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INTRODUCTION 


Quand, sous l’influence d’une heureuse circonstance, un 
poète est plus vivement pénétré de la beauté d’une action ou 
d’une idée; quand en un mot l’inspiration a doublé la puissance 
de son esprit et mis à sa disposition une forme en harmonie 
avec ses pensées, il fait de la poésie littéraire, et sa personnalité 
s’y réfléchit tout entière. Cette expression du poète dans ses 
œuvres est même la principale cause du plaisir que l’on éprouve 
à les lire; en nous donnant une idée plus élevée de notre nature, 
elles nous élèvent nous-mêmes, comme le spectacle d’une belle 
action , à des pensées plus nobles et à des sentiments plus désin- 
téressés. Dans les époques de décadence ou de civilisation pré- 
maturée, où toute puissance manque à l'âme humaine, la poésie 
est vide des hautes conceptions et des élans passionnés qui font 
son essence ; ses idées sont communes à tous et uniformes jus- 
qu’à la platitude : le seul mérite qui lui soit accessible est un 
rhythme harmonieux, un heureux choix d’expressions et l’élé- 
gance soutenue de la forme. Cette poésie, si toutefois la patiente 
élaboration d'une versification sans pensée mérite un pareil 
nom , s’appelle poésie artistique. Tout le plaisir qu’on en peut 
attendre est celui d’une difficulté habilement vaincue et d’une 
sorte de musique de mots , nécessairement bien imparfaite. Il 
est enfin une troisième espèce de poésie qui n’a rien d’individuel 
dans la nature des pensées ni dans le travail du style. Toujours 
générale , sans jamais devenir vague ni obscure, elle exprime le 
sentiment expansif des masses par une forme simple et, pour 
ainsi dire, instinctive. Improvisée par le premier venu et per- 
fectionnée au hasard par cent improvisateurs secondaires . per- 
sonne n’y appose le cachet de son talent et tout le monde v 
met son mot ; le véritable auteur est le peuple qui la chante en 
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y introduisant les changements successifs qui la l'ont répondre 
plus fidèlement à son esprit (1); ce n'est plus une jouissance 
esthétique qu'il faut lui demander, mais un témoignage de la 
civilisation nationale, un utile renseignement pour la philoso- 
phie de l’histoire. On peut donc reconnaître le caractère popu- 
laire d’un chant sans l’entendre retentir en chœur dans quelque 
veillée, ou lui trouver des titres dans un vieux grammairien 
plus ou moins suspect d'erreur. Quels que soient le temps et 
les circonstances où on l’ait recueilli, il est populaire quand à 
une signification historique ou mythique il réunit l’imperson- 
nalité de la pensée et la naïveté de la forme. 

Par malheur, tous les chants que des raisons quelconques 
font adopter au peuple sont indistinctement appelés populaires , 
et ils n’ont pas tous ce sens profond et cette forme naturelle qui 
en rendent quelques-uns si curieux et si importants. les peuples 
cèdent plus facilement encore que les individus à des exalta- 
tions factices, dont les louanges et les accusations sont trop 
passionnées pour ne pas viser à l'effet des détails, et trop évi- 
demment fausses pour ne pas être bientôt oubliées ; mais lors 
même que l’écho des places publiques répéterait pendant long- 
temps ces poésies fortuites, il serait impossible de les considérer 
comme populaires , si ce mot n’est pas seulement l’indication 
d’un fait grossier, indigne d’occuper l’histoire, parce qu’il ne s’y 
rattache aucune idée. Ainsi, la popularité des chansons poli- 
tiques de 1815 ne prouve pas que Napoléon et le souvenir de ses 


(1) Celle incessante participation du peuple 
à la rédaction des poésies véritablement po- 
pulaires sc manifeste avec une singulière 
évidence dans la double version du Ra- 
mayana. Malgré la base toute religieuse de 
ce poème et l’immobilité des idées dans 
l'Indou sla n, la rédaction qui s’est conservée 
dans le nord diffère complètement de celle 
du Bengale ; la forme a été renouvelée et 
les idées elles-mêmes ont subi çà et là d’im- 
portantes modifications ; voyez l'édition de 
Schlegel et celle de M. Goresio. Un fait 
•«emhlablc s’csl produit pendant le moyen 
age pour les ouvrages mystiques qui étaient 
devenus le bréviaire quotidien des moines; 


des changements considérables s’y intro- 
duisaient d’année en année ou même de 
monastère en monastère. Voilà pourquoi tes 
mss. de Vlmitatirm de Jétut-Chritl sont si 
differents et ont été attribués à Unit d’au- 
teurs. On lit en tête du Spéculum humanac 
talcalionit qui est conservé à la Bibliothè- 
que royale, suppl. Ut. do 10U , foi. 1 , v*» 
col. 1 : lncipil prohemium cujusdam novae 
compiiationis edilae Rub anno millcsimo 
ccctxiv : nomen nostri aucloris humililate 
siletur. La même indication se trouve à In 
Bibliothèque de l'Arsenal, Théolog. u u 384, 
in-fol. 
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triomphes Tussent tout à coup devenus odieux aux masses, et 
l’on ne saurait conclure des cantiques religieux qui retentis- 
saient de ville en ville à la suite des missionnaires, que la France 
de la Restauration se fût jetée dans la vie dévote. Quelquefois 
même cette poésie banale n'a aucune valeur pour l’intelligence 
du peuple qui la chante ; c'est un accessoire qui ne sert qu'à 
marquer plus fortement la mesure d’une danse à la mode, ou à 
fournir un thème à un air que sa beauté réelle ou les souvenirs 
qu’il rappelle ont rendu national (1). Malgré la sévérité passion- 
née du caractère espagnol . rien n’est plus platement insigni- 
fiant que les paroles du Fandango^), et la vogue passagère que 
la Marseillaise retrouva en 1830, ne fera croire à personne que 
les excitations A la vengeance et au meurtre , ramenées par le 
refrain, expriment lidèlement la plus placide révolution qui ait 
jamais changé la face d'un grand pays. 

A côté de ces poésies naïves qui sortent de la bouche du 
peuple comme les Heure s'épanouissent sur les arbres des 
champs, il en est dont le principe est entièrement opposé . mais 
qui mettent tout leur art à paraître n’en avoir aucun, et revien- 
nent à la simplicité à force d’affectation. La jiersonne de l’auteur 
y disparait sous des expressions tellement générales, qu’on n’en 
retrouve plus aucune trace ; ses idées ne sont point les siennes , 
mais celles d’un peuple dont il se fait la conscience et la voix ; 
les sentiments eux-mêmes ne sont à lui que parce qu’ils appar- 
tiennent à tout le monde. Les Allemands donnent à ce genre de 
poésie un nom particulier (3; , dont nous ne comprenons pas la 
nécessité : l’artilice de la composition et le travail de l’élabora- 
tion n'importent en rien aux caractères de l'œuvre. Quand l'au- 
teur a rempli son but . il a réellement fait de la poésie populaire, 


(I) Presque toutes nos poésies populaires 
sonl dans ce cas, Malbrou , Le pont d’ Avi- 
gnon , La bonne aventure el môme I ior 
llenri-i^ualre , Monsieur de In Palisse et 
Les Français dans la Lorraine. 

(f ) Vyrr me fni a f.ipnrlnm.» 

n marie a OirUto un credo . 
y al ilcelr : Cnw en IHn ISalir 
•Utc : Ci en Vu la ipir qnlrio 


Les paroles du Boléro ne sont pas beau- 
coup plus significatives : 

Kl unir <|iie le Irago 
parère annbro ; 
mien Irai ma* apaitailn . 

ma* iwti») Inmo 
la an «rue u es ayrc 
•|ue apaga rl fuego rotin . 

> r H < irnde rl grande. 

(!») Yoiksmastig. 


-mm 


Digitized by Google 


- i 

qui ne se distingue de ses modèles par aucune dill'erence essen- 
tielle. Il faut seulement que la critique contrôle la vérité du pas- 
tiche et l’exactitude de la date, tandis que la poésie faite naïve- 
ment par le |>euple est toujours vraie et toujours historique, 
quelles que soient son époque et sa nullité littéraire. Il est enfin 
une dernière espèce de poèmes qui . quoique n'ayant plus rien 
de populaire dans l'expression . conserve par le fond des idées 
toute sa valeur primitive. Tel est . par exemple . le Waltharius , 
dont l'ancienne rédaction germanique ne nous est plus connue 
que par la version latine d’F.kkehardus; si par sa mesure éru- 
dite il appartient à la poésie littéraire , les sentiments, les idées , 
les caractères et les aventures ont certainement passé dans sa 
nouvelle forme avec leur naïveté première et toute leur impor- 
tance historique. 

Dans le premier période de l’histoire d'un peuple, lorsque sa 
destinée et son existence elle-même sont remises en question par 
des périls sans cesse renaissants , il a des chants communs à 
tous comme les dangers qui le menacent et les victoires qui as- 
surent son avenir; mais avec le temps, les intérêts se multi- 
plient et se divisent ; ils fractionnent le peuple en classes dis- 
tinctes, et chacune exprime ses propres sentiments par des 
poésies qui deviennent de plus en plus étrangères aux autres. 
De nos jours encore, chaque differente société d’ouvriers a des 
chants qui lui appartiennent exclusivement, et malgré cette 
sorte d'individualité , leur caractère populaire est incontestable. 
Pendant le moyen dge , où l’impuissance du pouvoir social ne 
lui permettait point de rattacher à un centre commun tous 
les intérêts particuliers et d’effacer, par une législation uni- 
forme et une politique générale, les différences que créait in- 
cessamment la diversité des industries et des conditions, les 
classes étaient plus nettement tranchées et leurs poésies bien 
plus spéciales, et par conséquent bien moins répandues (1). 

(1) Voyez la Lettre au directeur de Brentano, Des Knaben Wunderhom, l. II, 
l’Artiste, touchant le manuscrit de la Bi- p. 70; cl $oilau,Ein Hunderl deulsrhe his- 
bliolhèque de Berne, n® TCil, par M. Jubi- torische Yolkslieder , p. I.xui. 
nul: le Brayur , t. III » p. SIG; Arnim cl 
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Cette étroite spécialité et l'imperfection de la langue vulgaire 
empêchèrent la plus grande partie de parvenir jusqu’à nous; 
celles-là seulement qui s'adressaient à la nombreuse classe des 
clercs, et dont la forme érudite était à l’abri des variations 
continuelles du langage, trouvaient des mémoires empressées 
de les retenir, et des écrivains disposés à les recueillir. Les habi- 
tudes du culte faisaient du latin la langue naturelle du clergé ; 
les magistrats lui demandaient la connaissance des lois et l'in- 
telligence de leurs difficultés; l’éducation de tous les lettrés 
commençait par son étude, et ils lui conservaient ces amours 
involontaires que l'on porte aux idées et aux choses qui font 
l'occupation de sa vie. Cràce sans doute aux chants de l'Église . 
longtemps encore après qu’il avait été remplacé dans l'usage 
journalier par les idirtmes qui en étaient sortis, le latin était 
même en quelque sorte resté, populaire. Si ce charme de la 
langue ne se fût pas ajoute aux agréments de la musique , des 
chants presque inintelligibles et d'un intérêt historique si minime 
ne se seraient pas transmis de bouche en bouche pendant une 
longue suite de générations [t). Quelques-uns pouvaient être 
écrits dans le langage usuel , mais la plupart l’étaient certaine- 
ment dans la langue des clercs. Pour n’en citer que deux exem- 
ples incontestables , vers la fin du XI* siècle . des chansons la- 
tines sur les dérèglements d’un évêque d’Orléans étaient répétées 
publiquement dans son diocèse (2), et nous savons par Kadulphe 
de Caen que l’on chantait encore dans les rues, en 1 HO : Fratwi 
ad bella. Provinciales ad victualia (3). Les anciens poèmes qui, à 
défaut d’autre intérêt historique, fournissent au moins des ren- 
seignements exacts sur les mœurs et les usages contemporains , 


(1) Voyez nos Poésies populaires latines. 
p. 40, nol. 9 ; p. 193, not. l ; p. 934, nol. 9, 
et p. 930, not. 9. 

( 9 ) Et ne me ista aliqua occasione con- 
ti misse credatis, unam rantilenam de mul- 
lit, motrice et musicc de eo composilam ex 
persona concuborun* suorum vobis misi , 
quant per urbes nostra* in compilés et pla- 
i ois similcs illé adolescentes canlilant ; Iro- 


nis , Carnutcnsis epùcopi, epist. lxvi , p. 
130, éd- de 1610. Quidam euim coocubii sui 
appellanles eum Floram, rnultas rilhmicaa 
canliletias de eo composuerunt, quac a foe- 
dis adolescent bus, sicul noslis miseriam 
terrae illius, per urbes Francise in platcis 
ci compiiis cantilanlur ; F.jusdem epist. 
IA v il , p. 133. 

(3) Grsla Taon e<li, ch. IAI. 
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mentionnent souvent des récits et des chants latins. Ainsi . dans 
la Chanson des Saisnes, pour occuper les loisirs de Charlemagne, 

l/apostoille li conte la vie saint Martin , 

Et devise la letre et espont le latin (1 ). 

Il fallait meme que ce goût fût bien général pour motiver les 
défenses laites aux religieux (-2) et aux clercs (3) de composer 
et de chanter des chansons. 11 inspira sans doute ces nombreuses 
pièces où le latin se mêlait capricieusement aux langues vi- 
vantes (4). même quand leur esprit et leurs formes étaient en- 
tièrement différentes (5). Mais cette prédilection inintelligente 


(O Sir. xxx vui f 1. 1, p. «i. 

(*) Ctiildéric III, cap. de 744, dans Bn- 
| U xe, l. I , col. 154; Concile d’Elne (Eliberi- 
lanum); Sloiuls de l’Ordre des P remontrés, 
cités dans du Cangc , Glostarium médiat 
êt infimae lalinilatis, t. V, col. ISttl, éd. 
des Bénédicllus 

(3) Item praecipimus quod clerici non sinl 

joowlatores, goliardi «eu bufones; Statut* 
synodaux de 1281’, publiés dans Martennc , 
Thésaurus anecdotorum , I. IV, col. 727. 

(4) Ainsi dans le ms. B. R. no 1130, fol. 
4 K, r»>, dont l'écriture semble appartenir nu 
X|c siècle , il y a un noél dont les couplets 
écrits tour à tour en latin ci dans un dia- 
lecte méridional sc terminent par De Tir- 
yiue Maria. Malheureusement beaucoup 
de lettres sont effacées , et l'entière subor- 
dination de l'écriture aux convenances de 
la musique ajoute de très-grandes difficultés 
à l'obscurité de la langue ; nous en citerons 
seulement les deux premiers couplets : 

ln hoc «nui circule» 
vita dalur tarculo . 
natn nnbb narvolo 
de Virgin? Maria. 

Mei ntnlc e n»ei fiel 
butai cvtar la g*i?l 
p.-.ndrt ns? ii'wl 
d ■ Virgin? Maria 

U* texte latin a été publié par Lcisenlrill, 
GeisUiche Lieder, t. I, fol. 4'J, cl l'on 
trouve une traduction allemande , faite en 
1421 dans Doccn, Miseellanren, t. !, p. 28f>. 
Le ms. de la B. U. fonds français, no <t«t3, 
nous a conservé des chansons françaises 
nti— parti»- de latin, composées pendant le 
X Ve siècle. On en faisan encore dans le 
XVI* (vojet les Chansons nouvelles, fol. E, 
i, recto , réimpression de Silvestre), et au 
commencement du dernier siècle , le peuple 


chantait à Évreux , le jour de la fête de 
l’abbé des Cornards : 


H? asino boni» nootn* , 
uicliorl ?t optimo 
ilrhmmt faire fëtr ; 
m revenant de Gravignaiia . 
un gro» chardon rrperit in via . 

il lui coupa la tri?. 

Vlr monachn» in mrntr julio 
rpmut en ? monasfeno . 

c’rat Dam d? la Bucaill? ; 
rgit-tMi» rat *inr licratia . 
pour allrr voir Donna VrniMÎn 
rt faire ta ripaille 

Mercure de France , avril 1723, p. 727. 


(5) Chant sur la seconde réconciliation 
île l’empereur Othon 1 , avec son frère le 
duc Henri, eo »41 : 

Nunr almua asti» filin» 
ilirio ewlfrro thiemun , 

Rrnignat fauinr milii , 
thaï ig U coton muun 
D? modinn due? . 


tlirtno lierin Hnnrtch* . 

Oui cum ilignitatr 
Ibero tn-iaro ricli? brwannla 
Inlrant nrtnpr iinntiu* 
then kettai namoda lui thu» 
f.'ur trdi» . inquit , Otdo . 
Ihec notai- kriaar gnodo ? 
Hic ruim adm llrinrtch , 
bruothrr lien», kuniglidi : 
Ditiiiiui tihi far? 
thit avive mare. 

Tmm Mirrrait Oblo , 

Hier untar keitnr guodo , 
Permit 1111 obviam 
iode viln manig nom , 

Et exrepit Ilium 
mat uuohiluii eron. 

Piiniitua quoqur dixlt : 
Wllieumo . Hrinnrhr . 
Ambo roa arquivoci . 
betliiu gixla nid? mi ! 


Ne? non et urll . 

«t ilicumo tid gi mi ! 
Dabi retponto bono 


Heitinrhc »o mono , 

t xinjunærr manu* : 

lu i leida ina in «haï fonte» lui*. 

Pellernnt ambo 

Ihero Gode* genatliono. 
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ne changeait point ia nature de la poesie des clercs; elle avait 
toujours un caractère lettré , étranger au peuple; et lorsque les 


Oramine facto , 
iiiUirgrna «ver Otdn , 

I)ut il in OOMlIlM 
mit michilun won . 

Et rommult III i 

tu ww no ber Itaar Itnfvdr 

Pnetriquam régalé . 

Use* thir Henricb ni gerodr. 

Tour ttclit al thiu «piarlut 
«■t> flrmo Heinrtche 
(julrquid Otdo fecil , 
al gvned it Heinnrli ; 

Quirquid tr cnmmiwt . 
oorli gerird tt Heinricta- 
Hic won fait ail tu — 
tbca ha fou Ig giu-da fnllritl 
Novell!» ac lltterla , 
thaï (bit allas war i» , — 

(lui non frdMrt Hdnnrh 
allen» relito gilich 

Celle pièce, publiée d’abord par Eccard, 
leferum nwnumrntorum guaternio, p. 50, 
a éle réimprimée par M. Wackernagel, dans 
le Fundgruben für Geiehickte deultcher 
Spraehe und Litteratur de M. Hoffmann, 
t. I, p. 3*0 ; par M. SoltâU, Et» Uunderl 
deuttche hitloritche Yolktlieder , p. IG, el 
par M. Lachmnnn dans le Jakrbüeker det 
deuttehen Heicht unter dem tdcktitchen 
Haute. Malheureusement il nous a été im- 
possible de nous procurer ce recueil, el 
quoique plusieurs leçons nous semblent fort 
suspectes, nous avons reproduit le texte de 
M. Wackernagel. 

Chant sur la mort, extrait d’un ms. écrit 
vers 1 too : 

Eato mentor morli» , 
joui pmlt fil omnibu» orti» , 
urpr albl jut rnrt 
arcipil anut aenea. 

Sytb allr thaï In thy» worlde halb bern 
in rrrnm rvalura , 

Or in thy* wydr worlde tru aren 
in humilia cura ; 

Alla te balle paaate witbooten ween 
«ia mort ii dura . 

God granule that manay» wtole b« rtren 
panui non | tu saura ! 

Whan Uaou lefte WPTJi , 
min mort te saperai* . 
tliua ihy grave p*»ji . 
ergo mortia menu ira rv- 
Lnde «ir rtiollwto? 

Ihow m - halte be wnrmrt mete ; 
qui qunmdln «Item 
iby synttys vrokk» tbou nul lete. 

Quant via divea fueri» 
and of pnww gret» , 
rnm morte perewierîa . 
belpe ma y thow nooo §e*e- 
St divea Aaa , 

tk> tbyself gode mari wylh Iby bandit ; 

post ner|« ergo «la» , 
fui ftmt wnle loae the of thy bandit. 

Tbya aagt wete to fel thy prlde . 

qiu»d et montant* ; 
thow knowest netber lym* ne lyde 
qua w deeeaauru*. 


Wormea irlialle ete the bakke and %)dr , 

inde ms serait!* ; 

as tliou liaat wivugt in tbya wml de wsdr . 
aie va rrerpturas. 

Tho* detbe the lcd et h 

ternir limulo (tic) quasi iiudum . 
üelhe no uus ilredytb ; 

mon terminât biccinr ladum. 

Nam nulli suit parrere 
dpthv thaï ys yndera . 
pro argent) innnere 

ne for noon faire prayen-. 

Sed dum rapit propere . 
be chaungea cche laannys rherc , 
in peceatl arriéré 
ylf be be fownden brrr. 

Sir rnm damnai!» 
belle to thy mrde thoa wyrme* , 
thaï never blynnea 
pro pereatis aeelerati*. 

Whan y tbenk upon my M« , 
lune suin conatriatatua , 
and weae aa hevy as any irde 
mros ob reatua. 

Ded* tomrth Into wrrccbidhedr 
vtroa nsagnl aetatia ; 
than ma y aothyage * tonde in strde 
rnundi donunatii. 

Wytb fuit bâte bon) s 
"lundi rebaa caritaras, 
tbna (rom tbya wooya 
■ru naît Manquant mil tu i us. 

Caro , vertu i* ferculum . 
tbenk on Use pynea of hellr . 

mort ha bel apte ni uni 
Usât amyteth maa fulle felle ; 

Te panel ad timuliim (air) 
tyi domeaday to dwelle . 

Snr rellisqaia sarrnlum . 

Ibere ny* i»<»t ellia to trUe. 

Mort du» eunrta rapit . 
therfor min tbynk ou Iby weiksa , 
tbua aey tbcea cierkys , 
mort cil o ru ne u rapil 
God that drydrat on ibe irea 
pro Doaltu sainte . 
and aroae after dayr* thrre 
divina vlrtuic. 

Vif os grâce sjnne to 1er , 
stantr juventair ; 
on domysday that are ma y are 
vultam tuutn taie t 
Del Ail detbe. drede y the. 
venir! quia Mario quand.» . 
b* r*dy, llenrfnr y wamr llie . 
de te perça la fugando. 

Relùjuiae antiquité y t. 1 , p. 138. 
Nous citerons encore un noël latin et 
hollandais . publié par M. Hoffmann, Ge- 
tchiehte der deuttehen h'ircheniiedet , p. 
153, et, parmi les pièce* mi-parties d’alle- 
mand, les trois chansons qui sont è l’appen- 
dice de I* F.pitlalae obtcumrum tirorum, 
éd. de Francfort, 1f»4; la chanson satiri- 
que sur le siècle de Frédéric II, dans Barlh, 
Adversariorum col. 1575 et le Canlilena 
de atino pretbyteralum amb tente , dans 
Denis, Valalog. eedicum mm. Theolwj. Bibf. 
Palat: Yindobonientii, 1. 1, p. u, col. *530. 
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langues usuelles eurent aussi leurs chansons et leurs jongleurs, 
les postes latins ne tardèrent pas à se plaindre de l'indifférence 
du public et de la pauvreté de ses dons. Un des plus habiles, qui 
se désignait orgueilleusement par le nom d’Archipoè'te. disait, 
dès la (in du XII e siècle : 


Saepe de miserie meae paupertatis 

conqueror in carminé viris litteratis; 

laici non sapiunt (1 ) ea quae suntvatis, 

et nil mihi tribuunt (2) ; quod est untum satis (3). 

et ne comptait plus (pie sur les générosités des érudits et des 
moines. 

Viri digni lama perpétua . 
prece vestra compleclor genua : 
ne recedam lune manu vacua . 
fiat pro me collecta mutua. 

Mea vobis patet intentio , 
vos gravari sermone sentio , 
unde iinem sermonis facio , 
quem sic finit brevis oralio : 

Praestet vobis creator Eloi , 
earitatis lechitum (4) olei , 
s|H>i vinum , frumentum fidei , 
et post mortem ad vitam provehi : 

Nobis vero mundo fruentibus , 

vinum bonum saepe bibentibus., 

sine vino deficientibus , 

nummos multos pro largis sumptibus (5)! 

Longtemps encore cependant, on continua à faire des chan- 


(I) Il y a capiunl dans l’édition de 
M. J. Grimm ; mais notre leçon se trouve, 
fol. 9fib, dans la copie du ms. de Munich, 
qui nous a été communiquée par M. Ferdi- 
nand Wolf. 

(3) Relribuunl de l’édition de M. Grimm 
donne au vers une syllabe de trop. 


(3} Gedichte det Millelaltert auf Konig 
Friedrich /, p. 56. 

(4) Pour lecythum (XrixvÔoc) ; celle cor- 
ruption se trouve dsns les glosses du Doctri- 
nale d’Alexander de Villa-Dei. 

(3) Grimm , Gedichte det MittekUter» 
nuf Konig Friedrich 1, p. 31. col. 2. 
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sons à l'imitation de l'ancienne poésie populaire (1); mais la 
naïveté en disparut de plus en plus, et elles finirent par ne plus 
être qu'une fantaisie d’érudition où la pensée était aussi tra- 
vaillée que la forme. La poésie latine ne servit plus , même dans 
les monastères et dans les écoles, qu'à développer des lieux 
communs ou à se proposer des questions captieuses et des pro- 
blèmes de pures mathématiques; mais dans le temps de sa plus 
grande popularité, il y avait déjà des pièces qui exprimaient cet 
esprit discuteur et dialecticien dont le mie fut si considérable 
dans la civilisation du moyeu âge. Nous en citerons seulement 
deux exemples. 

Moesta parens miserae paupertas anxietatis 
afllictis salis es(t) dura superque satis. 
lnfelix quidam sic ductusad ultima rerum. 

quod gémis omne mali deprimeret miserum : 

Exosus, vitam ne semper egeret (I. ageret) egenus . 

elegit laqueum morlis habere genus; 

Collaque subjiciens laqueo quem sponte ligarat . 

ut finire tnalum possit, obire parat. 

Jam quodcunque(|K)lest?)homo morte doloris habere 
senserat, in laqueo mortuus ille fere; 

Cum celer accurrens miles sibi vincula rupil 
et facit ut vivat qui periisse cupit. 
lit tandem vitae vox reddita , spiritus ori . 

quaerit et agnoscit cur velit ipse mori. 

(iompa tiens igitur miserandae pauperiei , 
mensibus undenis cuncta ministrat ei. 


Cum satis afllicto dominus fecisse putaret, 
destitit et placuit ne sibi plura daret. 
Red dites antiquae miser anxius asperitati , 
quae passus fuerat cogilur ecce pati , 


( 1 ) On en trouvera plusieurs «temples 
dans ce recueil ; nous nous bornerons à 
citer ici huit chansons sur des airs popu- 
laires, par Adam de La Bassée, qui sont 
conservées a la Bibliothèque de Lille, dans 
le ms. B. 7. 91; un motet latin sur Louis X, 


B. R. fonds fr. no 7067, fol. 14S; un autre sur 
l’empereur d'Allemagne, Henri VII, no 681?, 
fol. i , et une complainte sur l’assassinat du 
duc Jean de Bourgogne au pont de Montc- 
rea», qui se trouve dans le ms. n« 6681. 


Digitized by Google 



— 10 — 


Kl solitum repeteus ex paupertatc dolorem . 
utilius, dixit, morluus ante forem. 

Kt quia sub laqueo jam senserat evitiale 

quidquid habere potest mors iuimica mali . 

Krgo su!) adstricto legum discrimine quaerit 
judicium, rursus cur moriturus eril; 

Cur vel egere sinat quem non sinit ut moriatur : 
res liaec judicibus diseutienda datur(l). 

D’après l’écriture du manuscrit qui nous l’a conservée , on 11 e 
saurait croire cette pièce postérieure au Mil* siècle, et, mieux 
encore que la forme des lettres , la barbarie de la langue et du 
rhyttime (2) prouve que l'autre est beaucoup plus ancienne. 
.Nous nous contenterons de la reproduire textuellement , sans 
chercher à lui donner une pureté systématique ; la grossièreté 
en est trop continue pour tenir à des erreurs de copiste, les 
seules qu'une critique intelligente puisse se permettre de cor 
riger. 

Audite versum paraholae , 
quod queudam pueri contigit : 
dum iret in solitudine 
aprum cum canibus quaerere , 
invcnit ilium celeriter. 

Per spatia multa dum currerel . 
venator eum prosequitur -, 
nam fervidus, mox ira repletus, 
volens velociter perdere, . 
cucurrit ubi gladius Hxus est. 

Sed in compedibus (3) coluber 
venenum auxit mortiferum ; 


(I) B. II. n« 64fü , dernier folio, verso. 
Comme V Histoire littéraire de la France, 
M. Cousin a parlé de celle pièce dans l'intro- 
duction des Œuvres inédites d’Abélard , 
p. 637. Il l'attribue à Bernard de Chartres 
(Silvestris); mais rien n’indique dans le ms. 
qu’elle en soit réellement. Si elle se trouve 
à la suite du Mathematieus que procède le 
Microscomut , il y a après d’autres pièces 
qui sont certainement de HiMebcrt, et la 


table des matières, écrite au moins dans le 
XV* siècle, la lui attribue formellement. 

(2) Au moins la première ligne nous sem- 
ble- t-elle indiquer une sorte de rhythme, 
probablement basé sur l'accculualion et sur 
une psalmodie musicale. 

(3) Peut-être faut-il donner à ce mot la 
signification qu'il prit pendant le moyeu âge, 
i. ur finie, Lieu fermé de pieux où l’on accu- 
lait les hèles sauvages. 
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nain fera pervalida cucurril, 
et oceisi simul mortem 
dederunt in invicem. 

Nuntius matri adveniens ; 
perrexit pnenim quaerere . 
invento corpore, genitrix 
fundensque lacrymas peetore, 
verbae quae ista locuta est. 

Si tantum vixisses, tu tili mi , 
quantum vixisti, dulcissimi, 
iterum tanti et medium tanti, 
annoque uno expleto, 
centum annorum exstiteres (1). 

Malheureusement aucun indice matériel ne caractérise les 
poésies latines dont l’inspiration était populaire; les autres n’ob- 
servaient pas beaucoup mieux les règles de la prosodie classique. 
Milon, qui mourut en 872, disait dans son poème sur la sobriété : 
l’nsthahui leges . ferulas et munia metri , 

IVon puto grande scelus, si syllaba longa brevisque 
Altéra iu alterius dubia statione locetur. 

Quod si , ut credo , nequit carmen jam jure vocari , 

Sit satis huic saltem eonferri nomine rhvthmi (2). 

térieur d'environ deux cents ans, a rompit 
avec différents morceaux de poésie les 
blancs qui étaient restés entre les différen- 
tes lettres : celle-ci est à la ûn do Te, après 
le mot Kzecmf.l. 

(3) De Rciffenberg, Annuaire de la Bi- 
bliothèque royale de Belgique , t. III, p. 
15i. Dans le Xll« siècle, Odon disait aussi 
dans son poème sur Ernest de Bavière qu'il 
avait appris : 

Ooi'l vmm rainl |><iWlius ; qutd barbant error. 

Qu ut »<doccismii» p«Trrt. r|uamumquc pocli» 

Induisit sckim c(a)cmuiiu- largo pointa*. 

Dans Martenne, Thetaurus anecdolorum, 
I. III, coi. 309. 

Voyez aussi Jean de Salûbury, Enlhcticvu, 
v. 177. 


(1) L'enfant avait seize ans et demi. 
Beaucoup de questions de ce genre ont été 
imprimées et attribuées, tantôt à Béde, t. I, 
coL 103, tantôt à Alcuin, t. Il, p. 441. Nous 
en citerons une qui s’v trouve, |>. 446, à cause 
de sa ressemblance avec la pièce qu’on vient 
de lire. Quidam senior salutavit puerum, 
cui et dixil : Vives, Fili ; vives, iuquii, quan- 
tum vixisti, et aliud tantum, et ter tantum , 
addalque tibi Dons uuum de annis mois, et 
impleas (I. implebi*?; aonum ceulum. Solvat 
qui potesl, quoi annorum tune lempore puer 
« rat. On voit qu’il avait huit ans et trois mois. 
Cette pièce , dont la copie nous a été três- 
obligeamment communiquée par M. Cltnm- 
pollion-Figeac , se trouve dans un Glossaire 
du IX* siècle, conservé À la Bibliothèque de 
Clermont, sous le no 1X9; un copiste, pos- 
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Et ce rhylhme, que quelques lettrés affectaient de trouver 
grossier, s’associait souvent à une métrique plus savante (1). 
A leur tour, des poèmes composés dans l’ancienne forme tro- 
chaïque. la plus populaire de toutes, montraient un respect 
scrupuleux de la quantité (2), et lors même qu’ils la rempla- 
çaient par la rime et violaient les premières lois de l’ancienne 
versification, ils conservaient parfois une recherche d’idées tout 
à fait opposée à la simplicité de la poésie populaire. Tel est le 
poème suivant , où la césure n’est pas toujours marquée , et où 
les syllabes ne sont comptées qu’approximativement, même dans 
le second hémistiche [3). 

Multi sunt presbyteri qui ignorant quarc 
super domum Domini gallus solet stare ; 

Quod propono hreviter vobis explanare. 

si voltis benivolas (1. vultis benevolas) aures inilii dare. 

(iallus est mirabilis Dei creatura 
et rara prespiterii (1. presbyteri) (A) illius est figura , 

Qui praeest parochiae animarum cura (5), 
stans pro suissubditis contra nocitura. 


(I) Dans le XI® siècle, la rime léonine 
devint même, comme on sait, une sorte de 
nécessité des vers hexamètres; mais on la 
trouve déjà quatre ou cinq cents ans aupa- 
ravant dans les hymnes consacrées au culte, 
dans le Jésus refulsit omnium de saint 
Hilaire, dans le Marlyris eeee dies Aga- 
Ihae de saint Damase, etc. Quelquefois 
même elle était double, comme dans le Pon- 
ge l ingu a gloriosi corporis myslerium de 
S. Thomas d’Aquin : nous citerons, comme 
exemple, une hymne sur la croix, écrite dans 
le XIV® siècle, que nous croyons inédite : 

Salve, Cbrliti cru* . p race I» ri, arboi . n»tri« pulcrior, 
facta r«É» et • outra mrllt» atilla dnlcior ; 
vitM nnbt» viara para , du* c/Trta gralior- 
In te nobla Miami dncia dalceuit mrmon.i , 
ctijui formait* *c caduri» inlcr lutte moiUlla . 
media nie Mali crucia , ad se tnmt nmm, rie. 

B. R. fonds de Saint-Germain , no 376, 
fol. 179, r®. 

(5) L’hymne pour le matin : 

Hymnum dirat turba fratruoi , hymmim rantii» per ■ 

l’hymne sur le Jugement dernier : 

Vppairl.il irpcntiua du*» magna IW.niiiu , 


celle de Theodulf pour le jour de Noél : 

|.,imrn elacum rite fui g et , orto magim sidcrc ; 

la légende de saint Pierre - le - Magicien 
attribuée à Alcuin, B. R. fonds de Saint- 
Germain, n« 1455, fol. *üi , r*> ; le petit 
l»oéme sur la translation de saint Corneille 
à Compiégnc, publié par Lebeuf, Hecueil 
de divers écrits pour servir à l’hislnire 
de Fronce, l. I., p. 369; etc. 

r 3) Il se trouve dans un ras. écrit pro- 
bablement au commencement du XV® siè- 
cle , qui est conservé dans le trésor de la 
cathédrale d’OEhringen , sous le no 3, fol. 
143, to, et a déjà été publié très-négli- 
gemment dans le Serapeum , t. I, p. 197. 
Il aurait dû être constamment divisé èn qua- 
train* monorimes, et tous les vers devraient 
avoir treize syllabes et une césure après la 
septième. 

(4) Presbylerium, offieium, vel dignitas, 
vel ordo presbyteri ; duCange, Glossarium , 
t. V, p. 433, col. 1. 

(5) Praeesse gouvernait aussi quelquefois 
l’ablatif dans César; Equitatu Dumnorix 
praccrat; De belle gallico, I. il, par. 18 et 55. 
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Supra ecclesiam positus jaillis contra venlum 
capul diligentius erigit extentum ; 

Sic sacerdos , ubi soit daemonis adventum , 
illuc se obiciat (1) pro grege bidentum. 

Gallus , inter caetera altilia (-2) coeloruni . 
audit super aethera concentum angelorum ; 
Tune monet nos excutere verba maloruni , 
gustare et percipere arcana supernorum. 

Quasi rex in capite gallus coronatur; 
in pede calcaribus, ut miles, annal ur; 

Quanto plus fit senior pennis deauratur : 
in nocte dum conciliât [ut] leo conturbatur : 

Sic Deus per omnia mundos et ornatos 
fccit suos clericos esse coronatos. 

Galli sunt calcaria 1. calcarati?) more militari, 
castigandi feminas nutu singulari : 

Sic sacerdos corrigat legis transgressiones 
verbis et llagitiis , ut liant meliores. 

Gallus régit plurimam turbam gallinarum 
et sollicitudines magnas habet harum : 

Sic sacerdos. concipiens curam animanim, 
doceat et faciat quod Deo sit carum. 

Gallus granum reperit, convocat uxores. 
et illud distribuit inter cariores : 

Taies discaut clerici pietatis mores , 
dando suis subditis scripturarum flores , 

Sic sua distribuer cunctis derelictis 
et curam gerere nudis et afflictis. 

Sic et bonus presbyter qui plebi scit praeesse , 
pigros cum calcaribus monens indefesse , 


(!) On iroave déjà obicio pour objieio 
dans Lucain, I. YHi, v. 796: 

Car arifMis obiei»? pugoae rnr nrgiioi impar ? 

i) Altilia signifiait des oi Beaux en- 


grainé» pour manger ; peut-être ainsi 
faut-il lire caeterot alilei . re qui aurait 
d’ailleurs l'avantage de ramener le second 
hémistiche au nombre habituel de six syl- 
labe*. 
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Conlbrtando débités verbo bei , messe 
post laborem aureus, ut rex . dclæt fisse. 

Gallus suas feminas solet verberare , 
has quas cum extraneis novit ambulare : 

Sic sacerdos subditos debet castigare 
qui contra legem bomini soient pcocare. 

Itasiliscus nascitur ovis de gallorum (1) : 
sic crescit vis daemonis de presbyterorum 
Multa negligentia . qui subditorum 
non curant (slceleribus nec de spe coelorum. 

C.allus nunquam negligit tempus vesperlinum : 
sed cum suis subditis volât ad supinum . 

Ut, in nocte media, lempus matutinum 
servis Dei praecinat ad opus divinum. 

Sic et bonus presbyter, respuens terrcna . 
ducit suos subditos Christi in pena (2); 

Praebens iter coelicum coeli ad amoena . 

sponsus cum advenerit cum turba duosena I. duodena). 

Gallus, noctis media, studet personare, 
ante cantum fortiter alis ventilare : 

Sic sacerdos providus , seminoctis hora, 
ad laudandum bomiuum surgit sine mora. 

tlaec vobis sufliciant de galio notata 
et in audientium corda sint locata ; 

Teneat memoria (hoc ?) quod nux muscata , 
reddit plus aromata . bene masticata. 

Gallus vobis praedicat , omnes vos audite . 
sacerdotes, bomini servi et levitae ; 

Ut vobis ad coelestia dicitur (I. dicatur?) : Vende, 
praesta nobis gaudia. Pater, aetemae vitae! 


(!) Le peuple croll encore en Norman- 
die qu’il y a un serpent dans les rétifs qui 
sont pondus par les coqs, et Théophile at- 
tribuait h son sang, convenablement pré- 
paré, la puissance de transmuer les mé- 


taux ; Dicertarum artium tchedula, p.tftt). 

f2) Ce dernier mot est certainement cor- 
rompu ; peut-être faut - il lire jterenna , 
quoique nous nous ne souvenions pas de l'a- 
voir jamais vu employé pour prrmnia. 
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Viri dilectissimi , sacerdotes I)ei , 
praecones altissimi et lucernae l)ei , 

Caritatis radiis fulgentes et spei . 
auribus percipite verba oris mei. 

Vos nunc in ecclesia Deo deservitis, 
quos vocavit palmites Christus verae vitis , 
Eavete ne stériles nec avari sitis, 
si vos Christi stipite vivere velitis! 

Vos estis in atrio boves(l) titulantes, 
prudenter a palcis grana séparantes, 

Vos hoc in speculo legem vix amantes , 
beat i qui non fragiles sunt nec ignorantes. 

Quidquid vident laiei vobis displicere 
credunt sine dubio sibi non licere. 

Et quidquid vident vos cum opéré implere 
credunt esse licitum et culpa carere. 

Secundum apostolicum ( 2 ) omnia probate 
et quod bonum fuerit illud approbatc ; 

Date bona proximis . illos et amate ; 
cum cepistis gratiam , et vos gratis date. 

Estote pacifici . sobrii, prudentes, 
casti , pii , simpiices , justi , patientes , 
Hospitales, humiles , subditos docentes, 
consolantes miseros, pravos corrigentes. 

Sitis breviloquii , ne vos ad reatum 
t rabat multiloquium et verbum exaltatum ; 
Verbum quod proponitis sit abreviatuni : 
nam in multiloquio non deest peccatum. 

Vestra conversatio sit religiosa , 
munda conscientia , vita fructuosa , 


(1) Tilulare signifie ici sans doule rem- 
plir une fonction , en avoir le litre et par 
suite la charge; voyez du Cangc, t. VI, 
p. -497, col. 3. Il semble résulter de la ligne 
suivante que l'on se sérail servi des bœufs 


pour battre le blé ; dans quelques endroits 
on fait encore fouler les gerbes sous les pieds 
des chevaux. 

f i) Sous-entendu verbum ou marfdalvm. 


Digitized by Google 



— Ili — 


ltcgularis habitus. forma speciosa. 
ne vos roiiu|iiinet labes aemmnosa. 

Ergo nune deducite vitam temporalem . 
liée non laudabilem atque pastoralem ; 

Cum vos exueritis rhlamydem carnalem , 
indual vos Dominus stolam aetemalem ! 

Quelquefois aussi un amour puéril des consonnances , devenu 
presque universel fl), et la facilite que, grâce aux flexions peu 
variées du latin, on trouvait à le satisfaire, engageaient à multi- 
plier la rime avec une véritable recherche, même dans les poé- 
sies étrangères par leur esprit et par leur destination à toute 
espèce d'allectation. C’est donc par la seule nature des pensées 
que l’on peut distinguer les poésies populaires des autres; 
et dans un temps où l’individualité des plus grands écrivains 
était si peu développée et où les mêmes idées religieuses exer- 
çaient une influence si générale et si dominante, les différences 
n’étaient pas assez tranchées pour qu’il soit possible de se pré- 
server toujours d’un certain arbitraire. 

l-’ordre dans lequel se succèdent les différentes pièces d'une 
collection de poésies populaires ne saurait non plus être déter- 
miné par des raisons bien rigoureuses. Elles sont pour la plu- 
part anonymes, et l'âge des manuscrits qui nous les ont conser- 
vées est lui-même trop vague et trop incertain pour que l’on 

validas, 
fonda» . 
villtaa 
rlarult ; 
nutieiUa 
pnevalml. 

Sentira» 
a brilla» 
novttaa 
circuit ; 

*<dlla» , 
abditat . 
oogaitaa 
argult , 
antiquila* 
qitaa tenu il. 

Si Profilai n’est pas une syncope de Pro- 
cafitas, il est dérivé de Procuu , el sipni- 
lie Libertinage ; il manque dans la nouvelle 
edilion de du (lange. 


(l) On en vint jusqu'à faire rimer tous 
les mots; nous citerons comme exemple les 
trois premières strophes d’une petite pièce 
qui se trouve a la tin d’un manuscrit du 
XIV® siècle; B. R., 14(11 : 

Veritas . 
acquit*» , 
larfitaa 
cumul ; 
falsiuu . 
pravila» , 
prori tas 

vignit ; 

urtmniiai 

niaaü. 

Caillas , 
raslitas . 
pmbiUt . 

«liait ; 
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puisse espérer y trouver un critérium exact. Beaucoup de ces 
poésies ont d'ailleurs subsisté longtemps dans la mémoire des 
populations avant d’être recueillies par les écrivains, et il en est 
sans doute plusieurs qui l’avaient été d'abord dans des manus- 
crits plus anciens que nous ne possédons plus. Celles-là seule- 
ment qui se rattachent à des évènements historiques ont une 
date à peu près certaine; si elles n’avaient pas été contempo- 
raines , le peuple pour lequel elles étaient faites ne les eilt pas 
comprises. Nous grouperons donc ensemble toutes les poésies 
purement religieuses , comme nous l’avons fait dans notre pre- 
mier recueil , et nous chercherons à reconnaître l’àge respectif 
des autres par les allusions qu’elles contiennent et l’esprit qui 
les anime. Malheureusement, quoique cette division repose sur 
des différences réelles qu’on ne saurait méconnaître , elle porte 
beaucoup plus sur des expressions isolées que sur la nature de 
l’inspiration. Pendant le moyen àge>, la religion pénétrait tout 
de ses sentiments et de ses idées ; on retrouve dans les élégies 
historiques et dans les chants funéraires le même esprit de piété 
et de résignation chrétienne, que dans les hymnes exclusivement 
consacrées au culte et dans les poésies qui détachaient l’àme 
des plaisirs du monde , comme une véritable prière. Peut-être 
ainsi , dans les reproches qui nous ont été adressés à ce sujet 
par le Journal des Savants, l’esprit exact de M. Magnin n’a-t-il 
point tenu suffisamment compte de la nature de la poésie popu- 
laire, et a-t-il demandé à une classification, qui se proposait 
surtout d’établir un certain ordre chronologique, des carac- 
tères essentiels impossibles, puisque toutes ces différentes pièces 
expriment également des sentiments généraux et communs à 
une portion considérable du peuple (1). 

(I) Toute autre division aboutirait par prières Journal det Sa vantt, ig 44 , p. uj_ 
conséquent à des contradictions que l’esprit 143), et n’en reconnaît pas moins [Ibidem , 
judicieux de M Magnin n’a pu lui-méroc p. 157) le caractère purement populaire de la 
éviter -, ainsi, il regarde que les deux chants nénie sur la mort de Conrad le Salique, dont 
sur la mort de Héribert, archevêque de Co- chaque couplet finit par une véritable 
logne, et de Foulques, archevêque de prière : 

Reims, seraient mieux places parmi les Rrx Dm», vivo* nmr et «Wunctit miarrwt! 

pièces religieuses, parce qu’il s'y trouve des Albérie des Tmis-Fonf aines ne permet 

2 
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Au milieu des observations les plus bienveillantes, notre 
savant critique a gardé quelques sévérités pour la partie du 
livre consacrée aux poésies populaires romaines; il nous blâme 
egalement pour celles que nous y avons admises et pour celles 
que nous en avons écartées, et suppose qu’en étudiant plus 
attentivement les textes nous serions parvenu à grossir notre 
récolte (1 ). O dentier reproche est un peu trop vague pour que 
nous puissions y répondre , et nous nous tenons pour dispensé 
en toute matière de regarder au-delà de ce que son érudition 
lui a fait découvrir. Sans doute cependant , si nous eussions 
voulu prouver seulement l’existence de chants populaires chez 
les Romains, il nous eiU été facile de recueillir çà et là quelques 
fragments (2) ; mais ils sont malheureusement trop courts pour 
offrir par eux-mémes le moindre intérêt. Nous aurions |hi trou- 
ver aussi dans Suétone plusieurs épigrammes sur les empe- 
reurs (3), qui certainement n’exprimaient pas des sentiments 
individuels, mais leur mesure prosodique ne nous permettait 
pas de leur donner place dans notre recueil. Si ingénieusement 
travaillée que devienne la versification des poésies populaires, 
le rhythme s’y appuie toujours sur des éléments réels , fournis 
par la nature même de la langue et faciles à percevoir par toutes 
les cueilles sensibles à l’harmonie , et la quantité était une im- 
portation grecque, étrangère à la prononciation habituelle du 
latin et fort souvent contraire à la disposition des accents. La 
cadence trochaïque s’accordait seule avec l’accentuation de la 
pénultième et les habitudes de l’oreille: elle conciliait l’ancien 

pas d'ailleurs de conserver le moindre doute 
à cel egard , puisqu’il dit que cette chanson 
était répétée dans toute l’Allemagne; Chro- 
nieon, année 1030. 

( 1 ) Journal det Savants , 1844, p. 13. 

(fl Ainsi , l’on trouve dans Festus au mot 
Obmixbt : sed jam se coelo ccdcns aurora 
suurn palrem; au mot Retiario : Non te 
peto, pisecm peto, quid roc rugis, Galle? au 
mol Snctsx : Quasi inessor per messim 
untimquetnquc spicum rollegil; dans Var- 
ron , De re rustica , I. i, ch. 2, par. 27 : 

Terni , pnlnu tcueio , 
salua , lue mmirto ; 


dans Macrobe , Saturnaltorum I. v , ch. 
20, et Paulus, Epitomc Festi, au mol Fla- 
mimius Canillcs : Hiborno pulvere, verno 
luto, grandia Carra , Camille, metes. Selon 
Schulte, De Cnaeo Naevio pttefa, p. 30, les 
enfants auraient chanté à Rome ce vers 
qn’il a sans doute trouve dans quelque an - 
rien écrivain : 

Si rrrte faoin. m i» m. 

(3) II y en a une dans Octave, ch. 70; 
cinq dans Tihère, ch. 39; trois dans JVêrvn. 
ch. 39; une dans Olhon . ch. 3, et une 
dans Dnmitien , ch. 93. 
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mouvement des vers saturniens avec les exigences de la nouvelle 
métrique. Nous concevons donc qu’elle puisse se retrouver dans 
des poésies populaires ; mais toute autre mesure prosodique in- 
dique incontestablement une composition littéraire. Le rhylhme 
du fragment sur les Muses . qui nous a été conservé par saint 
Augustin (1), est entièrement basé sur la quantité, et l’élégance 
affectée des expressions ne laisse aucun doute sur la nature de 
l’inspiration; de savants critiques y ont même vu . et peut-être 
avec raison, un débris de quelque chœur d'une tragédie de 
Senèque ou de Pomponius Secundus. Le poème sur le maître 
d’école Falisque était appelé tavanl. même dans l'antiquité (2); 
Priscien le cite comme faisant autorité pour la prosodie , et , ce 
qui rejette plus loin encore toute idée de poésie populaire, il fut 
composé au moins trois cents ans après les évènements qu’il 
raconte (3). Quant à l’hymne de Marinus sur les Lupercales, 
nous n’en possédons plus qu’un fragment beaucoup trop court 
pour ne pas être insignifiant (*;, et si corrompu, que Philargy- 
rius et Saumaise ne sont parvenus à lui donner une sorte de 
rhythme qu’en supposant des lacunes et en se permettant les 
changements les plus arbitraires. Nous aurions dû , suivant 
M. Maguin, admettre aussi parmi les poésies populaires les Vers 
saliens , les Inscriptions du tombeau des Scipions et le. Carmen 
saeculare d’Horace. Sans doute des chants qui servaient au culte 


(|) lie igilar, Camoonae, 
fonlicoluc pucllH , 
qu«« caniti» sub aotru 
mrllifluo* sonore* , 
quac laviti» caplllum 
pnrpureain Hippoerape 
fonte . wbt fusua nlim 
«punira livll ultnus 
or* juin» aquoti» 
prguu* , in nllmtem 
pervoln taras Mthnni. 

De musica, I. lit , cli. 2, col. *73, éd. 
de 1679. 

(2) Docla Falisca ; voyez Wcrnsdorf, Poe- 
tae lait ni minore*, l. II, p. 28, «Ni. de 
Le Maire. Nous n’co possédons plus que deux 
fragments, qui nous onl été conservés par 
l^riscien : 

Tum lileralor creditu*. 
luilo Fallncnm libero» 
causants in catapt païens 
>'tiraqac mari dam» , 


>paei*ndn paulatim trahit 
hostili* ad valh lalna. 

I. vtu, col. 823, éd. de Putsch. 

.Vu tut« main bot plie* . 
m*u Iule captivas lubn, 

I. xii, col. 947, ed. de Putsch. 

(3) L’auteur est probablement le poi-n- 
lyrique Seplimius Severus, et M. Magnin 
reconnaît lui-méme que ce poème ne fut 
probablement compose que du temps d’Au- 
guste ou de Tibère ; Journal des Savants, 
1841, p. 13. 

(4) Il nous a été conserve dans les Com- 
n tertiaires de Servius, Èglogue i, v. 20: 
Ruina anie R omnium fuit, et ab ea Romu- 
lus Domeu adquisivit , sed de (lava et can- 
dida Roma, Aesculapii lilia , novum nomen 
Latiofacit, tantum conditrrris nomine an. 
nés Romani vocaniur. 


"Digitized by Google 



de Mars, le patron de la République, n'exprimaient pas les senti- 
ments personnels d’un poète, et quelque tronqués que soient 
leurs fragments, nous les eussions ajoutés à notre collection, s’ils 
s’étaient prétés à un sens quelconque (1 ); mais nous avons pensé 
que dans un ouvrage destiné à faire apprécier la poésie popu- 
laire, il était au moins inutile d’insérer des mots que l’érudition 
la plus ingénieuse avait renoncé à comprendre. Les inscriptions 
du tombeau des Scipions sont évidemment de simples épitaphes, 
destinées à conserver le souvenir d'une douleur de famille (2). 
et nous ne pouvons croire qu’il fût dans nos obligations d’édi- 
teur de poésies populaires de recueillir indistinctement tous les 
vers qui avaient un caractère historique, et d’admettre la vérité 
d une conjecture de Niehuhr, qui nous semble , ainsi qu’à notre 
savant contradicteur, parfaitement inexacte (3). Pour le Carmen 
saeculare qui unit la plus haute poésie à la versification la plus 
érudite, loin d’y reconnaître une inspiration populaire, nous n’v 
pouvons voir, comme dans la plupart des odes d’Horace, qu’une 
habile imitation de l'esprit grec, qui n’avait absolument rien de 
romain. 


(1) Los deux premiers fragments se (rou- 
veut dans Varron. De lingualatina , I. vu, 
eh. 2fi : Cozeulodoizeso , ornnia vero ad- 
palula coemisse iameusianes duo inisceru- 
ses dun ianuff ve val pos melios eum re- 
cum... Voici le second ; Divum empta 
ranlc, Divum Deo suppliralc. Le troisième 
nous a été conserve par Terentius Sraurus, 
Dr orthographia, col. ÜGI, ed. de Putsch : 
Cume ponas Leucesiae praetexere monti 
quolibet cunei de his cutn tonarem. Quoi- 
qu'il ressemble beaucoup plus au latin ordi- 
naire que les deux autres, on peut dire avec 
M. Hermann, Elcmenta doetrinae melri- 
rme , p. 012: Nihil aliud dtspicio . quant 
menltonetn facta m esse urbis Luceriae. 

(2) Ces inscriptions ont été publiées trop 
souvent pour que nous les reproduisions 
toutes les sept ; nous nous bornerons aux 
deux premières : 

Cornélius. Lucius. Scipio, Barbants. Gnai- 
vod. paire prognatus fortis. vir. sapiens- 
que — quoius. forma virlulci parisuma fuit 
— ronsol censor. aidilis. quei. fuit. apud. 
'os — Taurasia. Cisauna Samnio. cepit — 
snhigil. oinne Loucana. opsidesque abdoncil. 

Nous conserverons la coupe de la seconde : 


llonr niao plouumr. rosmiiont. R(om»f 

■ Initnoro. opluinu. fuinr. viitt 

I.urinm. Scipmtw. Mliot lia r hall 

conaol. reoaor. aidili*. htc. furt a pud vus?)... 

lier, crptl. ünriio*. AlnUqna arhr 

dedei TmipMUteliBi. aide, merrto. 

Dans nos Poésies populaires latines t 
p. 50, note 3, nous l’avions déjà publiée 
avec les restitutions de M. Grotcfend , 
Laleinitchc Grammaiik , l. Il, p. 203. 
Le commencement semble être une for- 
mule bannale qui se retrouvait sur beau- 
coup d’autres tombeaux, car on lit dans 
Cicéron, De finibus, I. 11, ch. 35 : Non elo- 
gia monumcnlorum id significanl, velul hoc 
ad portant (de C. Attfio Cala lino) : Uno orc 
cui plurimae consenliunl gentes populi pri- 
mariam fuisse virum. 

(3j II nous semble que pour un éditeur 
des poésies populaires romaines, à défaut 
de presque tout autre monument, la conjec- 
ture de Nicbuhr relative à ces inscriptions 
était admissible, et que, dans tous les cas 
le texte de ces vers si éminemment histo- 
riques aurait été pour le moins aussi con- 
venablement place dans ce volume qu’au- 
cune des pièces que nous y trouvons; Jour- 
nal des Savants , tKii, p. 10. 
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ïxs pièces qui , selon le Journal des Savants , n’avaient aucun 
droit à figurer dans notre collection, sont une petite chanson 
sur Maximin et la Veillée de Vénus. 11 ne voit dans la première 
qu'une traduction du grec et pense que l’original pourrait seul 
être considéré comme appartenant à la poésie populaire. Tout 
en la recueillant, nous avons averti nos lecteurs que l’obscurité 
du rhythme nous inspirait des doutes sur son véritable carac- 
tère , mais ils n'étaient pas assez positifs pour nous faire exclure 
un morceau très-court qui , au moins dans sa première forme , 
était certainement populaire. Capitolinus dit seulement que l’i- 
gnorance de Maximin l’avait empêché de comprendre des vers 
satiriques chantés devant lui en plein théâtre , quorum haec erat 
latina senlentia , et l’histoire était assez piquante pour qu’on la 
rendit intelligible à tous les Romains en ajustant une traduction 
latine à la musique du grec. Cette conjecture, que les éditeurs 
ont partagée puisqu'ils n’ont point imprimé cette traduction sans 
interruption comme delà prose, nous a semblé d’autant plus 
admissible , que Capitolinus qui rend en vers latins les poésies 
grecques qu’il a l’occasion de citer, n'eût sans doute pas précisé- 
ment négligé de donner un rhythme quelconque à la plus cu- 
rieuse. Le refrain du Pervigilium Veneris et les chœurs différents 
qui s’y répondent prouvent qu’il était réellement destiné à être 
chanté , et, comme plusieurs philologues, nous avons cru recon- 
naître à la fréquence des expressions mythiques , à l’absence dê 
tout sentiment, personnel au poète et à la décence constante des 
mots , si remarquable dans une ode sur l’amour physique et la 
puissance, de la génération , qu’il avait fait partie d'une liturgie 
de Vénus. M. Magnin le trouve au contraire trop affecté et d’un 
caractère trop peu sérieux et trop peu solennel pour avoir pu 
servira un culte public-, mais quelle qu’ait été la gravité pre- 
mière du paganisme , le savant écrivain le sait mieux que nous , 
on avait lini par ajouter aux invocations et aux sacrifices des 
chants et même, des actions symboliques qui célébraient les pro- 
priétés particulières de chaque Dieu , et l’on en était venu insen- 
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siblement jusqu'aux excès des Bacchantes (I) et aux prostitu- 
tions des temples d’Astarté. Encore de nos jours, on entend, d’ail- 
leurs, dans les églises des hymnes qui , maigre leur inspiration 
véritablement religieuse, sont remplies d'expressions préten- 
tieuses, et il n’est pas de fête solennelle où l’on n’y chante à 
pleine voix des proses de la gaité la plus expansive et la plus 
oublieuse de toute dignité systématique. 

Les observations de M. Magnin sur la partie de notre livre où 
sont recueillies les poésies religieuses, tiennent à un dissenti- 
ment beaucoup plus grave. Les chants qui ont fini par rester 
consacrés au culte n’exprimaient pas seulement les sentiments 
de leurs auteurs, ils répondaient aux croyances de tous les 
fidèles; leur orthodoxie est la meilleure preuve de leur im per- 
sonnalité. Quand leur forme répudie les traditions savantes et se 
rapproche des habitudes et des instincts du peuple, aucune 
poesie ne nous semble avoir des droits plus légitimes au titre de 
populaire. M. Magnin ne consent à y voir que des poésies sacer- 
dotales; et. comme on devait l’attendre d’une érudition aussi 
variée et aussi ingénieuse, il appuie son opinion sur des raisons 
qui , à défaut d’une force réelle , sont au moins fort spécieuses. 
Nous ne voulons pas . à l'occasion du genre de quelques chants . 
reprendre en sous-ccuvre des questions sur l’organisation de 
l'Eglise primitive et le caractère des premiers prêtres . que les 
protestants et les catholiques débattent depuis trois cents ans ; 
nous rappellerons seulement un fait incontestable , c’est qu'avant 
l'adoption et la sanction d’une liturgie par l'Eglise universelle , 
chaque petite congrégation de chrétiens se réunissait pour prier 
en commun et répétait les chants qui répondaient le moins im- 
parfaitement aux sentiments dont elle était animée (2). Que ces 
hymnes aient été composées indistinctement par tous les fidèles. 

(f) C’est meme très- probablement Pori- lerrement de la sainte Vierge. On connaît 
fine de notre mot Débauehe. d’ailleurs le nom d’une foule d’auteura 

(3) Voyez Philon le Juif, De tupplicum d'hymnes qui vivaient dans les premiers 
nirtuiibua; Denvs PAréopagite, De ditinit siècles du christianisme, Syncsius, Cyrénee, 
nomintèui, ch. 4: Nicephore \a même jus* Tbeophanes, Cosmas de Jérusalem, etc. 
qu’à dire qu’on chantail de* hymnes à Peu- 
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«'est ce dont il est impossible de douter après le témoignage de 
saint Paul : « Implemini Spiritu-Sancto, loquentes vobiametipsis 
in hymnis et psalmis , » dit-il dans son Epitre aux Ephesiens (1), 
et les paroles qu’il adresse aux Corinthiens ne sont pas moins 
positives : •« Quid ergo est, Fratres? Cum convenitis, unus- 
quisque vestrum psalmum habet , apocalypsim habet , linguatn 
habet , interpretationem habet (2). » Souvent même ces chants 
étaient improvisés (3), et quand sous le souille d’une inspiration 
puissante ils exprimaient éloquemment le respect et l’amour 
dont le peuple était pénétré, il les retenait dans sa mémoire et 
les répétait toutes les fois qu'il éprouvait les mêmes sentiments. 
Du temps de Tertullien , cet usage n’était point changé; un pas- 
sage de son Apologie ne laisse aucun doute à cet égard (4), et 
la participation de tous les chrétiens à la liturgie nous est encore 
plus explicitement attestée par Eusèbe : « Hymnos canunt in Dei 
laudem , vel recens a se factos , vel pridem ab aliquo priscorum 
vatum , qui carmina et cantica multa ipsis reliquerunt trimetri 
generis; prosodias item et hymnos varies... Deinde hymnos 
canunt in Deum metris et moduiationibus multis compositos 
nunc sanctis vocibus simul résonantes, nunc. sibi invicem con- 
grue respondentes (5). » Le caractère populaire de ces hymnes 
résulte du fait seul de leur emploi aux prières de toute une 
congrégation, mais elles n’étaient pas seulement usitées dans les 
églises , on les chantait en se livrant aux travaux de l’agricul- 
ture et de la navigation (6). Beaucoup d'hérésiarques profitèrent 


(1) Ch. v, y. 18. 

(S) Ch. xiv, v. *>. Nous ajouterons un 
troisième passage : Doceotes et commo- 
nenles vosmetipsos psaltnis, hymnis; Epit- 
toia ad Colo**en*e* y ch. ni, v. <G. 

(3) toôai irv£u|& 2 Ttxau Estius dit dans 
son commentaire sur le passage de YEpUre 
aux Corinthien* que nous citions tout à 
l’heure : Ad hoc cnim quidam specialiter 
inspirabautur, et Grotius s’explique en ter- 
mes encore plus clairs : Gnmia quae olim, 
aut ex ingenio, aut e\ la bore veniehant, 
tune multis dabanlur subito et divinitus, 


ut ex eo intelligeretur Dei summa beneli- 
cenlia. 

(4) Quisque de Scripturis sanctis vel de 
proprio ingenio potesl, provocatur in me- 
dium Deo canere, ch. xxxiv : voyez, aussi 
Ad «rorvi», I. 11 , eh. 9. 

\Y>) Historiae eccletiattieae , I. il, cli.lt»; 
il ne s’agit à la vérité que des Thérapeutes, 
mais Eusèbe ajoute .Si eut apud no* mori* 
e*t. 

(6) Saint Clément d'Alexandrie , Stro - 
mata, l. vil, cli. 7, p. 951, éd. d’Oxford, 
1715. 
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llième de celte habitude pour propager leurs erreurs (1); le 
concile d'Antioche fut obligé de mettre à l’index les chants 
religieux de Paul de Samosata (2), et la disposition du concile 
de Laodicée qui défendit de chanter dans les églises les chants 
qui n’étaient pas autorisés (3) , prouve que dans le IV e siècle il 
s’en composait un grand nombre en dehors du culte qui finis- 
saient par s’y introduire , et devenir par conséquent populaires. 
Malgré l’influence de plus en plus exclusive que le clergé parvint 
à s’assurer sur la liturgie . cet état de choses subsista longtemps 
encore, même en Occident. Le roi Chilpéric composait des 
hymnes qu'il destinait au culte (4), et l’on peut conclure des 
paroles de Walafrid Strabo que l’insuccès de sa tentative n'avait 
pas été partagé par des écrivains plus exercés : « Notandum au- 
tem hymnos dici non tantum , qui metris vel rhythmis decur- 
runt , quales composuerunt Ambrosius , Hilarius et Beda , An- 
glorum pater, et Prudcntius, Hispaniarum scholasticus , et alii 
nuilti ; verum etiam caeteras laudationes, quae verbis conve- 
nientibus et sonis dulcibus proferuntur (5). » M. Magnin recon- 
naît lui-même dans les termes les plus explicites l’existence de 
ces chants d'origine laïque : «Nous croyons au contraire que 
tous les morceaux liturgiques , ceux surtout qui portent les 
grands noms du pape Damase , de saint Paulin , de saint Hilaire , 
de saint Ambroise, de saint Augustin, de saint Anselme, avaient 
pour but de se substituer aux improvisations indiscrètes de la 
piété individuelle, et de reprendre dans le service divin la place 


(I) Yalentinus; Harmonius, fils île Bar- 
dcsancs; Arius; Apollinaris, évêque de 
I-aodicoc; etc. Nous connaissons même par 
Fabricius, Iiibtiographia antigua, cb. ni, 
no 13, une dissertation de Salomon Ernest 
Cyprien , intitulée : De propagatinne hae- 
rrtum per cantilrna* , et une de Jean 
André Schmid : De propagation e religio- 
nit per carmina. Ce fut dans ce but que, 
vers 1540, Clément Marol fit uoe traduction 
des psaumes sur des airs populaires. 

(3) Aujourd’hui Scetnpsal; Euscbe, Hit- 
loriot ecc!rtiatti< ac,\. vil, ch. 31. 


(3) Can. 59 : ’Otv où oei iotwrtxovc 
d/xXptov; XEyioOai èv tt| ixxXr^ta, dans 
Labbe, Saerotaneta concilia , t. I, col. 
1508. 

(4) Inter alia opuscule hymnos scripsit, 
sive missas quae nulla ratione suscipi pos- 
sunl; saint Grégoire de Tours, UitUrriac 
ecclesiasticae Fraucorum, 1. vt, à la fin. 

{5) De rr&u* ccclcsiatlicit , ch. 85. Il 
dit dans le même chapitre que saint Paulin 
d’Aquilée disait souvent , surtout dans les 
messes privées, des hymnes composées par 
lui ou par lus autres. 
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que tendaient à y usurper les chants laïques ( I ). » Entre le sa- 
vant académicien et nous , il n’existe donc réellement qu’une 
différence tout à fait secondaire : quels que fussent leurs au- 
teurs , des hymnes adoptées par le peuple comme expression de 
ses sentiments n’en seraient pas moins populaires. Seulement , 
M. Magnin pense que tous les chants de la piété laïque ont si 
complètement disparu du culte , qu'ils n’ont pu être conservés 
dans aucun manuscrit (2), et même après avoir lu ses raisons, 
nos doutes sur ce point sont loin d’être résolus. 

Écartons d'abord l’argument tiré de la langue des hymnes. Des 
faits isolés qui autoriseraient à croire que le celtique n’était pas 
aussi oublié que les savants l’admettent généralement, ne prouve- 
raient pas encore qu’il fût resté le seul idiome usuel , et quand la 
corruption des langues en a fait des jargons individuels que 
chacun modifie à sa guise , il semble téméraire de donner pour 
base à ses convictions le sens apparent de. quelque expres- 
sion (3). Dans tous les cas , les lettrés savaient la langue delà 
religion , et le peuple eût aussi bien compris les chants qu’ils au- 
raient composés en latin que ceux dont l’inspiration n’était que 
sacerdotale. Rien donc n’eût empêché leurs poésies de deve- 
nir populaires, si l’Eglise, y reconnaissant l’expression de la 
croyance et de la piété des fidèles les avait consacrées au culte. 
Les hymnes ont, d’ailleurs, tous les caractères qui distinguent les 
chants dont l’origine est populaire; on n’y trouve jamais la 
moindre trace de la personnalité de l'auteur, ni aucune allusion 
à des faits historiques qui leur donnent une date certaine. Les 
mêmes idées et les mêmes expressions s’y reproduisent in- 
cessamment comme si elles n’appartenaient en propre à per- 


(I) Journal det Savant $ , 1844, p. 18. 
M. Magnin reconnaît lui-méme dana les 
termes les plus positifs l'intervention des 
laïques dans la liturgie. « Enfin , toutes les 
églises retentirent pendant les X et X le siè- 
cles d'une foule d’hymnes et de proses farcies, 
particuliérement aux solennités de Noël, de 
l’Epiphanie et de Pâques. I.es prescriptions 
du rit romain furent même tellement mises 


en oubli, que tes proses, les cantiques et les 
psaumes en langue vulgaire ne tardèrent 
pas à rentrer triomphants dans presque 
toutes les églises; » Ibidem , p. 

fi) Journal det Savante, 1844, p. 18. 

(3) Ainsi Cel tient ne signifiait pas tou- 
jours Celtique ; il avait pris le sens de 
noble et probablement d 'étranger. 
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sonne (i); on y ajoute des strophes, on en retranche , on en 
intervertit l'ordre ; ce ne sont point des poésies littéraires dont 
il faut respecter la pensée et la forme , mais des prières chré- 
tiennes que l’on modifie à son gré pour leur faire mieux expri- 
mer les sentiments des tidèles. les textes n’ont point cette 
fixité qui résulte du travail exclusif d’un seul poète (2), et les 
chants dont la grande célébrité aurait dû mieux éclairer les ori- 
gines, sont attribues , sans preuve aucune, à différents auteurs, 
qui ne sont pas même toujours contemporains. Ainsi , le Stabat 
a été attribué aux papes Grégoire XI et Jean XXII , à saint Ber- 
nard et à Jacques de Beuidictis. Le Salve Regina , qui fut com- 
posé par Hennannus Contractus selon 1 rithemius ; par Pierre de 
Monsoro , évéque de Compostel , d’après Durandus ; par Adhé- 
mar, évêque du Puy, suivant l’Histoire littéraire de la France, et 
par saint Bernard selon M. Daniel, remonterait, d’après une con- 
jecture de du Gange, jusqu'au X* siècle ;3). Plus d’incertitude 
règne encore sur fauteur du Te Deum; on fa cru tour à tour de 
saint Augustin , de saint Abonde . de saint Nicet , de saint Am- 
broise, de saint Hilaire de Poitiers, de saint Hilaire d’Arles, et 
Pagius a reconnu franchement dans sa critique des Annales 
ecclésiastiques de Baronius auctorum diversitatem salis osten- 
dere hujus cantici auctorem adhuc nos latere (4). 

Cette séparation absolue que l’on suppose entre la poésie des 
clercs et celle des laïques, n’aurait pu résulter ni de leur inspi- 
ration ni de leur forme. L’esprit chrétien les pénétrait égale- 
ment. et toutes deux étaient écrites dans un latin vulgaire où 
la numération des syllabes et l’hannonie des consonnances rem- 


(1) Pour ne citer qu’un exemple , il y a 
peut-être vingt hymnes qui commencent 
par ce vers : 

Salve, Fr» ta dira, loin veneratnli» mu- 

(i) On connaît jusqu'il trois textes du 
Diet irae; celui du Marbre de Mantoue, 
celui d’Hetnmerlin (Malleolus) et celui du 
Br Ma ire romain. 

(3) istius sequentiac ut et alterius Alma 
Rrdemplorit meminisse videlur Abbo, I. i, 
Dr hrllit Parmar n , ». 3 M; Glouarium 


tnediae et infimae latinilaiit, I. VI, p. 49, 
col. 3. 

(4) Année 388, n. xi. Un fait curieux 
prouve quelle confiance on doit accorder à 
ces indications ; le Gloria in exceltit est, 
comme on sait, une traduction du grec, et 
Hrabanus Mourus l’attribuait tout entier à 
Telesphore ; Alcuin en croyait la lin de 
saint Hilaire de Poitiers ; Beruon semble en 
taire honneur au |>apc Sjmmaquc, et le 
IV» Concile de Tolède assure qu'il a etc 
compose par les Anges. 
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plaçaient la mesure prosodique des poêles littéraires il). Les 
chansons profanes elles-mêmes avaient d’étroites ressemblances 
avec les hymnes religieuses, ainsi que le prouve ce passage de 
la Vie de sainte Radegonde par Venantius Fortunatus : « Quadam 
vice obumbrante jam noctis erepusculo, inter choraulas (1. cho- 
raules) et citharas, dum circa monasterium a saecularihus multo 
fremitu cantaretur, et Saneta (cum) duabus testibus perorasset 
diutius, dicit quaedam monacha sermone joculari : Domina, 
recognovi unam de meis canticis ( 2 ) a saltantibuspraedicari. Cui 
respondit : Grande est si te delectat conjunctam religioni audire 
odorem saeculi. Adhuc Soror pronuntiat : Vere, Domina, duas 
et très hic modo ineas canticas audivi quas tenui. Saneta res- 
pondit : Teste Deo (I. Testor Deum) me nil audisse modo de cantico 
saeculari (3). » Souvent l’Eglise adoptait aussi des chants répétés 
d’abord par le peuple; malgré l’éloignement des temps et l’obs- 
curité qui couvre les origines de la plus grande partie des hym- 
nes , il en existe encore des preuves irrécusables. Tel fut, si l’on 
en juge par la première strophe , 

Miraculum laudabile 
eanite , Omnes populi . 
quod datum est Ecclesiae 
fluctuant i in saeculo (4) , 

l'hymne sur le jour natal de saint Augustin. Parfois même, ainsi 
que nous l’apprend l’exemple d’Ekkehard IV. qui vivait dans la 
première moitié du XI* siècle, on traduisait en latin des poésies 


(I) Les correcteurs des hymnes du Bré- 
viaire romain, sous Urbain VIII, disent 
meme dans la préface, éd. de Rome, 16*) : 
Viri saiictissimi , si non certis illos pedibus, 
aliquibus tartiea incisis parlili, auribus in- 
dulgentes , oralionc non omnino sol u la 
scripserunt. 

(*) Le pronom semble indiquer qu'elle 
leu avait faits elle-même. 

(3) Acta SancUtrum Ordinit tancli 
BenedicAi, l. I, p. ."4.V Probablement l'au- 
teur a tiré une fausse conséquence d'un fait 


naturel, en ajoutant : ünde manifestant est 
quod carne licet in saeculo , mente umett 
essel in coelo. Un autre exemple encore plus 
positif nous a été conservé par Guillaume 
de Mnlmsbury ; il dit en parlant de Thomas, 
archevêque d’York, qui mourut en 1100: 
NéC canlu nec voce minor, multa eccletias- 
tica composuit carmina : si quis in autlitu 
cjus arte joculaiona aliquid vocale sonarel, 
statiin in divinas laudci elligiabal ; De getlit 
ponti/lcum, p. i75. 

(4) Dans Muratori, Ane a loto ram chris - 
lianorum, t. I, p. 170. 
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en langue vulgaire , qui servaient ensuite au culte (1): « Ral- 
pertus monachus , Notkeri , quem in sequentiis miramur. con- 
discipulus, fecit carmen barbaricum populo in laudem sancti 
(lalli canendum , quod nos multo impares homini , ut tam dulcis 
melodia latine luderet, quam proxime potuimus, in latinum 
transtulimus (2). « La prose en l’honneur de Virgile que l’on 
chantait pendant le moyen âge dans la cathédrale de Mau- 
toue (3) , et la chanson élégiaque sur la destruction du monas- 
tère de Mont-donne , répétée si longtemps dans l’église de Saint- 
Florent-le-Vieux (♦), avaient été certainement composées dans 
un but exclusivement populaire. Schulting a publié, d'après un 
ancien missel, une prose chantée, sans doute à une messe votive, 
au milieu du XX' siècle, qu’à la nature des idées, à la négli- 
gence des rimes, à l’inexactitude des pieds et à l’arbitraire des 
élisions, il est impossible de ne pas reconnaître pour un chant 
populaire, et son introduction dans la liturgie à une époque 
aussi récente nous parait un fait trop curieux et trop signifi- 
catif pour que nous négligions de la reproduire ici avec toutes 
ses incorrections [5) : 

Sponsa Christi et décora , 
funde preces et exora , 
sancta Dei Ecclesia , 


(I ) Scion Mezicrus, celle traduction n’é- 
tait pas même nécessaire; car il dit : 
Ratpertum composasse rhylhmice , liugua 
tamen germauica, Vitam sancti Galli, et 
publiée in ecclesia decantandam populo dé- 
disse; De viris illustribus Saneti-Galli , 
I. x, cli. 93. 

(9) Cité par Grimm, Lateiniseh e Ge- 
dichtc , p. xxxi. Le texte publié par 
M. Perii est un peu différent : Rat per lus 
monachus Notkeri, quem in sequentiis mira- 
mur, condiscipulus, post sancti Galli hislo- 
riam et alla mulla quae fecit iusignia, fecit 
et carmen barbaricum de sancto Gsllo can- 
lilandum. Quod poste» fratrum quidam, 
cum rarescere, qui id sapèrent , viderct, 
ut tam dulcis melodia latine luderet, quam 
proxime potuit transférons, lalibus opérant 
impendit ; J hmumenla Germaniae histo- 
rien, l. Il, p. St. Raipert mourut en 916, le 
premier jour des calendes de novembre. 


(S) Voyez Bellinelli, De/ resorgimenlo 
d’Ilalia, t. Il, p. 18, note. 

(4) Dom Lobiocau, Histoire de Breta- 
gne, t. II, col. 51. 

(5) Nous la copions dans Dauiel : Thé- 
saurus hymnolfjgicus . I. Il, p. 957; il cite, 
comme sa source, Schulting. Bibl., t. III, 
p. 93; probablement le Bibliothrea ratho- 
liea et orthodoxa tel potius variarum 
lectionum, et nous l’avons inutilement 
consulté. Le rhythme est beaucoup moins 
marqué qu’il ne l’est ordinairement dans les 
proses religieuses. Les strophes sont com- 
posées de six vers dont le premier rime avec 
le deuxième, et le quatrième avec le cin- 
quième ; ils ont tous les quatre huit sylla- 
bes; le troisième et le sixième, qu'aucune 
consonnance ne lie ensemble ni avec les 
autres , n’en ont habituellement que sept » 
et la pénultième est constamment brève. 
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salvatorem exorare , 
ut te velit liberare 
a Turcarum rabie. 

Congregati sunt potentes , 
terras nostras invadentes, 
furore et gladio : 
subjugare jam coeperunt 
et Bizantium tenuerunt 
magna cum potentia. 

Sacras aras profanarunt , 
templa Christi depraedarunt. 

tanquam canes rabidi : 
sacerdotium extinxerunt 
vasa Christi rapuerunt 
sine reverentia. 

Sanctos Christi exhumarunt , 
beata ossa dimembrarunt(l) 
projiciendo canibus ; 

(idem Christi ibi colentes 
occiderunt et videntes ; 
deriserunt mittentes (2) in exilium. 

Dedorarunt inter aras 
et vastarunt Deo caras 
et pudicas virgines; 
parietes ubi Christus 
cum sua matre erat pictus 
deleverunt (3) continuo. 

Deturbarunt sanctos omnes , 
et campanas et ambones 
dederunt silentio , 

(1) La nouvelle édition de du liante ne 
cite pas d’evemplc de ce mol , et le vers a 
une ityllabt irop. 


Pcul-éCrc l'auteur avail-il dit 

runJ. 

(3) En contractant le tv, on rétablirait 
le rhythme. 
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subverterunt continuo 
ranes isli ; o quam rei (1 ) 
facti sunt in omnibus ! 

Surgunt rursum praepotenter, 
dimicando incessanter 
quasi totam Graeciam ; 
jam invadunt , jam afiligunt 
tristia nos; jam constringunt 
servira idolatriae. 

Gongregantur in furora , 
nec dimittent intrare (sic) 
eonlra Christum dominum ; 
tibi, Christo, comminantnr; 

Pétri sedem detestantur 
et Ghristi vicarium. 

Loca et régna Christianorum . 
potestates populorum 
debellare ambiunt ; 
jam nunc clama , jam nunc ora . 
deprecare sine mora , 
sancta Dei Ecclesia. 

Tempus instat , vigil esto . 
deprecare corde maeslo 
redemptorem omnium . 
qui te sanat a peccatis 
et redemit cum renatis 
suo caro sanguine. 

Qui inferni portas fregit 
et peccatum jam subegit . 

ut te salvum faceret : 
qui in Petro petram duram 

(1) La rime finale manque , mari il y en «une intérieure , ei le vers prérrilrm rinuiil 
avec Ip troisième. 
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if (ïmdavit permansuram , 
ipsi soli supplica. 

Perscrutare et interpellare , 
quantum possis reeordare , 
quod nunquam deficies; 
vestis Christi sic sortita , 
neque scissa nec irrepartita (1 ) , 
fuit inconsutilis. 

Quae haereticos prostravit 
et scliismaticos damnarit , 
vult quod sois (I. sis) perpétua ; 
muros tuos fortes fecit , 
scutum . arma in te jecit 
sanctorum martvrio. 

Si fideli et devota 
supplicabis mente tota , 

Christ us te exaudiet ; 
non vult mortem peccatorum , 
sed reatus delet horum 
vere poenitentium. 

Omnes qui in eum credunt 
et ab idolis recedunt 
erunt tilii liberae (*ic); 
quotquot vero Mahometum 
jam sectantur indiscretum 
delebit exterminatio. 

Jesu bone, Jesu pic, 
preces nostras in hac die 
quas ftindimus exaudi ! 
tu qui potes, tu qui vales, 
adversarios nobis hostes, 
tu contere , tu comprime 

(ij Probablement parlita ,■ imparlüi i Jwuu'iail un faux m-iw h ii^ni s*Ualic« de 
trop. 
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Vide Ecclesiam profanatam , 

(idem tuam conculcatam , 
nisi desuperadjuves; 
lu ex allô milte manum, 
hune rebellem, hune profanum, 
caneni Turcam profuga! 

Dominator es cunctorum ; 
terrae , maris . rex coelorum . 

tua est potentia ; 
sine te nihil valemus , 
nec resislere possumus 
sine tuo suffragio. 

Ergo exaudi nos clementer. 

Jesu pie , et potenter 
inimicos destrue , 
tu nos rege , nos defende , 
nos conserva . nos intende , 
hostes proevil retrude! 

Et nobis des victoriam ; 
in labore eonsolare 
nosque fac regnare (I ), 
et nos omnes numerari 
in eoelesti gloria. 

Au reste, notre habile contradicteur a lui-même reconnu, 
avec la loyauté de la véritable science, que les paraphrases des 
Ëpitres avaient une origine populaire (2), et il semble dès lors 
impossible de nier d’une manière absolue l’intervention du 
peuple dans la liturgie. Elle dut même être bien générale et 
bien arbitraire pour avoir amené toutes les différences qui, d’a- 
près le témoignage formel de saint Cyprien , régnaient dans le 


(1) Le deuxième vers rime avec le troi- 
sième au lieu du premier ; peut-être il en 
manque un de huit syllabes , termine en 
art ; mais celte strophe n’en resterait pas 


moins irrégulière , puisque la pénultième de 
numsrari est longue. 

(i) Journal det Savant», tttit, p. a. 
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culte des diverses églises dès la première moitié du III e siècle : 
« l'iurimis provinciis multa pro locorum et uomiiium diversitate 
variantur, nec tamen propter hoc ab Ecclesiae catholicae pace 
atque unitatc discessum est (1). » Abailard , qui prolita du droit 
que l’on accordait à la dévotion particulière d’introduire ses 
chants dans les prières ecclésiastiques, pour composer un hym- 
naire entier à l'usage du Paraclet (2), nous a laissé dans la pré- 
face la preuve qu’il en était encore ainsi au commencement du 
XII e siècle : «Scimus, inquiens, latinam et maxime gallicanam 
Ecclesiam, sieut in psalmis, ita et in hymnis, magis consuetudi- 
nem tenere quant aucloritatem sequi. . . . Ilymnorum vero qui- 
hus nunc utirnur tanta est confusio ut qui, quorum sint, nulla 
vel rara titulorum praescriptio distinguât. . . Plerisque etiam 
solemnitatibus addebas deesse proprios hymnos. utpote Inno- 
eentum et Evangelistarum seu illarum Sanctarum quae virgines 
vel martyres, minime exslilerunt. Nonnullos deuique asserebas 
esse in quibus nonnunquam hos a quibus dccanlantur, mentiri 
necesse sit , tum videlicet pro temporis necessitate . tum pro 
falsitatis insertione (3). » L’organisation de plus en plus aristo- 
cratique que se donna l'Église, et la surveillance minutieuse- 
ment jalouse qu’elle exerça sur tout ce qui se rattachait au 
culte, y établirent une unité systématique (4), qui mit un terme 
à cette participation locale des laïques à la liturgie ; mais, comme 
un dernier reste de cet usage, on continua de chanter des poé- 
sies populaires dans l’intervalle des o (lices. A la fin du XVI e 
siècle , cela avait lieu le jour de Noël dans beaucoup d’églises de 
France, pour des cantiques en 

(I) Lellre lxxv, par. 5; Opéra , p. 357. 

(9} Nous en avons publié huit dans le 
Journal des Savants de JVormandte , t. I, 
p. 144-150. 

(3) Bibliothèque de l'École des Char- 
tes, l 111, p. 177. 

(I) Quoique le concile de Trente ait 
beaucoup fait pour la rendre complète, il 
est encore resté de notables diversités dans 
la liturgie des différentes églises. 

(5) Cela avait même lieu quelquefois 

3 


langue vulgaire (3), et mainte- 


pendant le service divin : Lesquelles on 
chante encore* en plusieurs églises pendant 
que l'on célèbre la grand’messe , le jour de 
Nouèl, lorsque le prestre reçoit les offrandes ; 
Pasquier, Recherches de la France, p. 583. 
ed. de ft>45. Autrefois on chaulait aussi, 
pendant l'octave de Noël, des cantiques en 
langue vulgaire dans les églises des Pays- 
Bas ; Gérard a rassemblé sur cet nsage, de 
curieux renseignements dans un ms. con- 
servé à la Bibliothèque royale de La Haye, 
sous le n« !.’î5U, p. 97. 
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nant encore, le jour de la première communion des enfants et 
pendant la retraite qui la précède, on en chante dans la plupart 
des diocèses (1). En Espagne, ces cantiques sont à présent 
en latin, et, à la fin du siècle dernier, le clergé les autorisait à 
toutes les fêtes de l’année (2). Il en est de même en Italie, et 
l'on y affiche ces hymnes de fantaisie dans des tableaux des- 
tinés à les recevoir. En Allemagne , loin de proscrire les canti- 
ques en langue vulgaire , l’Église les encourageait ; les statuts 
du synode tenu à Schwerin, en 1492, disent expressément: 
« Aut aliud responsorium, vel carmen vulgare, loco praemissorum 
in organis aut choro, qui praesentes fuerint clerici resonent (3). » 
On lit dans l’Agenda ecclesiastica episcopatus Herbipolensis (4), 
réuni en 1482 : « Quibus finitis (le jour de Pâques) incipiatur se- 
quentia Ticiimae pascalis laudes immolent Christiani cum vulgari 
Christ ist erstandcn (T»), » et nous avons une traduction allemande 
du Te Deum, faite en 1389(6), que l’on chantait encore à Bruns- 
wick en 1490 (7). L'ancien usage s’est même conservé dans la 
Cornouaille avec son arbitraire primitif ; les journaux annon- 
çaient, il y a peu d’années (8), la mort d’un poète de village , 
nommé David Jones, qui depuis vingt-trois ans chantait tous les 
jours de Noël un nouveau cantique de sa composition dans 
l’église de Rhuddlan (9). 

Ia's travaux d’érudition doivent se résigner à mériter des ob- 
servations critiques; la science est devenue trop inépuisable 
pour que la mémoire humaine embrasse tous les faits qui se 


(1) Sous la Restauration , les mission- 
naires en faisaient aussi chanter dans les 
retraites et les exercices qui accompa- 
gnaient les missions. 

( 2 ) A revalus. Hymmdia h ispanica , 

p. A la fin du XIII* siècle, Alphonse X 

recommandait, dans son testament, un livre 
des troubadours, d.»nt on chantait les hym- 
nes dans les églises; Hccue de» Deux- 
Monde», nouvelle sérié, t. XIV, p. 383. 

( 5 ) Dans Hartzhcim, Concilia Germa- 
niae , t. V, col. G55. 

(4) Würzbourg. 

(5) Il en était de même en Pologne : Fi- 


nalilcr ranilur sequcnlia seu prosa ; Yicti- 
mac paie ali» laude», etc. Posl quemlibet 
▼ersum populus in vulgari suo canit can- 
licum Inetitiae de resurreclionc Domini : 
Chriti ist erslanden , etc., vel polonice : 
Chryitu» zmarttcych testai iett , etc. U«- 
tuule Yraiislaticnse, p. 3 3G, Nissan, IC 84 , 
in-4«. 

(6) Dans (iorres, AlUeulsche Volks- 
ond Meisterlieder , p 3*). 

(7) Rebtmcycr, Braunsrhteeig. Chro - 
ni co, p. 822. 

(8) Lilerary Gazette. 13 octobre 1834 . 

(9) Dans le Flintsliire. 
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rapportent à un sujet quelconque (1 ). Il eu est d'impossibles à 
vérifier par soi-même, que l’on accepte sur la foi d’écrivains re- 
nommés pour leur exactitude, et souvent leur témoignage in- 
duit en erreur par des expressions au moins ambiguës , sinon 
complètement fausses (2). Lorsqu’il se trouve, presque à chaque 
ligne, des noms propres et des textes en langues étrangères, il 
est impossible que , malgré le soin que l’on apporte à la correc- 
tion des épreuves, il n’échappe des erreurs (3) qui ne se bor- 
nent pas toujours à mal orthographier les mots (4). Mais ces 
fautes vénielles ont droit à toute l’indulgence dn lecteur : les 
plus doctes critiques sont exposés eux-mêmes à des défaillances 
de mémoire et à des préoccupations qui les empêchent d’appré- 
cier suffisamment les raisons de l’auteur (5) et l’exacte vérité des 


(1) Ainsi, par exemple, la prose sur 
saint Martin, Sacerdotem Christi, que nous 
avons publiée, p. 166, d’après deux mss. de 
la II. R., était déjà imprimée dans les 
missels de Brandebourg, de Minden, do 
Mayeneo et de Padoue. Le chant sur la 
mort de Guillaume le Conquérant, p. 294, 
avait aussi été publié par du Chesue, Nor- 
mannorum scriptores, p. 318, d'après un 
ma. moins correct et beaucoup moins com- 
plet. 

[%) M. Magnin nous a reproché avec 
raison d'avoir dit que Hroswitha avait 
composé une histoire de la passion de saint 
Denis en vers élégiaques : un écrivain re- 
nommé pour son exactitude, Lcyscr, dit 
dans son Hitloria poemalum et poetarum 
medii œr i, p. 288 : llisloriam passions 
sancli Dionysii carminé elegiaco, et il 
ajoute pour donner plus de poids à son 
assertion : Exstat in operibus Roswithae 
[ter Schurlifleischium, p. 133. Ce rensei- 
gnement n'était pas mémo isolé ; il se trouve 
absolument dans les mêmes termes dans 
Trithvraius (Jobannes de Triltenheim), Do 
scriptoribus ecclesiaslicis , Toi. lxxxix, 
recto, cd. de Paris, 1494, et dans Wollius, 
Lectionum memorabilium l. 1 , p. 239. 

(3) Dans le numéro du Journal des 
Savants, où M. Magnin nous a reproche 
d’avoir écrit Savile avec deux l et satire 
avec un v, son imprimeur lui a fait dire, 
p. 294, Lachemann pour Lachmann , Sol- 
dait pour Sol tau , et volkslieder pour 
Volkstieder ; dans le premier vers de la 


citaliou de la page suivante, armis a été 
oublié, cl ou lit à la dernière ligne : Rtmu n ~ 
cero au lieu de Romancero. 

(4) Dans la citation d’une lettre d’Abai- 
lard à Héloïse, on a imprimé, p. 107 , übello 
quondam hymnorum. . . . cnnsuminato, au 
heu de qwxlam, et nous en avons conclu 
p. 174, que ces hymnes avaient élé compo- 
sées pendant sa jeunesse. 

(5) Peut-être ainsi M. Magnin ne s’est- 
il pas souvenu, p. 290, que nous avions 
réuni dans l'appendice des pièces entière- 
ment inédites qui n’etaient pas populaires, 
ou qui étaient postérieures au XI le siècle! 
Il nous accuse, p. 9, d’étre contraire à l’é- 
tymologie latine et à l’analogie française, en 
écrivant Arcals comme JYavals , au lieu de 
Arvales ou d’Areauar, quoique, si l’on en 
excepte Scandale qui vient d’un nom neu- 
tre, il n’y ait peut-être pas en français un 
seul mol masculin qui finisse au pluriel eu 
aies, et que l'on doive chercher à conserver 
autant que possible la forme des mots étran- 
gers. C’est là aussi l’explication d’un man- 
que d’unité dans l’orthographe que notre 
savant critique nous a reprochée . p. 299 , 
en termes plus que sévères. Pendant long- 
temps on a donné une forme française à 
tous les noms propres ; mois une connais- 
sance plus generale des autres langues et 
des rapports plus fréquents avec des étran- 
gers qui 11 e les corrompent pas à plaisir 
pour les rapprocher des habitudes de notre 
idiome, ont fait sentir la nécessité de mieux 
respecter leur forme originale. Ce retour à 
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choses. Ainsi . par exemple, trompé sans doute par sa connais- 
sance approfondie de la langue portugaise . M. Mngnin nous a re- 
proché de donner au mot espagnol F.ndechn le sens du Naenxa des 
Latins (1), et on lit dans le Tesoro de la lengua eastcllana de 
Cobarruvias : « Kndechas, eaneiones tristes y lamentables que 
se lloran sobre los muertos, cuerpo présente, o en su sepultura, 
o cenotaphio ; latine dicuntur Naeniae (2;. » Le temps n’a pas 
modifié cette ancienne signification, car le Diecionario de la 
lengua castellana , publié en tstfi par l’Académie royale espa- 
gnole, est aussi explicite : « Endecha . s. f. Cancion triste y 
lamentabile. L'sase mas comunmente en plural . Neniae, flebile 
carmen. — Especie de métro de (pie regularmente se usa en 
asuntos funèbres o dolorosos. » Pour expliquer les chanLs des 
Sa liens, nous avions rapporté un passage de Funccius : « His 
diebus(dans les Panathénées) per urbem Salii solebant ire in 
Forum , » et le Journal des Savants nous a rappelé à cette occa- 
sion qu'il n’y eut jamais de fêtes Panathénéennes à Rome (3) : 
nous ne sommes ici coupables d’aucun oubli ; peut-être seule- 
ment avons-nous mis trop d’exactitude dans notre citation. C'est 
Funccius (pii a donné le nom de Panathénéennes à la fête des 
Saliens, sans doute parce qu'elle se célébrait au printemps (4). 
II disait, dans le passage qui précède immédiatement celui que 
l’on vient de lire : « Eorum (lies festi, qui plures erant, inei- 
duntin Panathenaea, quae niense martio ücbant, ac publiée a 
toto populo inter lot gaudia hahebantur (5),» et nous avons 


un système beaucoup plus rationnel ne peut 
cependant avoir un effet par trop rétroactif ; 
il y a des noms dont la forme française 
nous est devenue si familière, qu’il y aurait 
au moins du pédantisme à leur en donner 
une différente; mais nous sommes revenu 
à In vraie orthographe pour lotis les autres, 
et, lorsqu'il y a eu doute, nous avons pré- 
féré un principe dont la nécessité est au- 
jourd'hui reconnue, h sa violation. 

(1) Journal des Savants, fftii, p. tO. 

(2) On trouve A la fin de cet article une 
preuve curieuse de l’usage qui s'était in- 
troduit en Iicaueoiipde ras, de répéter des 
ciianls profanes dans les églises ; Kstc modo 


dejlornr los muertos se osava eu iota Es- 
paiin; porque ivan las mugeres detras dcl 
c uerpo del tnarido descabeUadas, y las hijas 
Iras el de sus padres, mena n dose y dondo 
(alitas vozes, que en In iglesia no dexavan 
baser el olicio a los clerigos. 

(») F. 11. 

(tj Les Panathénées avaient clé établies 
par Thésée, en souvenir de la réunion de 
tous les Athéniens sous un seul gouverne- 
ment : il y en avait deux ; la grande qui sc 
célébrait tous les cinq ans le 25 hécatom- 
heon, cl la petite qui était annuelle et avait 
lieu au printemps, le 25 Üiargélion. 

'•») Dr pur rit ia Unguar lalinar , p. 240. 
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répété dans les Panathénées , afin que le lecteur sût de quels jours 
il «-lait question. On nous a encore reproché d’avoir réimprimé, 
sous le nom de Xénie d’Abailard \ ), une pièce qui eût été aussi 
bien et mieux appelée Xénie d’Héloïse ou Xénie d’Héloïse et rf’.l- 
Imilard , parce que dans la dernière partie les religieuses ne 
disent plus requiescat , mais reqwescant ; ce qui prouve qu’llélolse 
vient d’expirer (2). Peut-être ne s’est-on pas suffisamment rap- 
pelé que les religieuses regardent leur renoncement au monde 
comme une véritable mort temporelle . et que la plus grande 
partie de ce chant funéraire est mise dans la bouche d’Héloïse, 
qui survécut près de vingt ans à son mari (3). Si cette pièce est 
authentique, (et il est fort permis d’en douter, puisque Fotlen 
qui l’a publiée le premier n’indique point sa source), elle a sans 
doute été composée par les religieuses du Paraclet , et peut-être 
par Héloïse elle-même, pour la réception du corps d’Abailard (V). 
M. Magnin croit aussi que le Ring dont s’empara le duc deKrioul 
n’était pas, comme nous l’avions dit, la ville principale des Huns, 
mais un camp (5). Sans doute, ainsi que son nom l’indique, le 
Ping (6) n’était dans l’origine qu’un campement circulaire, au 
milieu duquel on mettait en sûreté les femmes et les richesses, 
et, quels que fussent les changements que le temps avait amenés, 
à la fin du VIII” siècle , dans les habitudes des Huns, ils ne bâ- 
tissaient pas ces monuments et ces édifices en maçonnerie, dont 
l’agglomération constitue les villes modernes. Mais le Ring n’était 
plus une de ces demeures temporaires que les tribus nomades 
préparent à la hâte et abandonnent le lendemain : c’était l’habita- 
tion ordinaire du chef: « Locus in quo regia Kagani ;7) erat, ita 

du Paraclet : vin kal- januarii obiit Pctrus 
Cluniacensis, oujus conressu ha bel eecMa 
uostra corpus magistri noslri Pétri ; voyez 
aussi Abailnrd, Opéra, p. 515, et Pierre de 
Cluny, Opéra, 1. tv. Ici. 545. 

(5) Journal des Savants, l$i|, p. 288. 

(ft) Anneau , Cercle; en vieil-allemand, 
eu islandais et en anglo-saxon llring. 

(7) Du lurk Khdgdni , qui se trouve eu- 
core sur le* monnaies talarcs, dont nous 
avons Tait Khan. 


(1) Poëtiet populaires latines, p. 17(5, 
note; c’est le titre que lui a donné aussi 
Follen, Aile christliche Lieder, p. 120. 

(2) Journal des Savants, 1811, p 25. 

(3j L’époque de *a mort est fort incer- 
taine, comme le remarque V Histoire litté- 
raire de la France , t. XII, p. 629; mais 
ou lisait dons l'épitaphe gravée sur le tom- 
beau d’Abailard : Ileloisa vero (obiit) x vi 
cal. jun. an. MCLX11I. Crcdilur cnim xx 
annis et amplius marito supervixisse. 

(I) Un lit dans le calendrier de l'abbaye 
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desertus, ut nec vestigium in eo humanae habitationis appa- 
reat, » dit Einhard (1) , et les Annales des Francs sont encore 

plus explicites : « Sed et Heiricus Hringum gentis Avaro- 

rum, longis vero temporibus quietum, eivili bello fatigatis inter 
se principibus, spolia vil (2). » Le chroniqueur publié par I,am- 
beck confirme pleinement leur témoignage : « Pervenit ad lo- 
cum, ubi reges Avarorum cum principibus suis sedere consue- 
verant , quem et in nostra lingua Hringe nommant (3) , » et 
nous savons par Saxo Grammaticus qu'il y avait en Danemark 
une ville appelée Ringsladiutn (4), où Knut avait élevé un temple 
à la Vierge Marie (5). S’il est difficile d'accorder une confiance 
aveugle au Moine de Saint-Gall, on doit cependant convenir que 
ses récits de la guerre contre les Slaves et les Huns avaient pour 
base un témoignage oculaire , qui , toute exagération à part , est 
ici d’un poids considérable , et il est impossible de ne pas recon- 
naître une ville fortifiée dans la description qu’il donne du Ring 
pris par Eric (ller-rik): «Terra, inquiens (Adelbertus), Hunorum 
novem circulis cingebatur. — Et cum ego, alios circulos nisi 
vimineos cogitare nescius , interrogarem : Quid illud miraculi 
fuit, Domine? — Respondit : Novem hegin (6) muniebatur. — 
Gumque et illos alterius generis esse nescirem , nisi quales sege- 
tibus soient praetendi, inquisitus etiam de hoc,dixit: Tam 
latus fuit circulus, hoc est, tantum intra se comprehendit , 
quantum spatium est de Castro Turico ad Constantiam, ita 
slipitibus quernis, faginis vel abiegnis exstructus, ut de 
margine ad marginem viginti pedes tenderetur in latum, et 
totidem subrigeretur in altum , cavitas (7) autem universa 


(0 fila Candi Magni , ch. xm; voyez 
aussi scs Annales, dans Pcrlz, l. I, p. 351 : 
Spoliala Hunorum regia quac Ringus voca- 
bàtur. 

(3) Année 7%. Nous ne citons pas \c 
Poète saxon , parce qu’il devait sans doute 
ses renseignements à Einhard; il disait I. ni, 

v. 15 : 

Nam «poliata fuit Hunorum regia, llringum 
Quem vociUnt . 

Cl V. 33 : 

A Francia Hunorum regia Iota 
Rat arquai* aolo, ijuni Hnnguin diumua ante. 


(3) Comme nlariorum de Bibliotheca 
Caesarea I. il, p. 379. 

(4) De Ring et Sial, en vieil-ailemand, 
Ville. 

(5) Saxo Grammaticus, I. xm, p. 598, 
éd. de MUller. 

(6) Haie, en anglo-saxon, Heg , et, en 
vieil-allemand, Haeg. 

(7) Tous les manuscrits ont civitas ; 
M Perlz a été le premier à introduire cette 
correction dans son texte. 
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aut durissirnis lapidibus aut creta lenacissima repleretur, porro 
superficies vallorum eorumdem integerrimis cespitibus lege- 
retur. Inter quorum confinia plantabantur arbusculae , quae , 
ut cernere solemus , abscisae atque projeclae , comas cau- 
dicum foliorumque proferunt. Inter hos igitur aggeres ita vici et 
villae erant locatae, ut de aliis ad alias vox humana possit au- 
diri. Contra eadem vero aedificia inter inexpugnabiles illos mu- 
ras portae non salis latae erant constitutae, per quas latroci- 
nandi gratia , non solum exteriores , sed etiam interiores exire 
soiebant (1). » 

Le plus célèbre philologue de l’Allemagne, M. Jakob Grimm, 
a bien voulu s’occuper aussi de nos Poésies populaires latines 
dans son Gedichte des Mittelalters auf Kônig Friedrich I (2); il 
nous y accuse d'avoir voulu substituer Brescia acia (3) à un 
nom évidemment corrompu [Briciauuia), où il était facile de 
reconnaître Brisiaeawia , Brisacagawia , et demande ce que peut 
signifier ici avia. D’abord, nous avons proposé notre restitution 
avec une réserve beaucoup moins présomptueuse : On ne sait 
quel est le nom de la patrie qui doit avoir six syllabes , disions- 
nous (4) , et ce n’est qu’entre parenthèses, et en accompagnant 
notre correction d’un signe de doute, que nous indiquions comme 
possible Bressia avia. Nous n’avions , il est vrai, pensé ni au 
Brisgau ni à un lieu quelconque de l’Allemagne ou de l’Italie ; 
le refrain est certainement dans la langue vulgaire du pays où 
cette chanson a été faite, et Tort a vers met Dama ne peut ap- 
partenir qu’à un dialecte parlé en France. Il nous est parvenu 

qnam pollolu» dire* ruitot : 

Tort a >n» n>fi Dama. 

Pur* »emper ab hoc lufatnia 
noftni fuit Bnciavuia ; 
lut pot-am quant pc remit Mina 
•ordis hiijut iutnant initia f 
Tort a ver» mri Dama. 

Ferdinand Wolf, Ueber die Lait, p. 433. 
Il est évident que peremit qui a une syllabe 
de trop, a été écrit plutôt par souvenir de 
peream que par corruption, et toute res- 
titution qui ne peut s’appuyer ni sur la res- 
semblance des mots, ni sur la nécessité du 
sens, est entièrement arbitraire. 

(4) P 176. 


(1) Monachus Sangallensis, I. il, dans 
Pertz, Monumenta Germaniae historiée , 
t. Il , p. 747. 

(*) P. 74. 

(3) M. J. Grimm est Ici beaucoup moins 
exact qu’il ne l’est habituellement; nous 
avions dit Brettia, Brida, la Bresse, et 
non Brescia , Brentino. Nous rappellerons 
seulement les deux derniers couplets qui 
nous paraissent renfermer tous les éléments 
de la question : 

Nuturnli rootentu» twifft , 
non didici paü , *rd agerr . 
mal o mumüu et pauper * ieere 
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une chanson d'Hilarius (1), un peu plus vieille, si l'on en juge 
par I âge du manuscrit , qui semble avoir servi de modèle à 
celle-ci. Chaque couplet est composé de quatre lignes latines 
monorimes, de dix syllabes, ayant une césure après la qua- 
trième et une brève à la pénultième; le refrain, également en 
langue vulgaire, y a sept syllabes, dont la dernière est muette, 
et l'on peut conclure de ces ressemblances si frappantes, que 
c’est aussi la mesure du refrain de la chanson publiée par 
M. Ferdinand Wolf. Mei aurait alors deux syllabes, et la der- 
nière de. Dama serait muette , ce qui n'avait lieu que dans le 
roman provençal (2). I.e pronom nostra convient d’ailleurs 
beaucoup mieux à une province qu’à une ville, et l'on se trouve 
amené naturellement à songer à la Bresse (3). I.’aria se com- 
prend trop aisément pour avoir dû embarrasser un philologue 
aussi perspicace que M. C.rimm : l'auteur se défend des mœurs 
infâmes que lui a reprochées sa Dame et assure que sa patrie 
est trop éloignée des sentiers frayés, trop sauvage pour qu’elles 
aient pu y pénétrer. 

Dans les premières publications on doit communiquer aux 
savants la lettre même des manuscrits; nous les avons donc 
imprimés textuellement, tout en cherchant à corriger les fautes 
que l’ignorance ou l’incurie des copistes ont pu y introduire. 
Quand un mot nous parait avoir été oublié, nous le rétablissons 
entre deux parenthèses; lorsqu’il est corrompu, nous faisons 
précéder notre correction d’un l, et nous indiquons par des 
crochets tout ce que nous ne croyons pas appartenir au texte 
primitif. Quanta l’orthographe, nous avons fidèlement reproduit 
tout ce qui tient à des différences réelles : cependant , lorsque 
ce ne sont que des variantes arbitraires d'écriture, comme des 
y pour des i , des e pour des ae et des oe . des c pour des T, des 


(I) IVriuz et ludi, p. U. 

(3) On ne peut songer au provençal pur, 
car Raimon Vidal dit dans La Dreita ma- 
niera de trobar : Et tug aqill qe dizon : 
aiwùr per amies t et mei per mr an faflit , 
et mon tenir, contenir, retenir, tut Talion. 


qe paradas son franzesas, et no las dcu 
hom mesclar ab lentosinas; Bibliothèque 
de l’ École des Char 1rs, t. I, p. 30S. 

(3) Voyez les Nocls bressans , publics 
par M- Philibert Le Duc; Bourg-en-Bresse, 
IK45. 
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h ajoutés sans raison, ou d’autres modifications semblables qui 
marquaient seulement la force des articulations (1), nous avons 
cru n’en devoir tenir aucun compte ; mais quand nous avons 
ajoute des lettres, lors même qu’elles n'avaient qu’une valeur 
de simple prononciation, comme des h initiais, des m devant un 
autre m, ou des s après un x, nous les avons toujours soi- 
gneusement indiquées par des parenthèses. 


(I) Comme Vampnum , Ntchil , Set, Subpotilut, elc. 


I 
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POESIES 


RELIGIEUSES ET MORALES. 


Chant sur la Nativité du Christ (1). 

N une clericorum concio 
devota sit cum gaudio ; 


(I) B. R. ms. «Kl (XI» siècle), fol. 30, 
verso ; il esl noté comme les autres pièces 
qui so trouvent dans ce manuscrit. Le jour 
de Noél devint une si grande fête pour les 
fidèles , que son nom était un cri de joie ; 
voyer Pasquier, Recherches de la France , 
p. 383, éd. de 1643. On lit dans un vieux 
poème, publié dans le XXII» volume de 
l’ Archcologia, que lors de l’entrée de Henri 
V à Rouen, dans le mois de janvier 1419 : 

Wtlcom* oor tarde, thay acide , ao fra ! 

Wilcotne into tbync own* righte , 

As il is Üm willc of God almytl t 
With thaï tbay kryde alla : Nowclla! 

Il en était de même en Angleterre, su ivant 
Chaucer, Canterbury taies, v. i 1867. Aussi le 
clergé associa-t-il ce jour-là le peuple aux 
chants de la liturgie ; ce fut sans doute une 
des causes de la grande quantité des hym- 
nes pour le jour de Noël qui ont un refrain ; 
voye* Canisius, Lectùmes antiquae , t VI, 
p. 506 ; Wackcrnagel , Das deutsche Kir- 
chenlied , p. *9; Hoffmann von Fallersle- 
ben, Geschichte des deuUchcn Kirthenlie- 
des, p. 146; Follen, Allé christliche Lieder, 
p. 11; Daniel, Thésaurus hymnologicus, 
t. I, p. 333, et nos Poésies populaires 
latines, p. 74 et 1», notes. Mais le peuple 
eut bientôt des cantiques qui restèrent en 
dehors du culte , et nous en publions plu- 
sieurs que certainement le clergé n’admit 
pas dans la liturgie. On Ut dans un poème 
satirique, imprimé par Flacius Hlyricus , 
ce passage d’autant plus curieux qu’il est 
au milieu d’invectives fort peu religieuses : 

FidelU gratatetur pop «lui , 


Uudea aolrat aedulua ! 
da Maria naacittir 
mundi> parrain* , 
per ijuem mort damiutur, 

»iU rvparalur. 
donatar noctra aalas , 
ppr quem vmcitur 
«t dijleitar 
hnall* acrmilu*. 

De corrupto Ecclesiae statu , p. 48. 

Nous ajouterons le commencement d’un 
Noèl qui se trouve dans le ms. B. R. 
n« 3719 (XIII® siècle), fol. 30, ro : 

N o* ter cortn* pu Hat lartui toc* simul conaona , 

Je* u Christ] gloriou rccotrm natalitta. 

Qui. da eochè oondcNTcndms In Tirgini* utrnxm , 
in cadeto , carne tompla , viutavit taeculum. 

Félix pur rr u lui (I. puerpera?) ! mater incorrupta parère 
et poit partum xtrgo paren* mentit exiatere. 

Hic eat enhn germen Adaa qui raiil redlmere 
et ad coati Mdun vol oit rrducere. 

Ad ipittta erg.> laudm omuU nutUa concio . 
cx[»)ullandn régi regum . bnu-dirat Douiioo ! 

Sanctu* , te cnncti laudant 
ne* dehcientcr adorant. 

fl existait déjà des noèls français dans le 
XIII® siècle; voyei Fabliaux et contes 
anciens , t. II, p. «#s, éd. de Méon ; il s’en 
trouve dans un ms. latin du XV® siècle , 
conservé à la B. R. sous lo no 3445, et 
nous en avons dans la plupart de nos pa- 
tois , dont les plus curieux vont être pu- 
bliés par M. Duplessis; voyet aussi le 
Catalogue de la Valliire, nos 3081 et 
3iI9, et Brunet, Manuel du Libraire, t. I, 
p. 314 et 544, et t. III, p. 544, dernière 
édition. Cervantes nous apprend que, de 
son temps , iis étaient Tort répandus en 
Espagne : Como Lrisostomo fue grande 
hombre de compouer copias , tanto que d 
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in tanlo uatalitio 
nam summi Patri(s) lilio 
datur excelebratio (1); 

Gaudeat homo (2) ! 

Qui , carni(s) suinto pallio 
virginis in palatio , 
nostra fuit redemptio; 

Gaudeat homo : 

Peractis novem menai bus. 
in elaustris virginalihus , 
nos (I. non) in lectis regalibus, 
sed parvis et pauperibus, 
et (1. est) natus puer regius, 

Gaudeat homo ! 

Pro nobis pannis vilibus 
est involutus Dominus, 
aeterni Palri(s) filius ; 

Gaudeat homo (3) ! 

Ilie restauravit gaudium 
animabus (idelium , 
quod al)(s)tulit daemonium; 

*o yat rhyld rww we ayng 
Gloria libi , Domine. 

Nowcl , Nowel , in yu balle, 
make tnrryr 1 prey su aile . 
on tu yat rhyld ma y w* mile, 
allô aine crimtne ! 

Oü connaît aussi «les noëls allemands du 
XV* siècle; voyet Hoffmann von Fallcrs- 
leben, Getehichte de» deutschen Ktrchen-- 
liedet, p 105, et Docen, Mi ter liane en sur 
Getchickle der deultchcn Lileratur , l. Il, 
p. iki. 

(1) Fêle, comme Celebralio; ce mot 
manque dans la nouvelle édition de du 
Gange. 

(2) Probablement ce refrain était chanté 
par le peuple. 

(3) Il manque ici sans doute cinq vers 
termines en twm. 


Gaudeat homo ! 


hacia los villancicos para la noche del na- 
cimicnto del Senor ; Don Qui joie , P. 1 , 
ch. 12 . Il en était de même en Angleterre ; 
dans son Chritlmat carolt , p. 6, Sandys 
a même publié un noël bilingue , dont le 
ms. est du XIV® siècle, que nous repro- 
duisons en remplissant les abréviations : 

Ej» ! Chriatna bodic 

oaiu* e*(t) de Virglne 
Blytaid be yat roayde Mary : 
born he vrai of ber body, 
irodia aoneyat ayttit on hy, 
non ex rirUi aemine. 

In a manjor of an aa 
Jeahu lay et lullyd wai . 
barde prynii for to pa» 
pro perçante homme 
Kyoga eomyng fro dyretae tonde, 
wit grete sy fia in tber liondc ; 
in Rrdlem y» eblld yry fonde . 
ttella ductc (I. atelUe dueti) lu mine. 

Man et chyld . botb eld et ymg , 
ln bia blyaful rom y «g , 
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Inter acta praesepia (1) 

puer est stricta (1. strictus?) fatia (I. lascia) (2) , 
namque in pueritia 
nutritur sic inrantia; 

Gaude (3)! 

0 miranda potentia ! 
quis unquam audit talia ? 
patrein lactavit l'ilia ; 

Gaude! 

In hoc fallit quod docuil 
Boetius qui retuiit (4), 
quod , millier si peperit , 
nécessitas hoc arguit, 
quod cum viro concuhuit ; 

Gaude! 

Inde nalura stupuit; 
jus amisissc doluit ; 
miratur quis hoc potuit : 

Gaude! 

Hic in crueis patibulo , 
vitae damnati aemulo (sic), 
tirannum trudeus vinculo, 
tuso cruore proprio . 
nos redemil de haratro : 

Gaude ! 

(I) Si ce vers n’était pas corrompu , 
acta y aurait conservé la signification du 
grec àysiv, Briser et par suite Tomber, en 
ruine ; mais probablement il faut lire In 
et un participe de trois syllabes qui ajou- 
tait encore à l'idée de déuùment qu'éveille 
praeatpia. 

(*) Dans le sens de Langes , Maillot , 

Patcia ne s’employait dans la bonne lali- 
nilé qu’au pluriel ; la nouvelle édition de 
du Cange n’indique pas celte signification 

(3) Quoique dans tout le reste de la 
pièce il n'y ait plus au refrain que Gaudc % 
et que le ms. soit note, peut-être est-ce 


une abréviation , et doit-on lire dans les 
trois derniers couplets comme dans les trois 
premiers, Gaudeat homo ! 

(i) Boëce était, pour toutes les choses de 
science , une grande autorité pendant le 
moyen âge ; on lit dans le poème publie 
par M. Kaynouard : 

ll-inc n>> fo nm , U finn vrrtnt agite* , 

Vim «apirnria cnmpenrr pn^uri : 

IW btoii non !.. d« loi ninpira ; 

Anr non vol u qui tant en rrlrpin. 

Ijlin* e la» carrer* o cl j»\î* prr* , 
l-niir rntiMYa drl Iriiipnrnl. cum m. 

Dr »ot f I*ni4 . [erlje Ici l'a , m»r, cum rt. 

Poïmc n ma n sur Uni- ce, \.9î. 
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Quae sanguinis elFusio , 
nostra fuit redemptio ; 
modo dicatur lectio (1 ) : 
(.amie ! 


Autre ( 2 ). 

Auscultet (3), ex(s)ultet tideiis eoncio ; 
cantica rliytÇh )mica fidelis (i) gaudio! 

Haec dies est qui est cunctis celebrior, 
in qua dux Stella , lux micat splendidior. 

Festa sunt, sancta sunt haec natalitia, 

quibus rex , lux et lex , novatur (1. novantur) omnia. 

In solo de polo stirps nova mittitur ; 

avarus tartarus inde competitur. 

Capitur, clauditur ventris sub clausula , 
qui solum et polum ambit in saecuia. 

Humilis ac vilis jacet in stabulo , 
nascitur, alitur lacteo pabulo. 

Fit homo , de domo procedens regia ; 
nova res, mira res, nova sunt gaudia. 

Natusest, Deus est, et fugit (1. sugit) ubera ; 
parvus est, tantus est qui régit sidéra. 

Nascitur. . . (alitur?), puer a pueris 
dicitur, creditur rex arc(h)isideris (5). 


(1) Le dernier vers prouve que ce cao- 
liquo était chanté dans les églises , immé- 
diatement avant la lecture de répilre ou 
de l’évangile . comme l’est aujourd hui la 
prose. 

(S) Ms. B. R. n» 1139 IX I» siècle) , fol. 
4 ü, vo. Chaque couplet est composé de 
deux lignes de doute syllabes, liées ensem- 
ble par une rime dissyllabique cl terminées 
par vin ïambe, cl il y a deux césures, 
marquées par une consonnance intérieure, 
à la troisième et à la sixième syllabe. 

(3) Il y a dons le ms Aul tculM. 


(4) Le copiste a sans doute écrit ce mot 
par souvenance du Fidel i» de la première 
ligne; il faut probablement un participe 
preseul de trois syllabes, comme coneinens 
ou résonant. 

(5) Le premier astre, le soleil ; peut-être 
cependant doit-on lire en deux mots avec 
l'orthographe du ms. arci siderit. Sidus 
signifiait quelquefois le Ciel, et -4rci» pou- 
vait , même daus la bonue latinité , se dé- 
cliner avec les formes de la seconde décli- 
naison : Cur autem arci species non in 
Dcorum numéro reponatur ; Cicéron, De 
nalura Deorurn , I. m , ch. 30. 
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Autre 

Congaudeat turba fidelium ! 
natus est rex , Salvator omnium , 
in Betleem. 

Laudem coeli nuntiat angélus 
et in terris pacem hominibus, 
in Betleem. 

Eoquebanturpastorcs invicem : 
transeamus ad novum hominem 
in Betleem ! 

In praesepe, et bos, et asinus 
cognoverunt quod esset Dominus 
in Betleem. 

Tune Herodes quaerit perimere , 
quem deberet orandum quaerere 
in Betleem. 

In Aegyptum Maria rdium 
transfert , timens regis imperium 
in Betleem. 

Ex humana virgine nascitur , 
quos (1. quo) nascente , gaudens cflicitur 
Jérusalem. 

Benedicat plebs (2) ergo virginem , 
venter cujus coelorum pertulit (3) 
artificem ! 


(O Ms. B. H. 11») (XI* siècle), loi. Gl, 
▼o. Chaque couplet est composé de trois 
lignes : les deux premières ont dix syllabes, 
une césure après la quatrième, une brève à 
la pénultième et une rime finale ; la troi- 
sième ligne n’a que quatre syllabes dont 
l'avant-dernière est brève, et semble liée, 
au moins par une assonance, avec les au- 
tres couplets, ttrtlrem et Jérusalem on 
déjà la forme romane. 


(i) Ce mot semble indiquer une origine 
ecclésiastique ; le clergé désigne toujours 
le reste des fidèles par plebt ou populua. 

(3) Si le poète n’a pas transpose les deux 
mots coelorum pertulit et fait porter, 
comme en beaucoup d’autres cas , la rime 
sur la nasalisation des voyelles, il a cru 
que la ronsonnance de la troisième ligne 
le dispensait de faire rimer la seconde avec 
la première. 
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Rege nato, sidus exoritur , 
quopervio, regum conjungilur 
socictas. 

Par est inter parem intentio; 
pari quaerunt regem eonsilio, 
quo liceat (I. jaceat?,'. 

Regnunt (1), intrant . regem reperiunl ; 
oui aurum . thus . myrrham offerunl 
et gratias. 


,4ulre (2) 

.Novi partus gaudium 
sonet vox (idelinm , 
quo lumen de lumine , 
prodiens de virgine 
purgat Adae vitium 
veteri ealigine ! 

Umbrae deservierat 
ner ad lumen venerat 
proies Adae veteris, 
quam in domo carceris 
prineeps mundi clauseral , 
jugo pressam hominis. 

Aon patebat exitus 
a spelunca gemilus , 
legis patrocinio ; 
semivivo saucio . 
sacerdotis transitus 
non fuit praesidio. 

(1) Sans doulc le copiste du ms.» pre- non pagine, (iliaque roupie: se compose de 
occupe de regem qu’il avait déjà écrit et six ligues, avant sept syllabes et une brève 
qu’il allait écrire encore, a remplacé par à la pénultième; il n’y a que deux rimes, 
ce barbarisme un verbe de deux syllabes; une pour la première, la deuxième et la 
peut-être i>etunl ou eunt. cinquième lignes; l'autre pour la troisième. 

; (3) Ms. II. It . no IRM (XI Ve siècle), la quatrième et la sixième. 
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Vulneratum reperit 
levita , scd praeterit 
nec confert subsidia ; 
nam [sine] les sine gratia 
vulnus mentis comperit , 
sed sanare nescia. 
Bandits praemittitur 
nec puer erigitur, 
douce dator baculi , 
formam simiens parvuli, 
deus-liomo nascitur, 
in salutem populi. 


Autre (I). 


Flore vernans gratiae, 
plaudat omnis hodie 
turba novae sortis ! 
Verbum intrans virginem , 
restauravit hominem , 
fracto jure mortis. 

('.lara sonent organa ; 
puisent voces tympana , 
résonante lyra ; 
modulicet (2) concio 
festi vali gaudio , 
orta proie mira ! 

Virga quondam arida , 
summo rore madida , 
novum dédit (lorem ; 


(Ij Mj. B. B. n« 5719 (Xlf I* siècle) , 
Toi. 78 , ro Les couplets sont composés de 
six lignes : quatre ont sept syllabes et sont 
liées deux k deux par des rimes dissylla- 
biques, dont la pénultième est brève; la 
première rime avec la deuxième et la qua- 
trième avec la cinquième. Les deux autres 


■rmi 


VÜ !’> Ij l'J 

rSTMOSl ÜrUs 
üw 


lignes n’ont que six syllabes et sont ter- 
minées aussi par une consonne nce lambi- 
que de deux syllabes. 

(3) Ce fréquentatif de Modulor ne se 
trouve pas dans la nouvelle édition de du 
Conge. 
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corde Patris genituin, 
concepit per Spiritum 
virgo redemplorem. 

Ergo plena gratia , 
gaudet viri nescia , 

I)eum paritura ; 
sol de Stella nascitur; 
carnis umbra tegitur 
lux non moritura. 

Quam parit virginitas 
humanatur deitas , 
homo divinatur ; 
lit sacerdos hoslia , 

Babylonis filia 
per quam liberatur. 

Autre (1). 

Lilium floruit arvis vemantibus , 
quae fons de Libano lyniphis rigantibus 
fovet, et relevât zephyris tlantibus. 

Eia , eia . eia ! 
grex in pascuis 
alludat uberrimis 
et sequantur agmina 
agnum inter lilia ; 
qui faetus est opilio, 
assumpto carnis pallio , 
et per crucis mysterium , 
elisit fauces daemonuni , 
elisit fauces daemonum , 
rerens reis remedium ï 


(I) Ms. B. R. no 3719 siècle), 

(ol. 4r», r<>. Les trois lignes ntonorimes qui 
précédent le refrain, ont dou«e syllabes, 


divisées par une césure en deux hémistiches 
égaux dont la pénultième est brève. 
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Revisit t(h)alamum sponsi praesentia, 
qui super cherubim mira potentia 
volavit, praevidens cuncta latentia. 


Eia , eia , eia ! 
grex in paseuis 
alludat uberrimis 
et sequantur agmina 
agnum inter lilia ; 
qui factus est opilio , 
assumpto carnis pallio, 
et per crucis mysterium , 
elisit fauces daemonum , 
elisit fauces daemonum, 
ferens reis remedium ! 


Electri species tandem emicuit (1) 
et mare vitreum de Sion exiit ; 
anguis teterrimus nunquam interiit 


Eia , eia , eia ! 
grex in paseuis 
alludat uberrimis 
et sequantur agmina 
agnum inter lilia; 
qui factus est opilio , 
assumpto carnis pallio , 
et per crucis mysterium , 
elisit fauces daemonum , 
elisit fauces daemonum , 
ferens reis remedium! 




( 1 ) Ézéchiel dit en racontent la vision 
qu'il cul de Dieu : El eccc vcnlus lurbinis 
veniebat ab aquilone , et nubcs magna, el 
ignis in-olvens, et splendor in circuilu ejus, 
el de medio ejus quasi species electri, id 
est de medio ignis ; ch. i , v. 3. Dans une 
dissertation beaucoup trop savante. Ho- 


cha rt a prétendu que 1 Elrclrum était du 
chrytocal (aurichalcum) ; Dr animalibu» 
Scrtpturae, P. Il, I. vi, col. 871. Quant à 
la mer de verre, elle annonce la présence 
de Dieu dans YAp<icalypte y ch. iv, v. G. Et 
in eouspectu sedif tanquam mare vitreum 
simile cryMallo. 
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Chant pour le jour de Pdques(l). 
Cedit frigus hiemale, 
redit tempus aestivale, 
juventus laetatur. 

Ecce tempus est vemale, 
quo per lignum triumphale, 
inter ligna nullum taie , 
genus hominum mortale 
morte liberatur. 

Judaeorum turba duce, 
nucléus exil de nucc ; 
nudus ponitur in cruce ; 
terra tremit et sol luce 
propria privatur. 

Accusatur, condemnatur, 
ligalur et ilagellatur ; 
aceto, telle potatur: 
opprobriis saturatur; 

spinis coronatur. 

Gens judaea , crucifige ; 
damans, tormentis afflige ; 
per membra clavos infige ! 

Adam Averni de Styge 
extractus laetatur. 

Gaude , plebs religionis ; 
dies resurrectionis 
instar (1. instat), novis plaude sonis ; 
expende tempus in bonis , 
dum spatium datur ! 


(I) Ms. B. R. n» Moi (Xlllo !»), 
fol. 10# , verso. Le» couplels sonl composé 
de cinq lignes, dont les quatre premières 
ont huit syllabes et sont liées ensemble par 
une rime dissyllabique ; la cinquième n'a 
•pie si* syllabes et se termine dans toute la 


pièce par alur. Probablement il manque 
dans le premier couplet deux lignes de 
huit syllabes terminées en air ; au moins 
il n’y a rien dans le ms. qui autorise à sup- 
poser un refrain. 
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Autre ( 1 ). 

Mitis agnus , leo fortis , 
triduanae somno mortis 
excitatur hodie; 
infernriini fractis portis , 
nos consortes suae sortis 
efficit et gloriae. 

Ad sepulomm cum ung(u)entis, 
pari voto piae mentis , 
aeces(s)erunt fcminae ; 
afferentes unctionem , 
angelorum visioncm 
meruerunt cernere. 

Par aceessus , amor idem ; 
ad eumdem habent [idem 
sub eodem nomine ; 
lapis erat revolutus , 
quidam eis est locutus : 

ÎNolile metuere. 

Festinantes , ite rétro ; 
nuntiantes visa Petro 
cacterisque propere ! 
resurrexit vcre Jhesus ; 
immortalis et illaesus 
vivitjam in aethere. 

Chant sur la sainte Trinité (2). 

Summe pater, summum principium , Eleison! 


(i) Ms. B. R. 1139 (XI® siècle), (61. 47, vo. 
Chaque couplet se compose do si i lignes; 
quatre ont huit syllabes et soûl liées deux 
à deux par des rimes dissyllabiques dont 
ta pénultième est longue ; la première rime 
avec la deuxième, et la quatrième avec la 
cinquième. Les deux autres lignes n’ont que 


sept syllabes et une simple cnnsonnancc , 
précédée d’une brève. 

( 2 ) Ms. B. R. 3719 (XIII® siècle), fol. 33, 
vo. Toutes les lignes ont dix syllabes sépa- 
rées en deux hémistiches par une césure 
après la quatrième, et sont réunies en ter- 
cets par uno rime qui porte sur deux syl- 
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non ah ullo sumens auxilium , Eleison ! 

creans lucem el noctis spatium. Eleison ! 

Christe , lumen coelestis luminis ; Eleison ! 

Christe, Iapsis(l. lapsi) redemptor hominis, Eleison! 
mundans noxas per partum virginis. Eleison ! 
Ab utroque Spiritus exiens , Eleison! 

cum utroque cuncta perficiens, Eleison ! 

lux justorum nunquam deficiens. Eleison ! 


Chant pour la fête de saint Xicolas ( 1 ). 

Incomparabiliter 
cum jocunditate , 
gaudeamus pariter 
in hac solemnitate ! 

In festis Beatorum , 
bujus et aliorum, 
decet melos canorum 
dari Deo Deorum (2). 

Hi sunt Beati , quorum 
pater et rex coelorum 


labes dont la première est brève. Le ms. est 
noté el l'on y trouve à la lin de chaque 
ligne Eleison, qui était sans doute chanté 
eu chœur par le peuple. Nous avons déjà 
publié deux autres cantiques dont le refrain 
est le même; Poésies populaires lalines, 
p. 74. 

( 1 ) Ms. B. R. 1139 (XI* siècle), Toi. 46, 
vo. Les strophes ont quatre, six ou huit 
lignes de sept syllabes et sont monorimes, 
à l’exception de la première qui est à rime 
croisée; la rime porte sur deux syllabes 
dont la première est longue. Le refrain se 
compose de six lignes monorimes de huit 
syllabes; la consonnancc est aussi dissy- 
labique , mais la pénultième est brève. La 
popularité de saint Nicolas u’étail pas ren- 
fermée dans les églises; llcrmann von Fril- 
schlar disait au milieu du XIV* siècle, dans 
son Leben der Beiliyen : Von slueu (saint 
Nicolas) zeichen wil ich nichl mé sagen, wan 
iz sin die «rende vol gemàlt und die bliodeu 


singens ùf dcrstràzzcn; voyez M. Gritnru, 
Beldensaye, p. 173. On lit dans le Fabliau 
du meunier el des clercs : 

L’nn d'iu a l’nutm rwfrurd* : 

? •uamt-nttl rot* ? 

OH , fait ce l'uns , co m'eut vis : 
peclilux ui*« a a «'*«11 ml*. 

Cltacnn» escrlt* : ilaUs ! halas 
sec on.** nos, saint Nicolas 1 

Publié par M. Wright, Anecdota 
literaria, p. 18. 

(3) Saint Nicolas était évêque de Myre 
dans le 1 V« siècle, el cette expression 
semble indiquer que ce chant, ou la légende 
qui lui servit de base, fut composé avant 
l’entière cxiincliou du paganisme ; si incer- 
taine que soit une conjecture qui s’appuie 
sur un mot, peut-être amené seulement 
par la rime , celle - ci trouve une sorte de 
coiiûrniulioo dans les deux premiers vers 
du refrain : 

Fiittuin nço pontiAcit 
jam socuti coelici». 
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Nicholaus (I) elisorum 
(H'r saeela saeculorum. 
l'estum ergo pontificis , 
jam sociasti (1. sociati) coelicis, 
cum cantibus mirificis 
atque modis organieis , 
festivetur hac (2) clericis , 
si maxime seholasticis (3)! 

innumerabilibus 
(est) Jiicholai vita , 
clarens Claris artibus , 
ut gemmis redimita. 

Nondum verba formare 
norat et praedicare(4), 
novit nam jejunare 
et a ma(m)mis cessare (5) ; 


(!) Au lieu de Nicholaus , le poêle avait 
mis sans doute un verbe dépoaôll do trois 
syllabes qui gouvernait le génitif quorum; 
mais comme saint Nicolas excitait pendant 
le moyen âge une dévotion si singulière 
qu’on lit dans une prose publiée par M. Da- 
niel, Thésaurus hymnologicus , l. II, p. 
25i : 

I-judr ClirUto drblli 
rrlrbirmui Inclyta 
Nlcolal mérita. 

et dans Eberhardus, Labyrinthus , I. lit» 

v. 615: 

Nleolae, floa paatornm, 
tnl» preclbu* mlrnanr 
et a pMte Ubemnnr, 
cum «U (rentra* roufMMrum. 

après avoir écrit ter coelorum, le copiste 
a probablement ajouté Nicholaus et la no- 
tation l’a forcé de rejeter le verbe. 

(i) Sous-entendu Solemnitate qui se trouve 
dans la première strophe. 

(5) Saint Nicolas était le patron des éco- 
liers ; on lit déjà dans Jacobus a Voragine , 
Lajrnda aurea, ch. m, par. 10 : Vir qui- 
dam pro a more lilii sui literas addiscentis 
festum sancti Nnholai annuatim solemni- 
ter celebrabat. Ils l’avaient choisi, soit parce 
qu’il avait fait lui-rnémc des éludés litté- 
raires : 


\ilii|rmrrti« omplrutur 
literaïuin «tndla. 

Poésies populaires latines , p. 17!. 
soit parce qu’il avait ressuscité trois jeunes 
gens : 

llmuioidan, vuiUt , 

Int occito* «uelUI. 

Daniel , Thésaurus hymnologicus, 
t. Il, p. ■£<-}. 

ou marie trois jeunes filles; ou dit encore 
proverbialement en Normandie : 

Patron de* AUm, ••tnt N icol*4 , 
mtrlet.noui, ne tarde* paa. 

Voyez aussi b dernière strophe et nos Poé- 
sies populaires latines , p. 171, note 3. 

(4) Prêcher d’exemple. 

(5) Jacobus a Voragine dit seulement : 
Quarto et sexta feria tantum (semel) suge- 
hal libéra; Legenda aurea, ch. tu, par. 1. 
Le Bréviaire romain est beaucoup plus dé- 
taillé; on y lit au G décembre : Cujus viri 
sauclilas, quanta futurs csscl, jam ab in- 
cunabilis apparuit. Nam infans, cum reli- 
quats dies lac nutricis frequens sugerct , 
quarto et sexta feria semel duntaxat, id- 
que vesperi, sugebat. Voilà pourquoi Chau- 
cer disait dans son Canlcrbury t aies , t. 
13411 : 

Sent Nkrliolu »Unt rwt In «ny prenne*, 
for hc io yoof tu CrtM dld rttfmKt. 
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incepit castigare 
corpus suum amare. 

Festum ergo pontificis, 
jam sociati cœlicis , 
cum cantibus mirilicis 
atquc modis organicis 
festivetur liac clericis , 
si maxime scholasticis ! 

Decet ipsum precari 
et ustra (1. ultra ?) venerari , 
qui nata(s) Iupanari 
jam data(s) revocari 
fecit eisque dari 
auri pondus praeclari ; 
sic patrem consolari 
volens et asservari ( 1 ). 
Festum ergo pontificis 
jam sociati coelicis, 
cum cantibus mirilicis 
atque modis organicis 
festivetur hac clericis, 
si maxime scholasticis ! 


Chant des Pèlerins (2). 

Audi nos, Rex Christe; 
audi nos , Domine , 


et viam nostram di 

( 1 ) Attervarx n’était pas déponent dans 
la bonne latinité, et le verbe Facere devant 
un autre verbe h l'infinitif passif est fort 
remarquable; car ce fut saint Nicolas lui— 
même qui donna l’or aux jeunes filles. 
Tune quidam contermineus suus, salis no- 
bilis , 1 res filias virgines ob inopiam prosli- 
luerc cogitur, ut sic infami corum (l. ea- 
rum) commercio alerctur. Quod ubi Sanctus 
romperit, scelus abhorruil et massarn auri 


i 


panno involutam in domum ejus per fenes- 
tram noctc clam jecit et clam rccessit ; 
Leyenda aurea, ch. tu, par. 1 , p. iô, éd. 
de M. tirasse. 

(4) .Ms. B. de Clermout , no 189 (XI* 
siècle). Ces chants des pèlerins devaient 
être assez nombreux ; car on lit dans la Vie 
du bienheureux Allmann, évêque de Pa- 
doue , qui mourut en lüfM : Inter quos 
praccipui duo canonici exstiterunt, vidclieet 
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Dcus, miserere,; 

Deus , miserere 
et viam nostram dirige (1)! 

() Trine et line , 

cunctis (1. cunctos) nos protégé, 
in hoc sancto itinere ! 

Ducem nobis praebe . 
angelum adbibe , 
qui nosdeducat ante te! 
lier nostrum rege, 
ab hoste defende 
et ad propriam (2) reduce ! 


Exzo Scholasticus, vir omni sapientia et 
scieutia pracdilus, qui in codem itinere 
cantilenam de miraculis Chrisli palria lin— 
gua nobiliter composuil ; dans Pezius , 
Scriptore» rerum auttriacarum , t. 1, 
p. tt". La relation du voyage de Josl Artus 
a la Terre-Sainte en 1483, imprimé dans 
le C«rio*t7<Men , l. Il, p. 405-4Ü , prouve 
qu’un usage si naturel existait encore à la 
fin du XV® siècle; clic nous apprend que les 
pèlerins chantaient en approchant de Venise : 

In (îotp* Khmb v»r»n wir 
und alnü in <li»ciu Sfliiffo hier. 

et en arrivant dans la Palestine : 

Bel un» gcertwl, 
du bcilgc» l.mit . 
wo uiH«r Chriiit 
trio Loldcn vaut ; 

Voyez aussi les deux chants insérés par 
M.O.Wolf.dans son SammJung hislorischer 
Volktlieder und Gedichie dtr Dcutschen, 
p. i et 5. 

Nous devons celte pièce , ainsi que la 
suivante , à l’inépuisable obligeance de 
M. Champollion-Figeac, Conservateur des 
manuscrits de la Bibliothèque Royale. La 
langue est trop évidemment corrompue 
pour que nous ayons cherche à la restituer 
partout ; nos corrections ne portent que sur 
les fautes qui nous ont semblé provenir du 
copiste. C’est une prière que l’on chantait 
avant le repas, sa ns doute dans un monastère. 

Diramnt prinwio nrtinluni 
de (1- ad?! l)rum pairrm rt (ilium , 
i Ile (I. ut?) nubi« pinnirt auiiliuiu 
lu i*lum nokirwn ivluin , 
ut non Inc orrai prricutum 
Won bir rnurpl rariMtio 
imc [n)uüa mala dPlraPti» : 

Uni Huamn* ad piandium 


dp pur» c>» dp et animo ; 
de nobis gaudeant angeli ! 

(tara lorwt {I. Ilic sonenl?) «rb* paciflca ; 
dulria , hona mpllifluat (I. mpllitluant ) , 
ai vultia aliquod durit ; 
arriptura lanrta Inrmvinri (I. bie retond j , 
ut omnia Imhimi ardiflcrt ! 

Douiinp . Dru* omnipolmr . 
cotiser ti» ncMtrum ponlittcp{n») , 

Ut M-mppr agi» quoil rpctuiii «*»t , 
rwn (I ut?) Mtcrrdotr* larttOcot 
et tuuin populom prardlcct ; 

Curamqur grrat in panpprpui . 
vidtia» omnpsifup adjuiri 
orphurm* ; <>mnit»m pater ait ! 

Pt raptivnrum rrdpmptio 
rrgnum ut qui rat |>crpptuuni ! 

Hogpniiu dotninum 

nt vitam donct ponliAci . 

istiu» mundi ppr spatiiint . 

ut rpnovrtnr ut aquila [tetur?) ! 

et in orternum ladahitur (I. pcrpptuum lar- 

Dominr Jm [Christp] dulci*«in)r 

adtmg.it illi (I. tllud ?) qimd dirlum nt 

In lutin Mptrà imimlii. 

et eaplivnrnm n-drmptio 

tegnurn adquirat hoc (1. in?) iarruliim ! 

Hloria pat ri Pt fllio. 

una mini Sonclo*Spirttn : 

•Ile qui Tint rt rrgnat , [ill*?] no* [Amen ! 
perdues! ad vilain perpétuai» «I. aptemam J) ! 

Le sens nous a paru exiger que le sep- 
tième et le huitième couplets fussent trans- 
posés. Nous n’avons pu deviner le nom du 
seigneur, quoique M. Champoliion ait ajouté 
une sorte de fac-similé à la copie qu’il 
nous a remise; sans un i qui est à la fin, 
peut-être par erreur, nous lirions Henri- 
cum ou Cetarem. 

(1) Ce couplet , qui était répété après tous 
les autres, était sans doute chanté en chœur. 

(S) Sa patrie; nous retrouverons dans une 
aulre pièce ce mot que l’on cherche inutile- 
ment dans la nouvelle édition de du Cangc. 
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Dexteram exlende , 
sinistram subinove , 
al) adversis nos defende ! 

Tu , l'ormator bone , 
jubé nos vivcre 

in regno tuo (1. regni lui ?) lumine ! 

Cloriam (I. Gloria} aeterne 
maneat cum l'atre, 

in saeeulorum saecula (1. tempore?) Amen ! 

Epllre farcie pour la fêle de saint Jean (1). 

Ad laudem reyis gloriae 
cox in h met Ecclesiae.' 
propter Jofhjannis mérita , 

Itaec récita praeconia ! 


(I) Ms. B. R. 1351, toi. 81, *o, et Suppl, 
latin, ÎDI", p. tO!> ; ce sont des copies mo- 
dernes d’un manuscrit de Sens qui semble 
remonter au Xlll® siècle. M. Magnin a dit 
dans le Journal des Savants, tntt, p. 22, 
note 3 : « M. du Méril se trompe étrange- 
ment quand il signale dans le manuscrit de 
la Bibliothèque Royale, u« 1139, des Épltres 
farcies toutes latines. Lu farcilure emporte 
nécessairement avec soi l’idée de mélangé.» 
La mémoire du savant écrivain s'est trouvée 
ici un peu en defaut : Lebeuf avait déjà dit 
qu’à Brioude l' Epllre farcie du jour de saint 
Nicolas était purement latine; Traité his- 
torique sur le chant ecclésiastique, p. HH, 
et Roquefort avait publié un Kyrie farci 
tout latin dans son Etat de la Poésie fran- 
çaise au XI le siècle, p. i.'> 2 . Nous avons 
depuis imprimé dans le Journal des Sa- 
vants de Normandie , t. 1 , p. 28, des frag- 
ments d’une Épltre farcie en latin, pour le 
jour de saint Etienne, qui se trouve dans le 
ms. que nous avions indiqué, fol. 63, vo, et 
nous pourrions en publier de semblables 
pour les saints Innocents, fol. 63, vo; pour 
sainl Nicolas, Toi. 71 , vo, et pour saint 
Germain, fol. 72, vo. Tontes les prières de 
la Messe, si Ton en excepte l’Évangile, 
avaient été farcies egalement en latin; nous 
citerons, comme exemple, le Pater noster 
de la Messe «les Fous, qui lut composée par 


Pierre de Corbcil, archevêque de Sens, qui 
mourut en 1222. Pater noster fidrm auge 
his qui credtsnt in te , qui es in coelis et 
abyssot intueris, sanclifieetur nomen tuum 
in bonitate eleclorum tuorum ; advenial 
regnuni tuum, cujus regni non erit finis ; 
fiat voluntas tua, per quam nostri generis 
reparata est cita , sicut in cocio et in 
terra, regnans gubemansque, continens et 
suivons; pancm nostrum quolidiauum, pa- 
nem angelorum , da nobis, inenrruplibili 
veste cireumamictans nos, hodie, nostra 
ut para pectora sint et corpora, et dimitte 
nobis débita nostra, jyotes entm cuncla , 
sicut et nos dimittimus debitoribus noslris, 
ad redimenda peccata et ad salvandas 
animas, et ne nos inducas in tentationem, 
ne ser/tens illr calidus inlrandi tente i 
aditus; sed libéra nos et sot va nos a malo, 
in perenni saeeulorum tempore. 

Ms. B. R. 1331 , loi. 12, ro. 

Cela avait lieu aussi dans les autres lan- 
gues; ainsi, pour n’en citer qu’un exem- 
ple. il y a dans le ms. B. R. 7218, fonds 
français, fol. 274, une Patenostre farsie. 
Probablement, Farce vient de Fart, comme 
le bas-! n Fana, Farius , et signifiait 
dair l’origine Interprétation, Explication; 
il a même encore ce sens dans la Desjtu- 
toison de la Synagogue et de sainte Yglisr 
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LECTIO LIBItl 8APIENTIAK 

Proclame t saluberrime , 

Spirilus-Sancti carminé; 
quam , Fideles . perpendite. 

Qui timet Deum (1) faciet bona , 

Et percipiat gaudiu 
conditoris perennia. 

Et qui contincns est justitiae appréhendât illam, et obviabit 
illi quasi mater honorificata ; 

Quia dulris est gratia , 
sua ris misericordia , 
mirabilis in gloria. 

Cibavit ilium pane vitae et intellectus, 

Dum supra pectus Domini 
recumberet altissimi. 


que M. Jubinal a publiée, Mystères inédits 
du XV# siècle , t. 11 , p. 40b : 

T* n’enten» p«» a droit dr c»le rien* ta glovr ; 
la verge (u David et Salomon , U roar. 


Tai*-tnl, dial Mtnte YgUae. que la langue Mit arae! 
trop a* le ruer ferai et plairt dr Uuur farte. 

Ces explications étaient nécessairement 
données dans une langue intelligible au 
peuple, et si, comme M. Magnin le dit avec 
un peu d’exagéralion, Journal des Savants, 
1844. p. 23 : « Toutes les églises retentirent 
pendant les X.e et Xle siècles d’une foule 
d’hy mnes et de proses farcies, « ces commen- 
taires étaient d'abord nécessairement en latin 
cl ne furent traduits que lorsque les nou- 
veaux idiomes curent été perfectionnés par 
un assez long usage pour être plus facile- 
ment compris. Ces interprétât tons devin- 
rent de plus en plus libres ; et Farce ne 
réveilla plus que l’idée d’une chose étran- 
gère qui s'ajoutait arbitrairement, et en em- 
plissait une autre. Il conserve encore celte 
acception , et on trouve dans une ordon- 
nance de 1572 : Que nul ne face coisin 
(I. coussin] qui ne soit d’aussi bonne farce 
comme la cousle ; Ordonnances des rois de 
France, t. V, p. SW. Le latin Farcire avait 
mémo pris le sens de Grossir, Emplir : 

Hcd qukl (ilar* loqoor T nulli in-'r» improt* pareil, 
mro «VBdit luups ncc qui imu-atipia f*rrlr 

De contemptu mundi. dans saint 
Bernard , Opéra , t. Il, col. 801 . 


L'esprit burlesque du moyeu âge ne tarda 
pas à rendre les farces ridicules, et on 
associa au mot qui les désignait une idee 
de twmdbnncrie grossière que nous donnous 
encore à Farce. Les trois citations sui- 
vantes peuvent au moins faire regarder 
ce changement de signification comme 
assez vraisemblable : In festo sancti 

Johanuis et Innocenlium nimia jocositate 
et scurrilibus cantibus utebantur (monia- 
les Y illae-Arcdli), ut pote farsis, conduc- 
tis, motulis; Odon lligaud, Regcstrum ri- 
sitationum , B. R. no 1245, fol. 358, vo. Ils 
(les ecclésiastiques deTroyes) firent et oot 
fait ladite fe9te aux fols en plusieurs excez 
de mocqueries, spectacles, déguisements, 
farces , rigmerics et autres telles folies 
qu'ils n’avaient oneques mes faits de mé- 
moire d’homme; Lettres patentes dr Char - 
les VU (17 avril 1445), dans Marlenne, 
Thésaurus anecdo'orum , t. I , col. 1804. 
Omncs vadunt percivilatem post prandium, 
faciebus operlis, in diversis habitibus, et 
si quae farsae practicari valeanl, tempore 
tamen sicco, fiunl in aliquihii9 locis civi- 
talis, omnia cum lionestale; Eccletiae Tul~ 
lensis slatuta (recueillis en 1407), dans du 
Lange, Giossarium mediae et infimae la~ 
tinitalis, t. III, p. 'JGI, col. 1 et 2. 

(1) Dominant dans lu ms. 1351. 
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Kl aipia sapieuliae salularis potavit ilium , 

Ut paradysi fluriun 
tolum orbe m coelestibus 
irrigaret dogmatibus. 

Et firmabitur in illo , et non llectetur ; et continebit ilium , et 
non confundetur. 

Ut arec S y un positus 
pcrmaneat virtutibus. 

Et exaltavit ilium apud proximos suos, 

Cum aequo mundi judicc 
throno sedentem glortae. 

In medio Ecclesiae aperuit os ejus, 

In voce eeangelica , 
ad dirina praeconia. 

Et implevit ilium spiritu sapientiae etintellectus, 

Ut more rolans aquilae 
speclet solem justitiae. 

Et s(nlam(i. stola?)gloriae induit eum , 

Inter Sanctorum agmina 
roronis rutilantia 
et luee solia candida. 

Jocunditatem et exultationem thesaurisavit super eum. 

In angelorum curia 
per festa immortalia. 

EH nomme aeterno haereditabit ilium , 

Qucm dilexit prae omnibus 
unicus Dei filins , 

Dominus Deus noster. 

O Jofhjannes theologe , 

O Christo dilcctissime , 
tuis laetos solemniis 
coeli conjunge gaudiis ! 
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Vie rhylhmii/ue de saint Chef (I). 

Quid dulcius , Fratres carissimi , poterit a Christianis audiri — 
quam , quando per suorum laudem Sanetorum laus et gloria 
redditur creatori. 


(1) B. R. Tamis do Saint-Germain la lia , 
n« 1607 (\e siècle), non pagine On lit en 
léle : Inripii Viia sancti ac bcatissimi Teu- 
derici , abbalis et confessons, discipuli almi 
Remigii, qui rcquicscit in Monte Or; mo- 
nasterium quod ipse, nngclo oslendenle , 
coustruxit. Les Vies des Saints étaient, 
comme on sait, fort populaires pendant le 
moyen âge. La Vie en prose de saint Chef, 
publiée par Mabilluu ; Acta Sanetorum 
ordinit Sancti-Benedicti , siècle I, p. 614, 
commence ainsi : Memoranda prituum 
Sanetorum exordia, et adrniranda mirarula. 
Cum ad poslerorum agnitionem cl ulilila- 
tem stylo traduntur quae visa sunt vel au- 
dita relatu veracissimo , honor Sanciis ex- 
hibetur. fidcscredenlium aerressit, iuimicus 
huraani generis poenis aeternis plcctendus 
confunditur, et Chrisins factor et redemptor, 
qui caput et corona omnium est, in mem- 
bris laudatur, magnilicatur quolidic et glo- 
ridcatur. Aussi Bozou disait-il dans la Vir 
de sainte Marie-Madeleine : 

Met* Jfo prie Marie la «luire , 
te m bonté point ne grouce 
IVajilerBotun «*n t<in mnter ; 
ki mi vie voailt translater. 

Ke gent la puiieut plus amer, 

« dil lire merit aver. 

Dans M. Wright, Hiographia britan- 
nica literaria , Période anglo- 
normande , p. 351. 

Ces Vies des Saints étaient une des lec- 
tures les plus habituelles du moyen âge , 
comme le prouve une foule de témoignages. 

labenier. Pmliytrn , ma ne vtgilatr; 
quam leve ait Docniiii jugum deguatate ; 
distincte per«rdinem psalmoa decantai»-; 
uepe laboratc; ViruCmta raciutr- 

De divertit ordinibut hominum , v. 
1*»; publié par M. Wright, Poemt 
aitribuled to Walter Mapet, p. 
«33. 

F.» pour ce au lattn me vtiell* de tout aordrr ; 
car en plstcuri moumier* le lisent la grnt d'Ordre ; 

Cil* qui ne ui'cn croira , a l'nntlrrei »'cn vuuc , 
a V ercrlay au*i » »t wura il le boise : 

Qnar on lit au mangier pour rli»«e toute rerte , 
auti comme de Sain* Ira fai» Ci nul et Bette. 

Girart deRotsillon , publié dans M. Mone, 
Ànteigev far Kunde leuischcn 
Yorzeit, 1835, col. 209. 


l.‘upo»toillr» li conte la vie wiot Martin . 
et dévier la letre et espont le latin 

Chanson des Saine t , str. xxxviu, 
t. I, p. 65. 

Nous avons déjà indique dans les Prolé- 
gomènes de notre histoire de la poésie 
Scandinave , p. 310, îlot. 2, une foule de Vies 
de Saints, rimees eu langue vulgaire. Nous 
nous bornerons ici »i en citer quelques-unes 
en latin : line Vie de saint Martin, par 
Guibert, abbe de Gembloux, à la B. R. de 
Belgique, commençant ainsi : 

Cliriati ml Ira iriagnaniitiua . 

Maiiinti», art» «plrndidu» . 

Qua fularrit mllitia, 
quae tulrnt rt prarmia . 

Ad régi a cjui tituium 
et poatrri ad evetnplum , 

1-uudum bcroia avidua 
rrferre geatit animu* 

Dans M. de IleilTenbcrg, Annuaire de 
la bibliothèque royale de Belgi- 
que , Vile année, p. 56. 

I ne Vie de saint Pelrot conservée dans 
la Bibliothèque de Gotha et commençant 
par ces deux vers : 

Seul arripti* Irgimua aarplua relui», 
vu quondaui rniluu mirae vcuiuUli». 

Dans MM. Jacobs et Ukerl. Beitrdgr 
zur dlleren Liieratur , t. III, p. 272 . 

Une de saint Amis cl de saint Amille, 
B. R. n» 3718 (Xllle siècle), fol. 25, r° : 

Chrutr, Dri virtut. ver bu m patin , boitia vera . 
autiliuin tiicudico tuum , Napirntia auinnu. 

Une de saint Laurent , B. R. no jggo 
(XI Ve siècle), dont tous les mots eominen- 
cent par un l : 

l.uaiUnuin Iviu-i» lusibus Laurrnlium . 
luriua lotum lavariu . landct ludem labium. 

La Vie de sainte Agnès par Hildebert, 
Opéra, col. 1247 ; celle de sainte Tbais pai 
Marbod, Ibidem , col. 1341 ; etc. Sans appar- 
tenir à la liturgie , ces petits poèmes ser- 
vaient certainement à des actes de pieté, 
car on lit dans la légende espagnole de 
sainte Maric-l'Égypticnne : 

Tort o omril que ouierr ara , 
ya mpooda e diga Amen. 

Dans Rodriguez de Castro, Biblioteca ct- 
panola , t. Il , p. 505, 



Excitatur enim ad promittentis amorem mens audientium — 
cum praesentialiter cernitur complelio promissorum. 

Veracissimus namque est qui per psalmigraphum promiserat 
Spiritus : — in memoria aeterna erit justus. 

Cujus etenim unquam, mundi ah exordio, — memoriam justi 
delevit oblivio ? 

Immo cujus justi nomen cum laudibus promicuit (1) in saeculo , 
— quod in divinae memoriae scriptum est indelibili libro ? 

Cujus rei praesens instat indicium — beatissimi Teuderici me- 
morabile meritum. 

Qui quantum in ipso fuit laudem ab hominibus non quaesivit, — 
mortalis gloriae tumorem (1. rumorem) calcavit. 

Plus suae conscientiae quam vulgi opinionibus, et plus Deo 
quam sibi credidit ; — sed humilium exaltator atque se depri- 


el la Vie üe sainte Marguerite en rieii- 
anglais commence par ce vers : 

Old" ant yonge 1 prcit ou ourr folie» for to Iftt , 

et finit par une véritable prière : 

Far (I. For) ««nte Marrgrrir love, of ui have merci* : 
Amen . amen . clierun die Amen. 

Dans Uickcsius, Thésaurus anliquilatum 
septentrional ium, l. 1, P. i, p. **•*• 
U rhylhme de ces sortes de poèmes n’a- 
vait pas toujours de régularité littéraire; 
l’auteur de la Vie en prose de saint Wul- 
fram nous dit que Thibaud de Vernon : 
In communia linguac usum salis facundc 
retulit, ac sic ad quamdam linouli rbytbmi 
similitudinem urbanas ex illis canlileuas 
edidil ; Acta Sanch/rum ordinis Sancti- 
Benedicti , siècle 111, t- * , P- 379. Aux 
exemples que nous avons cités dans nos 
Poésies populaires latines , p. 87, note i, 
nous ajouterons le ch. 17 du I. u du Mira- 
eula de saint Roman par Gislebertus, pu- 
blie par a Bosco, Bibliotheca Floriacensis , 
p. 106, et la préface du Panégyrique de 
Henri 111 (IV) par Bcnron, imprime par 
Menrkcn dans son Rerum germanicarum 
srriptores , t. I, col. 957 : Audiat Auguslus 

— quae proferl non homo justus, — sed 
mage pcccator , — fidei tamen allitonator 

— per quam fil forlis, — videndo pericula 
rooriis. — Sol velut in coelis, — ita fulgct 
ubique fidelis ; — nam fidei lumen — pc- 
nclral coelestc ca« umen : — quisque cor 


aptel ei — quo sil hymago (sic) Dei. Mais 
le plus célèbre ouvrage de ce genre est 
sans contredit le Spéculum humanae »al- 
valionis dont les lignes varient de dix à 
vingt- cinq syllabes : nous citerons seule- 
ment les six premières : 

Incipit Spéculum liuitiatiar aalvationis . 

lu quo palet rouis hountiiv et m«dus rrparatlonis. 

In hoc spcculo polcat homo con*idrr»i«- 
quam oh rausam creator omnium drcrrvtl huminmi 
errarr . 

Palcr bonuiium viilrns quomodo per diaboli fraudrvn 
«il damna lu s 

et quomodo per iiiikrrirnrdiam Dri ait reformata*. 

Cette Vie rhythmique de saint Chef n’est 
pas seulement fort curieuse par son anti- 
quité et par ses consonnances ; Mabillon a 
publié une Vie en prose d’où elle est tirée , 
et le même ms. renferme une prose pour le 
jour de la naissance de saint Chef qui eu 
est évidemment extraite, où des répétitions 
menagees après chaque verset , prouvent 
qu'elle était en partie destinée au peuple. 
Ainsi il est constant que les consonnances 
ont clé systématiquement cherchées, et que 
les Vies des Saints qui se lisaient entre l’E- 
pltre et l’Évangile furent remplacées par 
les Proses lorsqu’elles furent proscrites par 
la Cour de Rome, et que le peuple intervint 
d’une manière plus active dans les chants 
de l’Église. 

(I) Il faut sans doute lire prominuit ou 
promiearit. 


Digitized by Google 



— <;:) — 


mentium ereclor, Deusejus laudabilem l'amant. famosissimam 
laudem longe lateque di(f)fudit (1). 

Ille igitur qui , fortia quaeque confundens, infima mundi elegit, 
— hune non ex superbo sanguine generari voluit, — qui eum 
in generatione justorum sublimiter nobilitavit (2). 

Quibusdam quippe nobilitas generis — saepe gignit ignobili- 
tatem mentis. 

A parentibus (amen Chrislianis fuit ortus — et cum ingenti 
studio legitimac conversations , — usque ad annos puber- 
tatis, — laudabiliter est enutrilus. 

Interea bonae indolis adoleseens juvenales annos ingressus. — 
juxta morem humanae propagations, — consulto parentum 
persuasus, — nomine tenus quasi non hahilurus, — spon- 
sam habere coepit (3). 

Sed sponsi sponsaeque eoelestis esse malens amicus , — amore 
invisihilium latenter inllammatus , — moxque de mundo 
mundique principe palam triumphaturus — adhuc studebat 
fieri Dei cultor occultus. 

llabuit quippe in proximo quo sanaretur medicum, — quo 
juvaretur patronum , — quo doceretur magistrum , — bea- 
tissimum Remigium. 

Cujus tunctemporiscandidissimafama, — famosissima claritudo, 


(1) On lit dan* la Prose, qui est notée : 

llicmnrtali* gbo iar ruroorem ralravit : wd plus Deo 
quant tibi de »*• credidil. Iluju» laudabilem famam 
rulutur et ereclor humilmni Drus extulit , ac 
famosiiuuma tau de longe lateque diffndil 

(3) Ortus autem pago Remensi , villa ut 
traditur, Alamannorum corle (Mesnancourt, 
à trois lieues de Reims, sur 1a Suippe], 
pâtre lalrone, veluli rosa spinarum pro- 
creatur horrore ; Flodoard , Mstoria Ke- 
mrniii, I. l, ch. 34. 

(3) La Prose a conservé presque tout ce 
verset : 

Interea hnnàc Indollt adolescen*, juvénile» innm 
gnprr».u«, a parrntlbu* *ua*u» . ru-mine rorj.lt ha- 
bere *pou*am quasi non haUturu*. 

Nous ajouterons la On de cette Prose ou 
pluUH d'une autre ; car il y a dans le ms. 
une lacune qui rend déjà celte supposition 
très -vraisemblable, et la participation du 


peuple y est bien plus nettement marquée : 

<i|nrio*t patri* UrmlgU rxmiplU irrniliatu*, bratit* 
Th.'odcricu» — Arden* detidorio vlrtuturu , crcacebat 
jugiter lu vlrum perfretum. 

Amore InrUibllium Uteuter Inflamrnatu» fl de 
mundi principe trlumphaturu* — Anlrut. 

Mlttitur de (ubllmltiu* ullger ml mu* , • quo 
Theotlrriro «vlum wamuruni ronriguaretnr locus 
In terri* — Et uniu* hnrw «patio ubl oimatnii 
drbult IcntU volait bu* Mctlt. 

lilrando I laque aquila aaepiu* votait» , Incnm 
mnnaatcrii capaccm , wrani aéra , il cligna vit — 
Et uniu*. 

Cum nanctti* rabirrt Throdrricu» honorent »acer- 
dotalrun . tmplrrr volsna uMeium notnints - Coepii 
■•innibu* praMioar* pracci pta aalutfa. 

Convertena *o« qui île* tarant per anfrætu* lu- 
brirl errort» et revocan* , ndrediiern» (manque dan* 
du Cange ) ad vlam l’aacuac paradv»i *ciii|>er ft<>- 
rentU — Coepit omnilm*. 

Ileatu* Tbeoilrricna multis vltae eoelesli* dtieatuni 
praelwit» , g'iiltorem mum — Ab hoc aaeculo ne- 
qttnm la mdlii* sucerdcna convertit. 

Sal ii liirt bu. iii-initl* de latc-o inoi.a<hum fecit et 
nilrn ontliie SU tir patrelii reg"ten»vit. Ab bue. 

(iloria T’atrl et KUio et Spirltul-Hanrtn — Ileatu* 
convertit- 
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— ciarissima niiraculorum coruscatio. — non solum vicina 
quaeque loca , — verum etiam totius Europac terminos — 
adusque Oceani limbos — illustrabat. 

Hujus igitur gloriosissimi patris exemplis sanctus Teudericus — 
jugiter irradia tus, — ardens desiderio virtutum , — erescebat 
in virum perfectum. 

Omnia quae vidcntur vilescunt; — quae non videntur in desi- 
derio sunt. 

Copulae nuptialis amor amarescit; — indulcescil amor castitatis. 

Otia soiitariae vilae placent; — earnis negotia displicent. 

Amor amore extinguitur ; — niliil amori Christ i praefertur. 

Henuntiatur mundo; — foedus initur cum Dco. 

Bellum indicitur hosti; — singulari locus quaeriturcertamini. 

Sponsus alloquitur sponsam, — sponsi coelesli(s) (hjortatur 
amorem , • — perpétuant pro virginitate pollicetur coronam. 

In caelebis (1) praemium — sequi promittitur agnum. 

Sed sponsa adhuc tabescens amore earnali, — deridens spernit 

• sui salutaria monita sponsi. 

Mirabatur enirn se subito repudiari , — cum debuit conjunx 
fieri. 

Aegre ferens fastidia pati — antequam posset uxor vocari. 

Aniaro animo respondet , — cum se despeclam videt. 

Cum igitur sanctus Teudericus cerncret — quod sua persuasio 
in animo sponsae locum non haberet , — non consentientem 
sibi deserit — atque pacilicis ei verbis valedicit. 

Tune erat urbe Itemense quaedain caelebis abbatissa , — sacri- 
tissima (1. sacratissima) virgo, nomiuc Susanna. 

Quae sub providentia summi pontitîcis , beati Itcmigii, — puel- 
lari praefuit congregationi. 

Femina virilis animi . — virago profundi consilii , — consiliatrix 
altioris ingenii. 

Ad cujus, — quasi ad piissimae matris mitissimos sinus, — eon- 
tulit se sanctus Teudericus. 

{1) Celte forme, qui o'est pas indiquée faute, puisque nous la trouverons au no- 

dans du Cange, n’est sans doute pas une (oinatil six strophe* plu* 1ms. 
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Rehinc virgo virgini Deo soli cognita — pandit sui cordis 
arcana. 

Erumpentibus laerymis , gémi tu conturbatur, — singultu con- 
eutitur. 

Ante pedes spirit(u)alis matris solo sternitur, — salubre consi- 
lium cum subsidio precum subnise precatur. 

Ad hune compunelionis moerorem dévot issi mi juvenis — eom- 
mota sunt viscera piissimae matris. 

Flenti compatitur, — lugentem solatur, — moerentem laetifi- 
eat, — et, ut eum voti eompotem faeiat, — Domiuum pie- 
tatis exorat. 

« 

Communia igitur ulriusque pater pius, — ab utrisque eon- 
sulitur sanetus Remigius. 

Cujus per sapientissimum consilium, — ad providendum futuri 
monasterii locum, — mittitur cum virgine virgo, — Kancta cum 
Sancto, — Susanna cum Teuderico. 

Conscendunt silvosi montis verticem , — in quo postea cons- 
tructum , — et modo manet monasterium. 

Illis autem dubitantibus — ubi construeretur orationis domus, 
— ubi deinde septa claustri , — ubi porta monasterii, — mit- 
titur de sublimibus, — aliger missus — a quo Teuderico, — 
coelum scansuro , — consignaretur in terris locus. 

Jam tune laetum primitus omen apparuit , — cum mysticus aies, 
aquila (1), patiando girans, — et girando volans, — quan- 
tum in ipso fuit, — locum monasterii capacem, secans aéra, 
designavit. 

Et ut specialius ostenderet — quid Rominus vellet, — fere unius 
horae spatio supra ubi ecclesia construi debuit, — lentis vo- 
latibus stetit. 

I.ibet considerare, Carissimi — quanta sit dignitas istius loci — 


(i) L'aigle était un oiseau mythique, gniiieation qu'au phmii| Pmuiiw cum , 
comme on lo voit dans Élysée, v . * et Nn'i, v. V ; Isaïe, ch. xl, v. 31 : voyet aussi trois 
I. il, ch 9; on lui altrihuuil la meme si- strophes plus bas. 

S 
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nions Or nominatur(l), — al> utriusque scxus duobus vir- 
ginibus invenitur, — per aquilam ostenditur, — a Domino de 
eoelis consecratur. 

•n monte Or per aquiiam ad serviendum Deo describitur locus, 
— in quo renovanda erat veteris hominis, sicut aquilae, 
juventus. 

Sed ne hoc aliquo easu contigisse al) incredulis orederetur, — 
die natali[s] Domini, cum nox detrimentum patitur et lux 
augctur, — quadriennio, continuo super volando, monastc- 
rium eircuire eadem aquila, mirantibus plurimis, cernebatur. 

Quae vero virtutum opéra , — quanta miraculoruni insignia — 
peregit inibi miles Christi Teudericus , — noster non suflicit 
per singula quaeque sermunculus. 

Post autem non multi succcssum temporis , — cum Teudericus 
presbyteralis subiret onus honoris, — implere volens ollîcium 
sacerdolis, — ooepit omnibus praedicari (sic) praecepta sa- 
lutis. 

Dehinc specialiter tangit animum piissimae prolis — Marcadi 
cura, carissimi genitoris. 

Kilius sapiens laetificat patrem — et coelo régénérât se gene- 
rantem ; — de laico monachum . — de latrone datorcm lar- 
gissimum , — de servo diaboli Christi fecit liber(t)um (2). 

In illis igitur diebus , de sanclo Teuderico — sancta per populos 
divulgabatur opinio, — ut ne veluti lucerna eontecta sub 
modio, — sed hominibus Iuceret in mundo; — quantum fuerat 
stiblimis meritis, — tantum clarere coepit insignis miraculis. 

Ejus namque beatissima fama — pervenerat usque ad Franco- 
rum regis palatia. 


(I) Pcul-étre fatii-il écrire llor comme le 
nom de In montagne de l’Arabie - Pélrée , 
dont il est question tlnn 1 * 3 * V Brode, ch. xvii, 
v. G; car on lit dans la Vie publiée pur 

Mahillon, Acta , siècle I, p. 017 : Or siqui- 
dem lumen vel Iracundia , »ive nioiitanus 
inierpretatur. 

(3) Suivant la Vie publiée par Mnbillon , 


le père s'appelait Marebard : El quia, ut 
scripluni est , filins sapiens laclilirat pa- 
irera , et coelo regeneral se geoerantem ; 
rompos sui desiderii efîertus, de laico mo- 
naclium. de lupo ovem,dc latrone dato- 
rcm largissimum et do servo diaboli Christi 
fecit liherlum ; Acta Snnclorum ordinis 
Sancti-Benedicti, siècle I, p. 617. 
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Quorum tune erat rex vaille limendus — Teuderieus, Klodn- 
vaei (1) lilius. 

Oujus oculus subiti doloris nimiis cruciatibus ita est correptus, 

— ut nullis diversi generis medicamenlis ad sanitatein pristi- 
nam ullus — eum posset perducere medieus. 

(Jnius oculi lacrymabilis aegritudo — oculorum mulloruin lacry- 
mas excitavit in populo ; — regis animum exitus incerti con- 
turbant. 

Hinc tangit l'ormido mortis ; — illinc magnitude doloris. 

Hinc metus amittendi luminis ; — illinc imminentis timor defor- 
mitatis. 

.Nam . si rex adforet luscus. — maximum in populis fuisset 
dedecus. 

Aut enim, turpiter regnando, del'ormitatis portaret opprobrium , 

— aut perditione oculi perdidisset regnum. 

linum ergo restabat régi consilium , — ut , ubi cessasset huma- 
num remedium, — hic adesse necesse erat divinum adjuto- 
rium. 

Audiens igitur rex l'amam vcncrabilis abbatis Teuderici , — jus- 
sit eum ad se vocari, — et, cum venisset, ostendit ei mor- 
bum miserabilis oculi. 

Monstrat poenam quam patitur, — praevenit pericula quae ve- 
retur ; — supplex deposcit, sulmixus rogitat, lirmiter sperat 
sanitatem quam a Domino per suum servum deprecatur. 

Tune vir Dei , sciens virtutem non esse humanae fragililalis — 
sed divinae. operationis, — corpus solo sternit, — animum su- 
per sidéra erigit, — totum se orationi committit. 

Dcinde peracto ferme unius horae spatio, certus quod oculo 
regis lumen impetrare meruit — orationem flnivil. 

Tandemque surgens, erecto ad sidéra vultu , sanctae Trinitatis 
nomen invocat (1. invocavit?), — olei sancti paululum summi- 
tati pollicis infundit (1. infudit?). 

(I) Chlodovaeus ; celle forme d’aspira- remplace* dans beaucoup de mois le i des 

lion csl remarquable, c’«* si une sorte de Latins par un h: FFijo, FForrr, FFilo. 

digatnina éolique : on sait que l’espagnol a 
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Oculo maie hal)enti signum salutiferae crucis iniprimit, — si- 
muique mm sanitate pristina confestim lumen reddit. 

Uegem regum magnificat rex laetus; — laetitia repletur po- 
pulus. 

Ingenti exultât gaudio universus senatus; — laudatur Teude- 
ricus , Dei servus. 

Clorificatur al) omnibus — mirabilis in Sanctis suis Deus. 

Convocat princeps primates populi, — seque ipsum accusai 
quod tam tarde inquireret atque cognovisset virum bei. 

C.ongratulatur quoque de magnitudine miraculi, — quod tam 
citius sensil virtutem spirit(u)alis medicameuti. 

lia ut nullius cicatricis vestigia, nullius caliginis reliquiae re- 
manerent-, — sed clariore lumine et perspicaciore visu de 
sanato jam oculo iuminosi radii rel'ulgerent. 

Ex(s)ultat omnis aetas per totuin palatiuin , — una vox ex(s)ul- 
tationis et confessionis sonat per universum regnum. — cum 
Teudericus, servus Christi , — Teudericum regem reddidit 
sanitati. 

Per rnultum tempos laboravit in vanum invalida manus medi- 
corum ; — iste pauper clamavit pro divite et bominus exau- 
divit eum. 

Quod potentia non valuit ilivitis excelsi , — hoc apud Deum 
valuit oratio humilis justi. 

O quanlis honoribus rex sublimaret — bei scrvum , si vellet ! 

Quantis muneribus rcpleret , — si cuperet ! 

Quantis dignitatibus remuneraret , — si sineret 1 

Quid eniin oculo carius ? — Quid salute utilius ? 

Quid vita coinparari potest pretiosius , — vel quid liaberi pulcri- 
tudinc desideratur avidius? 

Numquid enim non dedisset pro vita sua regni dimidium, — qui, 
si moriretur, perdidisset tolum? 

Sed humanae laudis — et mundanae retributionis — contemptor 
gratis dare maluil — quod gratis accepit. 

Atque vir, magnae bumilitatis studiosus, — cum plus curabat 
ne regis esset univocus, — ail ad eum dicens : 
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Domine rex , quia Teudericu s nomen tuum veneranter voeita- 
tur a populo, — ego, servus tuus, ne l'eram nomen simile, de 
caetero — non Teudericus sed vocabor Teuderic. 

Tune rex gratulanter admirans — et admiranter congratulans 
— purissimae simplicitatis humilitatem — atque simplicissimae 
humilitatis puritatem humillimam , 

Venerabiles inanus deosculans , sacerdotis postulat benedictio- 
nem — atque honorifice jussit eum — ad suum deduci monas- 
terium. 

Ex hoc igitur — uno demonstratur, — quanta curationum gratia 
fulsit in sancto — Teuderico. 

Quantas namque tum cerneres — ad eum confluere debilium 
multitudines , — quae sine mora temporis continuas recipere 
(1. receperc?) sanitates ! 

Caecis quoque visum , — surdis auditum , — claudis gressum 
restaurons; — aridas contractasque manus relaxans. 

A daemonibus obsessos liberans, mille noccndi diabolieas fraudes 
— per divinae medieinae destruxerat artes. 

O multum felicem — gregis Domini pastorem — oui datum est 
corporibus simul et animabus conferre salutem ! 

O triumphalem — spirit(u)alis belli ductorem, — mundum eum 
suo principe superantem ! 

O patrem piissimum — multorum monachorum ! 

O fidelissimum in domo patris familias proferentem — nova , et 
vetera (1. veterum ?) dispensatorem ! 

O perseverantissimum in Dei famulatu usque in fincm, — suae 
suorumque salutis cupidissimum eomparatorem , — sanctum 
Teudericum. 

Qui vitam angelicam in terris agens — et mentis intentionem in 
eoelestibus figens, — in diebussuis perjustitiae meritum pla- 
cuit Deo. 

Tune plures instruxit discipulos, et nunc innumerabiles imita- 
tores suo saluberrimo — informât exemplo. 

Qui post multarum virtutum opéra, — post miraculorum in- 
signia , — bono certamine ad vieloriam perdueto , — feliei 


Digitized by Google 


— 70 — 


cursu consummalo , — suis iilangeiiLihus inunachis , — oh- 
viantibus ei Sanctis. — gaudonlihus et perducentibus eum 
angelis, — die calendarum juliarum, — cum gloria migravil 
ad Ohristum. 

Cujus audita pretiosissima morte , — praefatus rex Teuderirus 
ad monasterium properanter venit eum magna multitudine. 

Et praedicti beneficii memor, — et suae salutis non immemor, 
ad tumulum corpus beatissimi abbatis — rex propriis 
evexit humeris. 

Nimirum si rex hominum illius membra eommendet tumulo, — 
cujus animam cum gaudio — rex regum suscepit in coelo. 

Ad cujus etiam venerabile sepulcrum — divina virtus usquc in 
hodicrnum diem — multimodam operatur salutem. 

Per cujus nos omnes deposcimus patrocinium, — ut misericor- 
diam habeamus apud Dominum. — qui vivit et régnât per 
omnia saecula saeculorum. 

Poëme sur saint Thomas llccket (1). 

Ante chaos, jurgium indigestae molis, 


(I) Mv li. d'Évreux, no 10. fol. K», ro. 
C’est celui que M. Ravaisson avait indiqué 
comme se trouvant à Alençon; Rapport sur 
1rs Bibliothèques de l'Ouest , p. -2.77. Ce 
poème, que naguère» encore personne n’avait 
mentionné, a été compose peu de temps 
après la mort de saint Thomas, puisque le 
ms. semble avoir été écrit pendant le X I |o 
siècle. L'nc latinité assez élégante pour le 
temps, une connaissance approfondie de la 
Bible et la longueur du poëme font croire 
que le nom de l’auteur a dû nous être con- 
serve par l'histoire littéraire; mais la ma- 
nière violente dont il parle de Henri II l’a 
sans doute empêché do se Caire connaître. 
Tout se réunissait pour rendre ce sujet fort 
populaire; le père de Thomas Becket avait 
déjà été chanté pour sa bravoure et son 
mariage romanesque avec une sarrazine : 

Yonns Brrkie «t a brave a knight.... 

In London uu joung Bric ban boro. 

Jamieson, Pnpular songs , t. Il, 
p. 137. 

Son fils avait partage les Jeux et les débau- 
ches de Henri II : Regis se morihus con- 


formavit, nugis cl seriis pariter cl vena- 
tioni inlendebat, et etiam Domini pran- 
dendi dorraiendique tempus observare sata- 
gebat ; Johannes Brointon, Chronieon , dans 
Twysden, llistoriae anglicanae auetorrs 
decem, col. 10î*8. Les évêques avaient long- 
temps refuse de le nommer archevêque; ils 
le disaient : hominern militari potius cingulo 
quam clericnli ofiieio mancipatum, canum 
seclalorem; Vf/a quadripartite, I. i,ch. II. 

OnrolUu» !«• iciKDi et fn, 

ne qnblrnt en lt tmver 
religion. 

Vie de saint Thomas , v. 256. 

Lorsque le roi eut enfin vaincu leurs ré- 
pugnances, Thomas Beckct changea complè- 
tement de conduite; la Légende dorée dit, 
p. 67, éd. de M. (ïrâsso : Subito aulem in v i — 
rum perfeclum alterum permutatur, et caro 
ejus cilicio et jejuniis maceratur: cl il n’hé- 
sita pas à faire le sacrifice de sa vie pour 
soutenir l’honneur du siège archiépiscopal 
et les prérogatives du clergé. Beaucoup do 
poètes, pour la plupart ecclésiastiques, du- 
rent donc prendre Thomas Beckct pour 


Digitized by Google 



— 71 — 


adhuc (h)ylc ( I ) gravida foetu magnae prolis. 


sujet de leurs vers. Guernes de Saint - 
Ma vent disait déjà dans un poème composé 
deux ou trois ans .seulement après sa mort: 

E en wml luil cil <|iii «lel uint tiaitic uul 
U romane il lalin. 

Près d’un siècle après , on disait encore 
dans la Ballade populaire sur la mort de 
Simon de Montfort, comte de Leicester, qui 
fut tué A la bataille d'Évesham, en 1365 : 

Mes . par «a mort . 
le rtirn» Mon ni fort 
conquis! la viciai ie. 
corne ly martyr 
de Caunterbyr, 
finis! la (I. sa) vie ; 
ne volcit pa» 
li bon Thomas 
qc perisl MWe Eglise , 
ly cucns ausi 
sc combat i , 

e inonist sauuU fcyiuwc. 

Ritson , Ancien/ vmgt and ballads, 
t. 1, p. 16. 

Les conjeclures sur l’auteur de ce poème 
sont donc nécessairement bien hasardées; 
cependant il y a trois hommes attaches à 
la personne de Thomas Berket et très- 
versés dans la versification latine , que l’on 
sait avoir dérendu la mémoire de leur bien- 
faiteur : ce sont Johannes de Salisbury, 
Willelmus Fil* - Stephen et Gervasius de 
Chicesler (Cecestrensis). La Vie du premier 
est inédite, mais elle existe encore à Doua y 
(suivant M. LeGlay, Mémoire sur le» Bi- 
bliothèques du département du Nord, p. 
145} et peut-être en Angleterre (B. Bod- 
leienne, ms. Laud. F. 14); elle est en 
prose, et la versification de YEntketicus 
fait croire que Johannes de Salisbury n’eût 
pas choisi une forme purement rhythmique. 
La Vie de Willelmus Fit*-Slephen est aussi en 
prose (dans Sparke , Historiae anglicanac 
script m es tarit) et rien n’autorise à sup- 
poser qu’il ait traité une seconde fois le 
même sujet, dans une forme différente. 
Peut-être sans cela devrait-on lui attri- 
buer ce poème , puisque la prière pour 
Henri II, qu’il a insérée dans sa biographie 
de Thomas Becket , montre qu’il préferait 
la rime et la numération des syllabes à la 
métrique prosodique des Anciens : 

Rcs cunctorum larrulorNm . m irtli acthcrlac , 
rwtor poli , icctor soli . rrguin m alluuime . 

Qui cl mari* di>amuiria , conlurba» et excitas . 

et. qnum plarct, »lialuai jacet . molum cjua mltijra». 

etc 

Reste donc Gervasius dont nous avons en- 
core un poème où la rime s’allie à la quan- 
tité , cl où il nous apprend qu’il avait com- 
pose une Vie de saint Thomas Bcckel, qu’on 


n’a trouvée encore dans aucune bibliothèque : 

Ad nova pud anima laudum pnin-nnia flexo . 
n.iniiOct* Tliomar vilam nierliuniqnc rrlno ; 

Mrqnr rorgii ,-imor cui vivo vivus .îdhacti . 
mnrlyrU iutcHtum gladit* dcncitltcre euirti . 

Qmui velul appiminm praclati., Iiupicicndam . 
pMlori* ripdi foi main dncrilw Icnrudam , 

Aipcriu* verni». oolidac cottManlia menu*, 
rxilii dam n ii m . frntas emtempta pnlciili* , 

IJctonim glndli» ccrvix oblaU rrueniS* , 
in grrmio main» viril» crcct.-i radenli* . 

Exciiuum crrrbmm Kangnitqiir per aUu manau* , 
copia (ignorum . Innguonim mlllia «aiwn* . 

Omnm paalon flunt cicmpla rrgrndi . 
ne cadat a cura, oogettte inda moilendr. 

Atlcnda* igilur, l’nxior. mes ■crépi* Irgcudo . 
ut, qualcm doceo, lia tatu «vile icgeudo. 

Dans M. Wright, Biographia bri- 
tannica Hier aria y Période anglo- 
normande, p. 318. 

Si aventurée que soit cette conjecture , 
elle trouve une sorte d’appui dans le sujet 
et l’esprit du poème qui nous a été con- 
servé, où Gervasius excite les ecclésiasti- 
ques à s’instruire et à remplir leurs devoirs 
sacerdotaux; mais toute affirmation serait 
au moins fort prématurée; on ne connaît 
pas mémo encore tous les ms. qui nous ont 
conservé des ouvrages sur saint Thomas. 
Ainsi, dans son Mao ut cri pt rarilies of tke 
Univcrsity o f Cambridge , M. Halliwell a 
signalé, p. 86, De cita, passions beati Tho- 
mae archiepiscopi , et p. 87, Versus de 
T homa archiepiscojjo. D’ailleurs, l’auteur 
du poème que l'on va lire , ne s’appuie que 
sur la tradition (p. 76, v. 30; p. 78, v. 19;, 
et ce moyen de détourner les soupçons était 
bien peu dans l’esprit du moyen âge. Le 
rbylhme est celui de la chanson sur le même 
sujet, que nous avons publiée dans nos Poé- 
sies populaires latines, p. 415 : il est divisé 
en quatrains monorimes dont la consonnance 
porte sur deux syllabes, cl chaque ligne en 
a treize, qui sont divisées en deux hémi- 
stiches par une césure après la septième. 

(1) Celte expression, empruntée A Platon, 
était fort souvent employée par les philoso- 
phes des Xlle et Xlllc siècles. On lit dans 
le Megacosmus de Bernard de Chartres, 
B. R. no 6tl.’», non paginé : Krat (h)yle 
vullus anliquissimus, generalionis utérus 
indefessus , formarum prima subjeclio , 
materia corporum, subslantiae fundaraen- 
tum. La description qu’en donne Y Eluci- 
dât i de las proprielaz de totas res natu- 
rals est plus scientifique : Formée Dieu 
aquesl mon de la primordial materia que 
fo al comensamen creada, Yle pe’«s philo- 
sophes apelada. Es yle materia, per sa 
nalura, ses qualitai , ses quanlitnt, ses 
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iiouduin orto lumine lunae nequc solis. 
nec iliscretis aere, terra . mari , polis ; 

In noy (I), in sérié rerwm mundanarum 
provide disposuil dator gratiamm , 
sub pressura gravium honore' m; curarum, 
post laborem requiem , dulce post amarum. 

Sclli Abel lugentibus est lcvamen natus ; 

Raptus llenocb requie curas est solatus ; 
post Hur, post chaldaicos esul cruciatus , 

Abram in spe seminis stellis est aequatus. 

Post Agar Iudibrium, Sarae natus datur ; 
post Lyam, ad libitum Jacob uxoratur; 

Joseph, lucns somnium male dum tractatur(i), v 
post malorum cumulum, orbi principalur. 

Pressis Jacob filiis jugo Pharaonis 
patria proinissa est repromissionis ; 
multus in periculis, major fit in donis 
magnus ille rex David , pater Salomonis. 

Job (3), in damnis unicus vas abjectionis, 


color, ses forma, ses loc et ses temps; 
B. Saiule-Geneviève, n« 1543 5/4, fol. 105. 
Johannes de Salisbury disait en parlant de 
Platon : 

Pnnripio doccl r»u* Dm» ; diMinguii al* mtro 
t ••uipus. et idf«t applirn» ; aptal hyb’ii. 

Invemt hanc ammti» . dum rmicU rnulvil njltquc, 
u» prndaiit causas cuncla crcala »u«*. 

Si i|H-culn i> bylcn . nuur est kiilistanlin ijuarvû , 
contra nuitc c.idcm eredltur «m nlhil. 
t^uain dum «nligal ratio, quasi somma sentit; 

•lu raque trncie cupis, mot fugtllva Intel. 

Ami» abrsM! son uni *ic audit , dum nilul audit ; 

mc ocull» trnrbra» cerne vidrodo nilul ; 

Drlocmque -suo sic tactu» tangit iuauc . 

iiisipidum gus tus ml upinulo probal ; 

Et mliil olfancn* procul rue rrvinrit Adores, 
qui pi iu» argutu» ccuaoi odtms erat. 

Entheticu» , v. 941. 

Gautier de CliAlillon s’est servi aussi de 
celle expression dans son Alexandre*», 
I. x, v. 9 : 

Intel ça mrmmi rrcolrni Naluta dolerc 
l’nneipi» opprobiium muiido commune llblqM ■ 
tyui nlini» angiKtum lerrarum discret oilum 
Aicaïutsipic Mil j va rtc» aprmv panibat . 

(ô-i.iihti» aiimili» «ubnl luibata vnmdo» 

Cinirif viillu» , t iitylriu nur»t» no» moque 


Intcrmittit opu» et qiui foi maie figura» 

Coepenil . et varil» anima» Infundeir nietnbn» 
Tmbida dormit. vrlataquc uubi» anuctu 
Ad tMyga tendit (ter, mundique arcaua scrundi. 

B. R. n» 835!) (XI Ve siècle), non paginé. 
L’auteur du commentaire a donne en marge 
celle explication : Yle est materia disponi- 
hilis cl aptabilis ad quamque formant rcri- 
piendam. Voyez aussi YOtia imperialia de 
Gcrvasius Tilburiensis, publié par Leibnitz, 
Scriptore» rerum brunsvicensium ïllui- 
traiioni intervirnle » , t. 1 , p. 886. 

(f) Noys, du grec Noue, Intelligence; ce 
mot manque dans la nouvelle édition de 
du Gange ; il y a dans le Mayacotmu» un 
dialogue entre la Nature , l’Intelligence 
[Noy») et la Matière {Il yle). 

(4) Ce fut pour leur avoir raconté un 
songe que Joseph excita l’animosité de ses 
frères et fut vendu à des marchands etran- 
gers ; Genète, cb. xxxvu, v. 7 et 9. 

(3) Celle strophe a six lignes au lieu de 
quatre, et l'on en trouvera plusieurs autres 
qui ont la même irrégularité. 


Digitized by Google 



— 73 — 


postne carmen ceeinit, duplis auctus bonis ? 

Qui nos aquis gratiae lavit a peccatis ; 

Palmis, Costa, pedibus, in cruce foratis, 
regno nos restituit; sed, his praelibatis, 
piscem assum editis, si mel praenotatis. 

Sermo ast Gregorii , vox moralitatis (1 ) : 
praeit calix culmina ; crux, spem majestatis. 

Culmina per calicis meruit amara 
Thomas, honorpraesulum, gemma Deo cara ; 
nox in lucem claruit, lux tam clara rara , 
pareils novi gaudii contra spem sit (1. fit?) Sara. 

Vac ! et carmen praetuli ; volo Vae praeire , 
vicem secus carminis carmen vocis dirae ; 
sequor morem comici (2), scio vos hune scire , 
primum Vae et tristia, post Evax ! et lyrae. 

Jam in navi mvstica Thomas, nauta imus, 
quam jactahant flumina , quam premebat limus , 
cujus clamor: Domine, salva nos, perimus; 
reos premens, reis fit foetor, fex et fimus. 

Zelo domus Domini , zeli dux acceusus , 
juris est funiculo jura Dei mensus ; 
hinc oflensus furor est ; institit ofTensus , 
ut vel justus diflluat , vel ruât intensus. 

Rus Ammonis dicitur mansio regalis ; 
plaga rus (3) cognominat septentrionalis ; 
struxit hic consilium concilio (I. concio) l'eralis ; 
hic cum christo (-♦) Domini fit conflictus talis. 

(1) Moralité (dans le sens dramalique), (.1) Sous - enlcndu Ammmtis , nom du 
Moralisation ; la nouvelle édition de du Jupiter Lybien , qui était devenu, comme 
Gange n’indique pas celte signification. On les autre* Dieux payens, une personnifica- 
a lu eu chaire, pendant longtemps, la tra- lion du mauvais principe; voyez Ézéchtcl, 
duction française des Dialogues de saint ch. xxx , v. j,*>. 

Grégoire; cel usage s’est même conservé à 

Rouen jusqu’au XVI 1*? siècle. (4) Chriilu» est employé ici dans sou 

(2| Un auteur ou peut-être un personnage sens primitif. Oint de Xoito ; on lit dans 
de comédie; Horace disait dans ses Satire», d’Acliery : flic corpus chrisli Andegaven- 
I. ti, sal. v, v. 91 : sis morluum apporlatum aut dclatum ad 

l)*vna »i» comkcB* . atqur Andegavcnscm ccclesiain ; Spicilegium » 

Mc* rapiic glniqio , muliiim limili* mrliirniî t. X , p. &" iO. 
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ltixis, probris, minis est publiée puisa tus ; 
mitem furor impetit, ut Jhesum l’ilatus; 
non tacet , non titubât , non est immutatus ; 
non est ante Baalim timide curvatus. 

Cum Naboth légitimé mente stabilita, 
perdam, ait, potius vineam cum vita, 
quam in hortum olerum sit, me dante, trita . 
et tutando vineam , stat armatus ita. 

Cum Job patientia membris loricatis , 
scutum sibi praetulit bonae voluntatis ; 
munit ilium lancea longanimitatis , 
cassis spei , gladius vcrbi veritatis. 

Armis (idit talibus, ut perterrens leo ; 
nil leonis lumidi, nillaevum in eo, 
solum id conaminis in lroc nazareo (1) : 
mori sive vivere non ollcnso Deo. 

Stat in petra firmiter tirmi fundamenti ; 

infirmare nequid (I. nequit) hune fluctus vis vel venti , 

deest pallor vultui , deest timor menti ; 

Danieli cornes (2) est feras non timenti. 

Ut in agnum irruant lupi circumfusi, 
tractant de legifero, legibus abusi ; 
sednox patrem libérât, tutrix interelusi ; 
verberantur aerem , vana spe delusi (3). 

Ne augmentât (sic) scandalum major angaria (4), 


(I) Homme élevé en dignité, littéralement 
ceint d’une couronne, en hébreu né ser; 
voyez Genète, ch. xlix, v. 36, el Dca- 
tironome , ch. xxxm, T. 16. 

(i) Compagnon , Pair, et par suite Sem- 
blable ; celle signilicalion n’est pas indiquée 
dans la nouvelle édition de du Cange. 

(3) Le roi voulait forcer Thomas Becket 
h lui rendre des comptes, cl pour échapper à 
celte humiliation, l’archevêque se sauva de 
Northampton pendant la nuit, suivi seulement 
d'un Saxon appelé Skaimancl d’un homme de 
face française , nomme Robert de Caunc. 


Die igilur anima rum (1161) qui fuit lcrtia 
feria, quinlus decimus dies ab ilia feria 
terlia, ab lllo die martis quo apud Xorham- 
tunac pugnarat ad bestias, nocle, par um 
ante diem, in scnpha inlravit in mare, cl 
circa vesperam applicuit in quodam maris 
laterc qui dicilur Hodie iu Bolonia , per 
unam leucain dislans a portu qui dicilur 
Gratelinga; Vita quadripartita , I. Il , 
ch. 3. 

(♦) Persécution , Violence ; Guntherus a 
dit dans le même sens : 

Sulut ab angariis llalonm parue solulu*. 

Ligunni I. il, v. 339. 
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se consulte transtulit fugae, fullus via , 

implens ewagelium (1. evangeliuml) et praecepta (lia, 

et furori regio cedens cum Helya (2). 

Sic Saûlis lanceam fugit Manufortis (3), 

sic Jacob injurias avidi consortis (4) ; 

sic a fera pessima, Puer magne, fortis, 

tu , Joseph , ereptus es, auctus hora mortis (5;. 

Exit lucis angélus ab Anglorum métis , 
jura sanctuarii linquens tapezetis (6), 
lupis oves , medicis aegros indiscretis . 
fractae ratis regimen flatibus et fretis. 

Ad hune lucis exitum cessit vitae vena ; 
ad rapinam Sathanas lupis laxat frena ; 
oves et ovilia duplex premit poena , 
jugo subdens servitus et vorax crumena (7). 

Sanctum datur canibus; (a)scurris damnatus, 
in censura canonum , in re praesulatus ; 
est cum sancluario clerus confiscatus ; 
confîscatis omnibus , Bel non est pacatus. 

Audit (1. Addit) scelus sceleri furor clfrenatus ; 
suos jubet eici , nulli miseratus ; 
ex(s;ulat cumlectulo ianguidus sublatus, 
anus (1. anu) cum edentula puer recens natus. 

O vindictae novitas, novus modus irae ! 
vectos cunis , leclulis , ex(s)ules abire ; 
aegros, anus, parvulos prosequi; punire 
impotes immeritos ; in eos saevire ! 

(I) C’est l'orthographe grecque, eù àyye- è 110 nos, après avoir vu les enfants de 
Xtov. KphraYm , jusqu’à la troisième génération. 

(3) Hélie fut obligé de fuir pour échapper VEccletiasle dit de lui , cb. xlix, v. 18 : 
à la colère d’Achab; Roi», I. ni , ch. xix, Et osaa ipsius viÿtala sunt , cl poslmortem 
T> s. prophetaverunt. 

(3) David; Rois, l. 1, ch. xvm, v. II. (6) 11 faut sans doute lire lrapesetis r 

(4) Son beau-père Laban ; Genèse, ch. Publicains : ceux qui comptent de l’argcnl 

xxxt , v. 17 et 18. sur un< * ioble , en grec TparceÇa. 

(5) Genèse , rh. xxxvii , v. 33. Il mourut (7) L’avidité du fisc* 
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mirum si impune vis, Deus, haec transire ! 
mirum si tam cognita fas est re nescire (1 ) ! 

Sic insolites abstulit lilios Rachelis , 
in hisChristum |>ersequens. impius crudelis; 
sine fuso sanguine . sine mortis telis, 
hi et hi parilibus questi sunt querelis. 

Job in Thoma genuit sériés malorum ; 
et hic ventus turbinis, hic fraus Chaldaeoruni . 
damnum hic familiae, damnum hic honorum ; 
sed sub bis non subiit lapsum labiorum (2). 

Coelum et non animuni mutât transmarinus ; 
constans hic et alibi , magis et non minus , 
premit quicquid imprimit furor serpentinus, 
in virtute viribus llerculis vicinus. 

Crucem ferre Simoni sciens nil prodesse (3), 
de vi votum ellicit, velle de necesse ; 
pressumpalamcruciat(l.cruciant)cnicesclamimpressae; 
palam et clam studuit crucis cultor esse. 

Rem mirandam rcfero. rem horroris miri, 
sui me sic edocent, timeant mentiri ! 
premi morte jugiter fuit vita viri ; 
multis morte moestius esset sic puniri. 

Noctis ei requies (4), somnus expers morae ; 
ha usta somni speeie , preces mox in ore ; 
fletu fessis oculis, genibus labore, 
auxit haec praeludia ludo graviore. 

Quo quondam sub Judaeae solo sociante, 
flagris clam alRigitur, illo flagra dante ; 


(1) lîndc omnia quac erant Archiepiscopi 
et suorum, diripuil el tolam cjus proge- 
niem exilio condemnavit, nequaquam de- 
ferens conditiooi vel sexui , ordini vel 
aelati; Legenda aurca, ch. xi, p. 67. 

(j) La chute des lèvres signifie ici la dé- 
gradation des paroles; il ne blasphéma 
point. 


(3) Simon le Cyrénéen fut obligé d’aider 
à Jésus à porter sa croix ( Mathieu , ch. 
xxvn, v. 33; Marc, ch. xv, v.3t);on ne 
sait s’il était juif ou payeu, mais il est cer- 
tain qu'il n’était pas chrétien. 

(V; Il y a dans le ms. doctû ei redet. 
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lit in sancto carnil'ex carnis sacrosanctae , 
scutiea non virgulis cquos(l. corpus ?) edomante. 

I.ibet in hac sérié paululum morari ; 
hanr. amaritudiuem dulce est profari ; 
sentit quac nec sentiunt plures neque rari , 
nec sic soient indui , nec sic flagellari. 

Explens in canonico monachum , beatus 
veste se induerat utriusque status ; 
sub his est cilicio duplici sagatus ; 
aplat hoc femoribus, vestit illo latus. 

.Ne fallacis gloriae trahat hune ruina , 
lineis velaverat saga cilicina (1) ; 
sed dulcescit acriter haustum mel de spina, 
nielle litus gladius et virosa vina. 

His undatus omnibus vir virtutis tantae, 
a ministro caeditur; sputica(l. scutica) puisante, 
seissa sunt flebiliter vitae palri sanctae 
rollum, dorsum, humeri, nates, crura, plan tac. 

Esse studens victima partibus his totis, 
instat reus , innocens precibus et votis ; 
parcit tandem artubus zelus hic zelotis , 
saepe tinctis sanguine , nunquam non aegrotis ; 
aegris aegre parcitur, dirae dono dotis, 
post flagrorum ferulas sagis mox admotis. 

Post tam levis ponderis roseos ornatus , 
mox in sagae cyclade loris est arctatus : 
aptat hoc femoribus , vestit illo latus ; 
fronde fossam , lineis tegens cruciatus. 
lteindutis splendidis , hoc (ex)ornans onus , 
talis suos latuit , vere latro bonus ; 

per honeslalis ripore, sub deceniia vestium 
ci apparalu utcnsilium coocordarel eupi 
moribus sinpulorum ; Lrgenda narra , p. (T7. 


(!) Non solum enim cilicium pro caminia 
deferebat , sed cl Tcmoralia cilicina usque 
ad poplilem bajulabal, sanclilatero aulem 
suam ila subtililcr occullabal, Ut, salvosem- 
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jugis dum Élis iustitit anniis rit octonus !l . 
raro interstilium (2) , raro rigor pronus. 

Ad alternai» requiem monet nos poeta ; 
sal in sacrificiis exigit propheta (3), 
necquid minus seriptum quam sunt indiscrets (4); 
par est homicidii, crux irrequieta. 

Sanetus Tliomas , bajulus virgae pastoralis , 

jugis Élis septennio praestitit in malis : 

quaeque nox erucifera, rara(l.raro?), non poenalis (5) ; 

ah his nocte libéra lesti principalis. 

Non observans sabbatum ne sit sous et renus (I. reus), 
ut sancta sanctificans verus sit Heliraeus (6) 
fit dies praeeipuus ei jubeleus (1. juliiiaeus) : 
et his vaeans et ab his ditTcrt (sic) tilii , Deus. 

Saepe tortor inlulit , sistens a tlagellis : 
homicidam fieri me . Pater, compellis ; 
saepe laxo frigidus , tleliili rebellis , 
ipse se dissecuit , pius versipellis. 

Si verac.es sui sunt assertores , horum 
vera est quam refero sériés rigorum ; 
vere rei seriem , vere rem malorum 
longe pinxi parciusquam vox assertorum. 

Mira sub bis parcitas potus atque cibi , 
sed vetat varietas testium . id scribi ; 


(1) Pour nctavus ; on ne le trouve dans les 
dictionnaires que comme nombre cardinal. 

(a) Inlcrvalc ; c’est le seul exemple que 
nous connaissions de celte sit; ni H cal ion; mais 
Fronlinus définit ainsi IntmlMium ; Quic- 
quid inter duo signa , vel in medio jineae , 
rectum perspicitur. 

(3) Moyse, Leci/û/uc, ch. u , v. 13; 
Êzechiel, ch. xvi, v. I. Il y a sans doute 
ici un jeu de mots : Sal signifiai! quelque- 
fois dans la bonoc latinité Modéralitm , 
Sagesse ; voyez Tércncc , Eunuchut t act. 
III , sc. t, v. 0, et Cornélius Nepos , Atii- 
cus . ch. xiii , par. 2. 

(t Ce vers esl évidemment corrompu; 


I»* premier hémistiche a une syllabe de moins 
et ne forme aucun sens raisonnable ; peut- 
être faul-il lire : 

Xii|u«i- nunls , wriptum rst quant sunt indiu'irta. 

(5) Pleine de souffrance ; le victix-fran- 
Çais traduisait le Poetutlit hebdnmada du 
moyen âge par Semaine peneuse : cette 
signification manque dans la nouvelle édi- 
tion de du Cange. 

(6) Probablement llebraeus est pris ici 
dans le sens de Fils de Dieu ; il est au 
moins bien difficile de trouver une expli- 
cation philologique; les Septantes traduisent 
llebrri par ll:?xrr ( r. Il aatTr,:, Passager. 
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ne ml tamen exequar, se l'uramlo sibi 
turbis jungit eremum: stans hic, degens ibi. 

Ad vos loquor, Praesules , cardinales vin , 
quibus poena corporis mollibus vestiri , 
somnus longus , balneis saepe deliniri ; 
hune signatis merito meritis deliri (1). 

Vini tôt diluvia , massae tôt ciborum . 
ventris (1. ventres ?) cibi gravidi , ructus refertorum , 
merito vos meritis aequant confessorum ; 
confessorum talium regnum est coelorum ! 

Facta superfluitas carmen (1. carnem) qua curatis 
probat hune cruciferum parem insensatis ; 
sed si nefas reum est, fas res aequitatis ; 
sapuit, desipuit ; praeit , rétro statit (2). 

Virtus eulmen contulit tempore priori , 
non humana gratia , neque jura fori ; 
honor erat oneri culminis rectori ; 
situs, monde vivere ; carniscrux, honori. 

Nunc novata tempora novum hahent statum ; 
merees novant graduum fora dignitatum ; 
virtus expers pellitur ; pompa fert primatum ; 
genu fleeti(t) sanctitas ; praesidet peccatum. 

Aflligebant praesules temporis prioris 
labor, virtus, habitus nimii rigoris; 
mortales ang(e)lici fecerant nitoris 
nitens mens interius , situs rigens foris. 

Aevi nostri praesules lex haec ornât morum : 
mensae sumptus splendidus ; habitus porcorum ; 
votum opus sitiens, labor institorum ; 
o(h) ! quam grata sanctitas talium sanctorum ! 

(I) Pour dêlinri. (*) Il faut «ans Joule lire : 

SjjHiit . «taHipitlii ; puni , rftrn Mali*. 
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Erat cura praesulum , lempore priorum . 
victu frui sobrio, salus subdilorum ; 
erat erga subditos prius rigor horiim ; 
dum stetit, dum instit.it , nil hic indccorum. 

Aevi nostri praesulcs urit Evae cura ; 
bursae, ventris, lateris (1), eis cura , jura ; 
inest eis obvium (2) cura satis dura , 
didlucns remissio, crus sine mensura. 

Cathedram nunc Moysi(s?) regnnt in pastores (1. impos- 
mensae, vanae gloriae, mamrnonae cultores ; [tores?), 
parcunt ad paralysim (3) verliere tortores ; 
u.sus vitae devii, ductu didutores(l. deductores?). 

O (h) ! quam sensit dissona talibus vir talis ! 

Thomae tam pompaticis vita lam poenalis ! 
ejus cesset aemulus (4) insulta re malis ! 
diem probat vespera; decus, dos tinalis. 

Longi traetu temporis te spirante , Thoma , 
nauseam terrigenis, superis aroma , 
aegrum détiens l'ilium , aegra mater Homa , 
sedet veste lugubris et inculta coma. 

Cum Edom indomito Jacob liens collictum (1. conflictum), 
pacem monens mutuam , increpat conflictum ; 

Edom prece, monitis. minis, non devictum 
vinxit aequo laxius matris maledictum (5). 

Nolentes (hi ?) reverti cor induravere , 

Pharaonis fraudibus, legibus megaerae. 


(i) Volupté, comme Venter , signifie 
Gourmandise ; Juvénal a dit dans le uiéme 
sens : 

Sec qnnilNi quoH 

El latrri paicas, mr, quantum jusail, angles 

Satire vi, v. 35. 

(3) Contraire, Odieux; un exemple sem- 
tilablc sc trouve dans le du Gange de 
M. llenscliel , l. IV, p. GW, roi. I. 


(3) Paralytit est employé ici dans le 
sens du grec Itapatooric ; nous n’en con- 
naissons pas d’autre exemple. 

(4) Unnrwi» ; on le trouve déjà avec ce 
sens dans Virgile, Aeneidot I. v, v. 415, 
et dans Terlullien , Apotegicus, ch. 48. 

(5) Jacob, le bien-aime de sa mère (l’É- 
glise), signifie ici saint Thomas, et Édom 
ou Ésaii, Henri II. 
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aspides de apibus, de tyrannis ferae. 
tetros in teterrimos mores mutavere. 

Nati patres abdicant (o nefandum morem ! ); 
opem , aegri ; pervium (1) devii ductorem : 
grex , pastori dedecus spondens et angorem , 
juramento celebri firmat bunc furorem. 

Profanatur publiée coelitum germanus ; 

vir famosus fama fit judice profanus ; 

fit in fama (1. infamis?) , proditor, exlex christianus ; 

exlex mecum talis sit quisque christianus ! 

Ipsi caeci principes, eaeeis conductores, 
in hanc secum foveam miserunt minores ; 
de piis apostatas créant subvcrsores , 
et fiunt, et faciunt ethnicis pejores. 

Sic pugnabat Chanaan cum Israelita ; 
sed sol risit nubilum, lutum margarita ; 
sub tam grandi grandine, sub tam trita vila, 
scutum ejus statuit urbs in monte sita (2). 

Post tôt zelos nata pax , non de pacis colo, 
patrem natis reddidit et natali solo ; 
cum vox pacem resonat, et cor: paeem nolo; 
pax est ea picea (3) sono paeta solo. 

Aegras dat inducias latro viatori , 
sabulo vis turbinis, vis procellae fiori ; 
lupi cum ovicula ludus est dolori ; 
vere lupus lusor est qui dat dolo mori. 

Sic blanditus est Joab suo successori , 


(1) Silius llalicus l'employait aussi dans uu 
sens actif : 

Qni (1 j tu» agit , qui pcrfiui tinit. 

Punicorum I. x . y. S49. 

(3) Il y a là une allusion que nous ne 
sommes pas sûr d’avoir comprise; nous 
supposons cependant qu'il s’agi» de Saba- 


rim , où les Israélites se réfugièrent après 
leur combat contre les habitants de Haï. 

(3) Noire comme de la pois; paix per- 
fide ; celle expression , d’autant plus remar 
quable qu elle n’est pas amenée par la rime 
ne se trouve point dans les glossaires «,„* 
nous avons consultes. 1 * 3 

G 
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f'erro manum applicans dum os jungit ori ( 1; ; 
sic con[c]lusit Ismacl l'ralri juniori, 
ludens ad ludibrium . par pcrsccutori (2). 
Koedus inops (idei res est plena praeiis (3) ; 
iter Caim cum Abel sub divcrsis zelis : 
male mulcent oscula (|uorum crux sub velis ; 
male salus (1. sanus ?) percutit inelle litis telis. 

Ut |>osl Syrles millitur in Charybdiin navis. 
ut laxati.s laqueis invescatur avis ; 
sic remisit exulem male pax suavis, 
miscens crucis poculum sub verborum l'avis. 

Flatibus cl fluctibus transitis tranquille, 
tutum portus impulit in Iatratus Scyllae ; 
austris junclis Boreae lit Iatratus ille, 
lluctuum diluvium haec pluerunt slillae. 
Quidam terrae malleus , civis Aquilonis ( i ; . 
venam solvil jurgii fous scditionis ; 
inspiravit turbinem pcrturbationis , 
j>er quam odor anglican foelet regionis. 

Haesit ei , beliiger contra virum sauctum , 
quidam de conlinio choreae (iigantum (â) ; 


(I) Dixil ilaque Joabad A ma sam : Salve, 
mi fralcr. Et lenuit manu devient nien- 
lum Amasae , quasi oscula iis cum. 

Porro Amasa non observavil gladium, 
quem babebat Joab, qui purcussit cum in 
laterc cl effudit intestins ' cjus in terrain, 
nec sccundum vulnus apposuit , et mortuus 
est. 

Rois, 1. il, cb. xx, v. 0 cl 10. 

(i) Clinique vidissel Sara ÛJium Agar Ac- 
pv pli au ludcnlcin cum fiiio suo dilil ad 
Abraham : 

lyice ancillam banc cl filium cjus : non 
cnim eril bacres fllius ancillae cumtilio meo. 

Genèse, ch. xxi, »• » et 10. 

[t) Praeliis; nous avons déjà vu Eicio 
et Obi cio. 

(4) l’n fléau de la terre, un associe de 
la tempête; si celle interprétation, qui s’é- 


carte un peu du sens habituel de Citai n'c- 
lait pas fondée, il faudrait sans doute écrire 
et vis aquilonis. 

(5} I) unc famille à peu prés inconnue , 
comme celle de la troupe des Géants ; Ju - 
vénal a dit daus le même sens, Satire iv, 
v. 98 : 

Onde fil , ut inalitu fratrmilu» rw nigantum. 

Peut-être cependant Giganles signifie-t-il 
les mauvais-esprits, et le poêle o-l-il voulu 
dire : Près «le s’associer à la danse des dé- 
mons, ou , pour nous servir d’une expres- 
sion populaire, de figurer au sabbat. Il s’a- 
git peut-être de Richard de Laci, qui est 
accuse d’avoir excité la colère du roi contre 
saint Thomas, dans une lettre anonyme 
(Hcrum yallicarum scriptores, t. XVI, 
p. 936), et que l’archcx'que excommunia 
ainsi que l'évêque de Salisbury, comme pra- 
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complex ei adiliturex te . Trinovantum 
nova ns in eognoniine saecularem cantum ; I ). 

Iline sunt sata semina, per quae tnrbo lotus, 
per quae ventusturbinisest imic (1. iniis) permotus , 
prineeps ille sibilus (2) , si sit nitro lotus , 
si sit rasus punice (I. pumice) , non erit ignotus. 

Extunc scelus ausa est militaris manus , 
quo eelipsim pertulit sol moridianus, 
quo in pâtre filins caede fit prophanus, 
quo in sacro secuit Christ uni christianns. 

Solis in solemniis, fêta solem Stella , 
fêta castis flnibus et signata cella , 
quinta lux dum agitur, pacem turbant bella ; 
festuin, larnenlatio ; cantica, procella (3;. 

Cum sole sol occidit , sol cognatus solis ; 
his ornandus moribus , ille praeest polis , 
sed his rite raptus est, bis prostratns dolis : 
quis dolus dolosior quam in patrem prolis ? 

Kcprobauteni reprobos, debitos ruinis, 
invaserunt praesulein litilms et minis 
bini bis, de linibus missi transmarinis ; 


Yfralutn illarumauclor et fabricator; Ibidem, 
p. 318. Au reste, les allusions toutes per- 
sonnelles que renferment ecs strophes les 
rendent peu intelligibles. 

(I) Ne changeant rien qu’un nom dans 
les chants satiriques des habitant* du Mid- 
dleseï; Tp'.voavrz; dans Ploleniee; Trino- 
hantes dans Caesar , De Bello gallico , 
I. v, ch. 30, et Tacite, Annales, I. xiv, 
ch. 3t. On lit dans des Lettres de grâce 
de 1(Ot : Les compaignons de la parroissc 
Sainte - Marguerite en la ville do Sainte 
Quentin, signifièrent qu'il* donneroient un 
chapeu do fleurs au mieux chantant une 
chanson de siccle; dans du Lange , i. VI , 
p. 30, col. 3. 

(3) Sifflant comme un serpent , la repré- 
sentation mythique du mauvais principe 


dans V Apocalypse et dans les écrivains juifs 
et chrétiens du mo) cil-âge ; ainsi, pour n’en 
citer qu'un exemple , (iodeschalLus disait 
dans sa séquence De uno Virgin a, sir. 8 : 

II'*' miratur wrprn» tnlii|UUi , 
calcnni'uiti cjui ulivnilat rallktn*.. 

Daniel, Thésaurus hymnologicus, 
t. Il, p. 18. 

(3) On lit dans la Vie, attribuée sans rai- 
son suffisante par M. de La Rue à llenoil 
de Sainte- More , et publiée â l’appendice 
de sa Chronique rimèe, par M. Francisque 
Michel : 

Mai rr*di i*‘lpil le quint jtir 
«1r I:» nlithp nmir* Vqiwi, 
ipiri iimngcr, 

quant il il** (ir, u fiant Iwnm , 

• usfii la m>»l pur amui 
• n (< i pldrl . 
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dédit liaec sors provida nomina bis binis (1 
Tressant ii, Villicus( 2 ), Thrax ( 3 ) et l'rsi natus(i); 
ut sit tétras, tribus est Brito soeiatus ( 5 ) 5 
ut sinl ex re nomina , reddit luis reatus 
traces et mortifères, ursos, bruti status. 

Ab bis dum impetitur, petitur patronus , 
ut , absolvens noxios, sit a bono pronus (6) ; 
papa quod imposuit ut deponat onus ; 
si id mali egerit, malis erit bonus. 

In sua metropoli[m], sede sua tentum 
impetit hoc (1. hunc?1 incitans sibilus serpentum ; 
sed in vanum incitant , sibilant in ventum, [tum ( 7 ). 
se commassant azymis expuens (1. s)>uentes?) fermen- 


(I) Ce fut une parole au moins bien impru- 
dente de Henri 11 , qui détermina quatre de 
ses courtisan» à traverser la mer pour as- 
sassiner Thomas Beckct. Voyez, le Vila 
beati Thomae quadripartite , I. lu, eh. il, 
p. 19, et la lettre de Johannes de Salishury, 
insérée dans IcHerum gallicarum scriplo- 
res, t. X.V1 > P- 519. 

(î) Jeu de roots sur le nom de l'un des 
assassins de saint Thomas : 

li len rsleit un Uicliclcr, 
tlng de Morni l*oi nmwr. 

Vie de saint Thomas de Cantorbéry, 
v. 93t. 

(3) C'est encore un jeu de mots : 

1 J altr* «I Willem drTrary 
dont vu* vnvnit MM 01 , 
de granl valui . 

Vie de saint Thomas de Cantorbéry, 

v. 023 

Thrax signifiait un gladiateur cl un bar- 
bare : Ilomo Thracus , inquit , ex ultima 
barbaria ; Aulu-Gèle, I. xix, ch. 13. 

(4) Jeu de mots : 

Li ou» fn RiiiMl'I. !*• Wl* t 'i , 
qui nulmnl ad fini ma pmi* 
rn folle. 

Vie de saint Thomas de Cantorbéry, 
v. 919. 

l.i qiMli e fu le Bidon 
qui «d ovi'p euro bncon 
l’Ennemi. 

Yie de saint Thomas de Cantorbéry , 
v 937. 


Brito avait pris pendant le moyen Age lo 
sens de Voleur, Pillard (voyez du Cange , 
t. I, p. 779, col. 3) ; mais la strophe sui- 
vante semble indiquer que le poète songeait 
seulement à la ressemblance de Brito avec 
Brutus. On lit dans VEntheticus de Johan- 
nes de Salisbury, v. 1069 : 

Nam quantum patitur Itiitoui» n«tum vrl urdo , 
iiidulget stutlii» . caniiiiiibiuquv forât. 

cl Li plus sot en Bretaine était un dicton 
populaire du Xllle siècle, qui a été recueilli 
par Crapelel dans ses Proverbes et dicton s 
populaires. 

(6) Nous ne connaissons pas d’autre 
exemple de pronus suivi de o, cl il est 
d’autant plus remarquable que rien n T em- 
péchait le poêle de dire : SU ad bonum 
pronus : c’est sans doute la forme romane 
du datif. 

(7) li y a encore ici un jeu de mots ; 
Azyinut signifie Pain sans levain, et, par 
métaphore . Saint , Sans péché : Levain 
Ô;up.7],i avait déjà la signification de péché 
dans saint Luc, Évangile, ch. xii, v. 1, et 
dans saint Paul, Êpttre aux Corynlhxens , 
I , ch. v, v. 7. Aussi Phavorln appelail-H 
le pain azyme xaOapoi àpxot, et A l’exem- 
ple de» lévites (Genèse , ch. xxm , v. 18; 
ch. xxxiv, v. 35), les prétros chrétiens ne 
consacrent à Dieu que du pain sans le- 
vain. 
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Hile scelus ratus est lutum deaurare ; 

Chore. Dathan. Abiron justis innormare (I) , 

Lazare, te mortuum vinclis extricare ; 
veni foras prius , est post exvinculare. 

Canonum in sérié jus est regulare 

suos sibi praesules, papa (I. papae?) secundarc ; 

uemini quos implicat competit laxare, 

ut sit ejus solvere cujus est ligare. 

Frustra fessant (2) milites praesul dum frustatur , 
in ma (1. mi) de milicia , I in A mutatur ; 
secum secans populum miles malignatur ; 
non erit miliciis (1. maliciis) ante caedem satur. 

Dum ad aram eonfluunt, aulae mutans sedem, 
cum suis subierat sanctam Sanetus aedem ; 
sub Nerone Senecae novit hic mercedem , 
sub Herodis legibus novi vatis eaedem (3), 

Zacbariae sub Joa[s] caedem et haeredem (*) ; 
o felicem , Thoma , qui te hue tulit pedem ! 

Patrem non eriperet fratrum grex fidelis, 
ostium obstruxerat fisus his cautelis ; 
o(b)stans pater intulil, est in his tutelis 
persequens obsequium pietas crudclis. 

Seram , Fratres , pellite cura cum rebelli ; » 

lex est hic vimperpetim (I. perpeti), non vim vi repelli; 

non in domo Domini regar lege belli ; 

non erit, me praeside, templum arx castelli. 


(1) Associer, Assimiler ; c’cst donc k lorl 
que Carpentier proposait de corriger Innor- 
mare par Inomare dans un passage de 
Guillaume de Jumièges ; voy ei du Cange , 
t. III , p. 839, coi. 3, ëd. de M. Benschcl. 

(2) Ce mot manque dans la nouvelle édi- 
tion de du Cange; nous ne savons si c’cst 
l'actif de Falitcmr, formé du participe 
Fetiue, ou un verbe conservé dans le 


français Fetter , qui signifie fouetter , 
battre. 

(3) Saint Jean dont Salomé demanda la 
télé à H erode ; saint Marc , Évangile, cb. 
vi, v. 21-27. 

(4) Ce mot semble signifier ici héritage, 
comme le Ilarrda de la Loi det llurgondet, 
lit. 86 » voyez sur Zacharie et Joas , Para- 
lipomènei, I. ti, ch. xxiv, v. 21 et 22 . 
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Se passuruin praedicans Jliesus prohra gentis , 
sicerrorem renuit Pétri renitentis; 

Thomae vox haec aemula vocis est sequentis : 
vade rétro , Satana , earnis sunt quae sentis. 

Imperat et impetrat patris vox severa ; 
cedunt ostiarii , cedit puisa sera ; 
inlrant canes Stvgii, duce te, Megaera ; 
hominum in specie daemones révéra. 

Strictis intrant gladiis, cillant hune furorem : 
hostem regni quaerimus , regis proditorem , 

Thomam teraerarium , perlidum pastorem ; 
jamjam quem est meritus sentiet furorem. 

Hic sum , ait legifer Satanae collegis , 
neque regno pestifer, nec saluli regis ; 

Thomas sum , dominici dictus pastor gregis. 
pro tutcla perimi promptus sacrae legis(l). 

Non a dolo dolus est talis alienus , 
quo in Christum irruit coetus dolo plenus ; 
habet id quod legilur, hoc loquendi genus : 
ego sum quem quaeritis, Jliesus Nazareuus. 

In meandi sérié Jhesum imitât us, 
sese palam obtulit sponte propalatus , 
hic est Christus obvius, hic Judae realus, 
hic a magistratibus missus grex armatus. 

Initiant et ineunt scelus scelerali ; 
membra caput lacérant; |iatrem uecant nati . 
homicidae plurimi, uno viso pati, 
monachi , canonici , praesules. legati. 

Iles slupenda posteris , liorror bac aetate ! 
non arcentur gladii loci sanctitate; 

(ijlci l,. suit oxaclemciTl l'Iiisloire; ¥oyc* li; Yita quadriparlita, I. ni, l'h. 17, 

1>. irai. 
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matrem orhant lilii , truoidato pâtre -, 
in matre perimitur fraler a contraire. 

■mi aiiiiiiimi 

In macellum area vertitur altaris ; 

in altaris area ruit lux Solaris : 

quinque passus impetus ensis mili taris, 

tortus est dominici prelo torcularis. • 

Vulnerum in numéro formam fert Messiae : 

situ fert martyrii formam Zachariae ; 

Thomas Thomae Dydimae (1. Dydimo) par est, fali die(l); 
quintum habet hune et hune parlus matris piae. 

Ferarum(a ?) foliis (2) fuso jam cruore , 
cerehrum ditTunditur inhumano more; 
arae vernat area candido ruhore, 
tanquam (h)ortus liliis roseo cum flore. 

Nato Christo , justus est propter Christum stratus ; 
coelitus cum Stephano, cum Johanne natus ; 
dignus Dei gratia digne decoratus, 
et cum lnnocentihus innocens litatus. 

Ensem hic , tu asciam , sancte Dionysi , 
passi poena simili verticis abscisi ; 
pares rosas addilis (hjorto paradysi ; 
estis pari pretio pares mihi visi ! 


(I) La fête de samt Thomas Dydimo sc 
célèbre maintenant dans l'Église latine le 
il décembre ; il semble résulter de ce pas- 
sage qu’on l’a avancée do huit jours après 
la canonisation de saint Thomas Beckcl. 
Au reste, tout est fort obscur dans la vio 
de saint Thomas Dydime ( ovr.tjio; est la 
traduction de l’hébreu TKoma , Jumeau ) ; 
selon saint Clément d’Alexandrie, Stnmn- 
tet, I. iv, p. SO*, il n'aurait pas même souf- 
fert le martyre ; mais les autres Pères le 
font supplicier à Calamine , dans les ludes, 
d’où sou corps fut rapporté & Édesse ; 
selon les Portugais, c’est à Méliapur qu’il 


fut percé d’une lance au pied de la croix, 
et une inscription y a conservé le souvenir 
de son martyre. 

(8) Il faut sans doute lire Folliis , Folie, 
Outrage , Crime. Carpentier cite ces deui 
vers du Roman d’Aiixandre qui ne se 
trouvent pas dans l'édition de M. Miche- 
lant : 

N* um(ur« a nul jour ne l'vit-on roiimmeiar, 

Ne franc borna de parole tl ne volt foltngler. 

Se folier qui se trouve dans le v. I9G6 du 
Roman de llom et Aime/, publié par M. 
Francisque Michel, a la même étymologie. 
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Aequanl (I. Aequal ?) se l*arisius urbs ltorobernensis (1) 
Juin securis seriem aemulatur ensis; 
geminum p(r)aepucium nullis par impensis i2) ! 
oh ! quam gratis gratum est supernorum meiisis ! 

Pastor dum percutitur, sparse sunt (1. sparsum est) ovile ; 
nt se fuga liberet, fugit hic et ille ; 
lletus fit in populo, clamant (lentes mille ; 
nostrae meta lucis est hujus mors scintillae. 

Mala malis cumulât Satanac sa telles, 
praesulis post praesulem vellitur suppellex (3) ; 
thalamos et stabula vastant versipelles, 
cedi junctis spoliis vis adhuc imbelles. 

Mira miris persequor ; manibus piorum 
procurato mortuo more mortuorum , 
vermes tôt in vestibus visi sunt sagorum , 
ut sit caedes altéra morsus tôt tortoruin. 

Dicam quod hic sentio de hoc sacro reo : 
cauda juncta capiti se libavil I)eo (i) ; 
finem dum diflinio, dum per vitam meo , 
martyr est, me judice, quaeque pars in eo. 

Quid nunc agis, Moyses (1. Moysis) Deus , Pharaonis ? 
ubi virga vigilans crus cor(r)eptionis? 
mauna si supcrlluit, vermes interponis ; 
mannae virga socia normam dat patronis. 

Ad radicem arboris ferrum non appones ? 
blandc terret lonilrus sibilo si tones : 


(I) Parisius esl ici sans «Joule pour 
Parisiis; on lit dans le Vite B. Thomar 
quadripartite , I. i , ch. -i : Parisius vcro 
per aliquod lempus simiens. Quant à Doro- 
bemcntiSy ou, comme dans Bèdc , Doro- 
ternensii, c’est f anlorbcry Aapovepvov 
dans Ptolômoc , cl Durovrrnum dans I Iti- 
néraire d’Anlonin. 

(i) Prarpucium est ici sans doute pour 
circoncision, sacrifice. 

(3) Cette rime prouve, ce qui résulte 


d'ailleurs de l'orthographe d’une foule de 
manuscrits, que le x avait, pendant le 
moyen Age, un son très-voisin de celui 
du s. 

(4) Il s’offrit tout entier à Dieu ; les Ita- 
liens disent proverbialement dans un sens 
analogue ne :]*o , ne coda; et on lit dans 
Piaule : 

t|um tmc rapul ntr jm** irnnonum ippirfi. 

Asinaria, act. ni , scèn. m, v. 139, 
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iu Ophni et Phinees , Pie, pius non es , 
llely, sine verbere si tain reros (I. reos) moues. 

Sed in coelum ponere vereor os nienin , 

neque reum denoto Pharaonis Deum ; 

eos reos judico dehortantes eum , 

filios sangissuge (I. sanguisugae) qui sic ornant reuni (1). 

Vere, Roma, nimis est; eris sitibunda , 

vorax, irreplebilis , inferis secunda. 

Non et (1. ne ?) est ? praeposterat lucri spe jocunda , 
probos censet reprobos et immunda niunda (2). 

Dudum terras domuit , domina terrarum , 
colla premens plebium. tribuum, linguarum (3) ; 
nunc bis colla subjicit spe pecuniarum ; 
aeris lit idolâtra (♦) dux christicolarum. 

Romae, si tu reus es , vis absolvi ? prome ; 
aes , ut sumas veniam . in os ejus vome : 
prece sancti nummuli pérorante pro me , 
si blasphemus fuero , mox placebo Romae (5). 

Si te Roma reputat parricidam , moechum, 

Symonis apostatae cor habeto caecum ; 


(I) La sangsue esl la Cour de Rome : 
beaucoup d’évéques anglais montrèrent une 
animosité singulière contre Thomas Beckel, 
même après sa mort ; selon une lettre de 
Johannes de Salixbury : Inhihucrunl nomme 
publicae pot esta lis ne miracula quae liehant 
quisquam publicare praesumercl. Ils di- 
saient : Corpus proditorii inter sanclos pon- 
li lices non esse humandum , sed projicien- 
dum in paludem viiiorem aul suspendendum 
esse patibulo ; Rrrum galltcarum scrip- 
tores, l. XVI , p. 618. 

(3) Thomas Beckcl disait lui- même dans 
une lettre au cardinal Albert : Nescio quo 
pacto pars Domini semper mactator in cu- 
ria (romana).... condcmnantur apud vos 
miseri exules innocentes , nec oh aliud nisi 
quia pauperes Christi sunt et imberilles; 
Rerum galltcarum seriplnres , l. XVI, 
p. 410 II osait se plaindre au pape Alexan- 
dre III lui-méme de sa partialité pour le 
roi ; Ibidem , t. XVII , p. .*£3. 


(5) Comme le vieux-français Langue , 
Lingua signifie ici Pays; on lit dans Guil- 
laume de Tyr : Hoc aulera debent obser- 
vore in his omnibus.... cujuscunque lin— 
guae y cujuscuoque nationis , cujuscunque 
lidei; Belli gacri h i florin , I. xxu, ch. 
33 

(4) Celte syncope d ’ldololalra manque 
dans la nouvelle édition do du Cangc, mais 
on y trouve tdnlalrorc et Idolatria : c’est 
la forme romane. 

(5) Nous avons déjà publié des pièces où 
le même reproche d’avidité est dirigé contre 
la Cour de Rome, dans nos Poésie g popu- 
laires latines y p. 231 et 407; celle-ci 
prouve que ces violentes diatribes étaient 
beaucoup plus générales que ne le croyait 
notre savant critique du Journal des Sa- 
rants qui les attribuait à quelque partisan 
des doctrines vaudoises. 
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1er argenti liiia, rosus auri lecuin : 

li i di sacrant reprobos, scelus reddunt aequum. 

Res est et non fabula . rata res et non vana , 
forum est venabulum (I) curia romana ; 
reis vendit veniam , approbans profana , 
ut in forum venditur lutum sine lana. 

Insons Thomas caesus est ; Roma , quid egisti ? 

cedis in artifices; fratres Antichristi 

emunt male veniam, pejus vendidisti : 

lis est hacc sub judice ante thronum Christi (2). 

Manus, pcdes, labia , si lavet Pilatus, 
per salutem Caesaris mundum se lestatus ; 
si per astra Lucifer juret adjuratus , 
non haec reos expiant , non delent reatus. 

Quod tam pii facli sunt in auctorcs rei, 
quod rodendo mortuum necdum parcant ei , 
nota loquor, dénotant nota notus (3) mei : 
lis est haec sub judice ante thronum Dei. 

Morem sequor comici ; malis (inem pono, 
flebile principium fine mutans bono ; 
lyra[L| mutât elogus dulci plaudens sono , 
Thomas scdem carceris celso mutât throno. 

Ver proscripsit hyemem, flores paruere ; 
cetus quem sorbuerat vivit Jonas vere ; 
uostra sentit Ninive Jonam reflorere , 
vae vertentem in evax, fletum in gaudere. 


(I) Ce mol manque dans tous les glossai- 
res ; mais l'étymologie en est trop évidente 
pour que sa signification présente aucune 
difficulté : nous ignorons seulement si c’est 
un adjectif ou un nom substantif. Dans le 
premier cas ce vers signifierait la Cour t/e 
Rome ni une place publique aua: mar- 
chanditet («ne halle ) , et dans le second 
un marché , une boutique. 


(à) Il y a là un souvenir d’un vers d'Ho- 
race que nous retrouverons plus bas : 

üramuMlin n-rtant et wllrac «ub judicr lia cal. 

Art poctica, ▼. 78. 

(3) Probablement Mol ut est un génitif, 
quoiqu’il ne se trouve dans aucun lexique 
et signifie eon liait sa net ■. 


■Uîgifized by Google 


— 1>1 — 


Jonae jungil l'oedera Thomas col... oinus (1 ) 
qucm livoris sorhuit furor bcl(l)iiinus ; 
juin in tuto residens, jam Deo vicinus, 
implet Dei laudibus terrae nostrae sinus. 

Vieil Cantuaria Montent Pessulanum (2) ; 
vicia (et) Saleruia jaclant se in vanuin (3) ; 
Thomas, novus medicus, dum apponil manum. 
signans insanabilem, mox resignal sanum (4). 
.Nova viri gratia digna reccnseri , 
vivum nunquam medicum mortuum mederi , 
facit mors cum medicis operam deleri, 
facit hune mors medicum , meta dat augeri. 

Non haec subest physiea poenis (5) doctrinac, 
neque pulsum contulit, neque vas urinae ; 
non est opus hominum modus inedicinae, 
medicinae modus est opus vis divinae. 

Thoma(s) prelo proficit, incipit finitus ; 
vivere (I. vitae?) vivit mortuus signis insignitus, 
qui Canluariae (6) miros novat ritus ; 
fit hic gustu dulcium paradysi situs. 


Hic novavit vetera paradysi jura ; 
novus ejus lluvius nostra rigans rura ; 
hic lechitus (7) olei vasa poscens plura ; 
hic uherlas olei stat non defectura. 

Ilic effectu multiplex manna, coeli panis ; 


(I) Il y a un trou dans le parchemin, 
mais il semble antérieur à l’ecrilurc. 

[i) Montpellier; c’est une nouvelle preuve 
de la célébrité de son École de Médecine , 
dés le XI le siècle. 

(3) Nous ne connaissions pas d’autre 
forme que Saiemum ; peut-être faut-il lire 
vicia (quoque) Salcrna. 

(4) Ft jUKfttr doux ans fuMcnt poMrf 
■prp* qu’il fa inart un 

«i fl. eu) Dca imuc , 


"ut Dpi» ri tic mot7 muiriln , 
li r « ip Irqira» drl cor» moudra 
dcdrfll l'r gliM*. 

Fie de sainl Thomas de CanUtrbèry, 

v. I2«0. 

(5) Il faut sans doute lire porlenlit ou 
jtoculis. 

(6) Il manque une syllabe à cet hémisti- 
che ; peut-être hic. 

(7) Corruption de Lecythut, dont nous 
avons déjà vu uu exemple, p. 8. 



hic ciuuiidans ÎSaamam fin vins Jordanis (1). 
hic (in)colis Syloe (2) salus male sanis , 
lumen coecitatibus conferens humanis. 

» 

Donum Pétri datur hic claudo spem habenti . 
donum dono ditius auro (1. auri) vel argenti ; 
hic dal Potens eflfeta loqui , non loquenti ; 
surdus audit; eflluunt morbi virulenti. 

Hic est furta retegens novi ars sophistae (3) ; 
hic insanos lenies(l. leniens?) cvthara psalmistae ; 
hic das vitam mortuis, vitae dator Christe; 
hic ad Thomae gloriam pellis omne triste. 

Hic descensus Angeli ; hic est aquae motus; 
hic datur salutifer aquae mixtae potus ; 
hic est quo spem refovent notus et ignotus , 
cum insomni somnians, astans et remotus. 
Sortitus rudiculum , jam fit sermo ratus (4) , 
Itomae Cantuariam aequant commeatus : 
est in Thoma supplice Jacobitae status (5) , 
conchis his (1. hinc et) vasculis remeat ornatus. 
Ecce fera pessima Joseph file stratus , 
ecce vivit mortuus , statim dominatus ; 


(I) Na.im.in était un général de l’armée 
du roi de Syrie , Bcuadad , qu'Élysée guérit 
de la lèpre, en le faisant se baigner sept 
fois dans le Jourdain; Roit , I. îv, ch. 5, 
v. 1 et t-i. 

(i) C’est la fontaine connue sous le nom 
de Hegel ou du Foulon dans Josuc et les 
Livret des Roit. L’eau en était salée sui- 
vant Monconys, Voyage de la Terre tainle , 
t. Il , p. 38; ses propriétés bienfaisantes lui 
avaient été accordées à la priere du pro- 
phète Isaïe; saint Êpiphanc, De vila et 
morte prophelarum , p. 248. 

(3) Quidam autem illusor aquam simpli- 
cem pro aqua sancli Thomae domino suo 
in pixide obtulit convivanli, cui domiuus 
ait : « Si nil utiquam furalus fuisti mibi, 
sanctus Thomas aquam hue te deferre per- 
mit Int; si autem relis furli es, aqua ipsa 
proiinus cvanescat.» Iluic igitur dicto con- 


sentit sciens, quod pixidem aqua nu per 
implessct. Mira res ! Pixidem conlinuo ape- 
rucrunl cl vacuam inveucrunt, sicque ser- 
vions in mendacio rcperilur et furli reus 
evidenlius approbalur ; Legenda aurea, 
p. 69. 

(4) Ce vers semble indiquer une poésie 
populaire dans le sens grossier du mot ; 
mais l'affectation des jeux de mots et la 
recherche du style et des pensées nous 
empêchent de prendre à la lettre la pièce 
de cuivre que le poêle se vante d’avoir 
reçue comme un témoignage d'approba- 
tion. 

(5) Il faut sans doute lire Tkomae; Jaeo- 
bila , Pèlerin de saint Jacques, et par suite 
simplement Pèlerin , est une crase de Jaco- 
bipela qui sc trouve dans le Glossaire de 
Johannes de Janua. 
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ecce qucm submerserat olim , cnalatus ; 

ecce quem damnaveras(I. damnaverat;, martyr est iH'atus! 

Martyr, praesul, monaehe, flos canonicorum, 
voti eompos , medice Thoma , spes Anglorutn , 
vitam nostram statuens pio statu morum , 
nos post mortem munere munera piorum ! 

Preee tua precibus annuens tuorum , 

praestet id quod petimus regni rex coelorum ! Amen, 

[Amen , Amen ( I ). 

Cène de JuKel (2). 


Galilcae rex inclitus, 
suis Johel est cognitus ; 


(f) On lil à la fin : 

Ktnitu libro irddului reiu inagUlro. 

puis ce quatrain : 

Annuj millrnua rentemi* nrptuagmttt , 

prunus rrat , primo* quo ruit « use Thomas ; 

(juiula dirs Naiilu erat , Un* nrbi» ah orbe 
vcllitur et fnirlus Incipit i**sr poli. 

C'est une épitaphe déjà publiée par Leyser, 
üittoria poe latum et poemalum médit 
aevi , p. 437, où il a imprimé par er- 
reur dans le dernier vers pellitur. Elle 
s’écarte, comme oo voit, de l’opinion gé- 
nérale des historiens qui fixent à 1170 le 
meurtre de Thomas Beckel, et il existe 
d’autres dissentiments d’autant plus remar- 
quables qu’ils se trouvent dans des écri- 
vains à peu près contemporains. Ainsi 
J a cobus a Voragine indique une date en- 
core plus récente : Quibus dictis veneran- 
dum caput gladiis impiorunt impetitur , 
sacra capitis corona praeciditur, cerebrum 
per ecclesiae pavimentuin dispergilur et 
martyr Domino consecratur, anno Domini 
millesimo clxxiv. Au contraire , l’auteur 
de la Vie en vers français que nous avons 
déjà citée plusieurs fois, la recule jusqu’à 
1167 : 

De U Bcinte Incarnation 
île Jltrtu , nontrc mlenipcion 
avom lro*te . 

drsqur la mort de real baron 
mil ans et cent »e*ante et set 
Inc iteitnbiée. 

Vie de saint Thomas de C anlorbéry, 
V. 1135. 


(i) Ms. 11. H. no K600, commencement cl 
fin; l’écriture a les caractères ordinaires 
du IXe siècle. Ce poème était certainement 
chanté, puisque la strophe qui commence 
par 

llrliunn In orotro 

est notée : c’est une simple versification de 
la Cène attribuée à saint Cypricn. Nous en 
avons déjà publie une dans nos Poésies 
populaires latines , p. 193, dont l’auteur 
se nomme Jean : 

(juisqni- rupins ultiianti’m me Julnnnon rprnrro . 
mine caiiUinlrui nudiluli' , joraiilrin allntdile. 

Dans l’asini, Codices manuscripti 
Bibliothecae régit Taurinensis 
athenei , l. II, p. 7. 

Il en existait une seconde par un moine de 
Reims, nomme Axclinus, dont Sa u mai s»* 
a cité deux passages : 

Jowpli talmi fiinlrn 
vrsiiiur innorentiu ; 
inferum eupu Miipiinr 
tollit pio pulrhro muurre. 

Notae in Vopiscum , p. 307, 

ItrlciM pillclir* film, 
totuni |kt jmmorr in , 

Sumiiiiii fort rastoorom. 

Ibidem y p. 410. 

et d’évidentes ressemblances de rhytlune et 
de langue nous fout croire qu’ils appartien- 
nent à la pièce dont nous publions le com- 
mencement . 
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in Orientis parti luis, 
fnlgens dignis operihus. 

Jam nupliae de pluribus 
implentur discumbentibus , 
inali sunt eum pejoribus . 
boni cum melioribus. 

Cum Johel facit nuptias', 
vocal personas congruas; 
disponuntur scdilia 
per palatina spatia. 

Usurpant sedes citius 
qui loti sunt temperius, 
se praesentant convivio 
sub Jobelis dominio. 

Jam manus lavat Maaman . t , 
mersus Jordane septics , 
quem non aufert ulceribus 
l’harphar, Kamasci Huviiis :■> . 

Invitatorum manibus 
Amos(3), vir armenlarius. 
siccoinoros evellicans, 
aquarum fundit copias. 

l'oenum déportant. Jacobus. 

Andréas discumbentibus ; 
sed sternunt convivantibus 
duo, Mathaeus et Petrus. 

Cum mensam ponit Salomon 
multi currunt ad ferculum : 

(I) Voir la noie !, p. (3) Le prophète Amos répondit ù Ama- 

f 4) Le Pharphar était un des (louves de sias : Je mène paitre les IkisuFs et m’occupe 
Damas, ou plutôt un des bras du Barrady h piquer les ligues sauvages pour lits faire 
ou du Ch>9orroas; voyez Rois, I. iv, ch. 5, mûrir; ch. vu , v. ti. 
v. 14. 
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nam locum sibi praeripit 
unusquisque quem repcrit. 

Pnst nuptiarum dominum 
Adam, pater mortalium, 
de !imo terrae conditus , 
ficus sedet in frondibus. 

De viro sumpta femina 
beu ! sedet super folia 
quae ficus lata peperit, 
quae se tegendo consuit. 

Parricidalis et Caïn 
qui toto vultu concidit , 
trux sedet super sarcuium 
quo fratris sparsit cerebrum. 

Al>el , felix puerulus 
quern respexit coeli Deus , 
en sedet super vellcra , 
munitus innocentia. 

Noë , faber justissimus , 
novus eultor ex vitibus , 
sedet bons couvivii 
super arebam diluvii. 

Post risum Sarae conjugis 
Abraham sedet (1) nuptiis 
super radices ilicis 
sui cum massa generis. 

I.otb sedet, frater Abrahae . 
qui fugit ignem Sodomae , 
super salis malcricm (2) 
quae déficit per pluviam. 


(I) Nous supprimons in qui est inutile Il faut sans doute lire mnteriam 

pour le sens et donne une s} Halte de trop 
au vers. 


Digitized by Google 



— 9f> — 


Post haedorum pelliculas 
sedet deceptus lsaae 
super arae eacumina , 
ulholocausti victima (I). 

Sara quae centenaria 
reccpit muliebria, 
ridct post tabernaculum 
et sedet super ostium. 

Pilosus factus Esau, 
venator, velox impetu , 
post pulmentum , post bucinam 
vi(x5 sedet super pliaretram (-2). 

Duas sedes Jacol) tiabet , 
petram scalamque possidet ; 
super petram tamen sedet , 
l)eum qui vidit in Bethel. 

Et sedet ex industria 
jam Raehel super idola 
quae furlo Laban abstulit 
et sub straineuto condidit. 

Israhel primogenitus, 

Ruben , dolor fortissimus , 
super stratum patris sedet, 
quod maculavit turpiter (3). 

Simeon frater cum Levi , 
non est puer consilii ; 


(!) Isaac faillit être offert en sacrifice 
par Abraham, et fut trompé par Jacob qui, 
afin de sc faire passer pour Ksnü , «e cou- 
vrit de peaux de chevreau; Genèse, ch. 
xxvii, v. !6 et ». 

(â) Ésaü était un grand chasseur; Isanc 
lui dit; Genèse, ch. xxvii, v. 3 : Prenez 
vos armes, votre carquois et votre arc, el 
sort ci dehors. 


(3) Ruben abusa de Dala , concubine de 
son père; Genèse, ‘ch. xxxv, v.fi, et ch. 
xlix , v. 4; suivant le Testament des 
douze patriarches, il en conçut une telle 
douleur, qu’il s'imposa (tour punition d’étro 
sept ans sans boire de vin el sans manger 
de pain ni de viande. 
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super murum frartum sedel , 
dispcrgendris |ver Israhel (! '. 

Juda sub fratrum laudibus 
super praedam sedet citus, 
cujus surit utraeque marins 
in hostium cervicibus (2). 

Et siqrer navem Zalmlon 
sedet juxta corivivium, 
maris deductus fluetibus, 
venti se credens flatibus (3;. 

Et sedet tributarius 
ls(s;achar, fortis asinus, 
super vcctigal et onus , 
quae jam persolvit subditus (4). 
Eaetus viarum eoluber. 
super eerastem Dan sedet ; 
sic exoptavit Israhel , 
marins commutans digniter (5). 
Octavus Jacob filius 
vix Cad sedet cum fratribus ; 
ut accinctus in praeliis , 
sic intervenit nuptiis (fi). 

Aser abundans panibus 
suis sedet cum patribus (7), 


(I) Simeon et Levi sont associés dans le 
même reproche par Jacob; Genèse, ch. 
xlix, v. 5 : selon le Targum de Jérusalem 
et les Rabbins, les docteurs de la loi et les 
scribes étaient pour la plupart de la tribu 
de Simeon et répandus dans tout Israël. 

(9) Après l’inceste de Ruben, Juda fut 
considéré par ses frères comme l'alné; 
Jacob lui dit dans sa bénédiction : Les 
enfants de votre père vous adoreront; 
Genèse, ch. xlix, v. 8, et v. 9 : Juda est 
un jeune lion. 

(3) Zabuion habitera sur le rivage de la 
mer et près du port des navires, et il 


s’étendra jusqu’à Sidon ; Genèse , ch. xlix 
v. 13. 

(4) lssachar, comme un âne fort et dur 
au travail, se tient dans les bornes de son 
partage; Genèse , ch. xlix, v. 14. 

(5) Que Dan devienne comme un serpent 
dans le chemin et comme un ceraste dans 
le sentier, qui mord le pied du cheval, afin 
que celui qui le monte tombe à la renverse ; 
Genèse, ch. xlix, v. 17. 

(6) (îad combattra tout armé à la tète 
d'Israël et il retournera ensuite couvert de 
ses armes; Genèse , ch. xlix, v. 19. 

(7) Il faut sans doute lire fratribus. 
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Jacob csl munis (il jus . 
opes concedens regibus (I). 

De Kala nains, NepUiim 
ante sedet quam Benjamin ; 
ex motu cervo similis, 
dans verba pulchritudinis (-2). 

Et super saccum Benjamin 
quem Joseph (1. Jacob) multum diligil , 
quem turhavit argenteus 
scyphus in sacco positus. 

Joseph a duris fralribus 
Ismahelitis vendilus , 
jam sedet super niodium 
post adimpletum somnium. 

Israhel multi lilii , 
a Pharaone liberi , 
super recoctos lateres 
suos sedenl per ordines. 

Super arenam Pharao 
sedet cum fraeto brachio, 
in mari curru perdito 
cum loto suo populo. 

Et Moyses in scirpea 
sedet (iscella concava , 
virum qui vir Aegyptium 
abscondit subter sabulum. 

Sul) tribu sedet Israhel , 
super bissenos lapides 


(I) Le pain d’Attr sera excelïeni . ei les ^ (2} ’Sophtali sera comme un cerf qui 
rois y trouveront leurs délices ; Genèse , s’échappe, et la grâce sera répandue sur ses 
cb,ntx, v.20; voyer. aussi Deutérimome, paroles; Genèse, ch. nu, v.2i. 
ch. xxxlll , ». 21. 
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multum robustus Josue 
sumptos Jordanis fluminc. 

Et Achar (1. Achan) super regutam 
quam l'urto tulit auream, 
in maledicta Jéricho , 
cum pallio coccineo (1). 

Su|>er fenestram femina 
Itaah sedet per saecnla , 
quae viros sub prudentia 
lini protexit stipula (2). 

Itutb . ilia Moabtidis. 
sedet collectis slipulis , 
quae Booz nupsit legibus 
sub decem senioribus. 

Heli sedendo delicit , 
suam sellain dum respicit , 
de qua semel jam cecidit 
Archaui captam cum didicil (3). 
Sed super lebetein pares 
Ophni sedent et Phinees , 
qui rapucrunt victimam 
per tridentim luscinulam (*; . 

Et super alvearia 
Jouatban sedet dulcia . 
qui dissolvit jejunia 
in die belli tristia (5). 

(I) Achat», tils de Charroi, de in tribu 
de Juda, avait, malgré l’ordre de Josué. 
conserve du pillage «Je Jéricho un man- 
teau d’erartate et une règle d’or de cin- 
quante sic les; Josué , cl», vu, v. t et 21 . 

(à) Raah sauva chez elle les espions que 
Josue avait envoyés reconnaître Jéricho, 
et fut exceptée du meurtre de tous les ha- 
bitants; Josué , ch. vt, v. 17 et 15. 

(3} F.n apprenant que les Philistins 


avaient pris l’Arche d’alliance , Heli tomba 
de son siège à la renverse et se tua ; Bois, 
I. i, ch. 4, v. iB. 

(4) Ophni et Phinees étaient fils du 
grand-prétre Ileli et enlevaient pour leur 
usage, avec une fourchette de fer à troii 
dents, des morceaux de la chair des vic- 
times ; Bois, I. i, ch. 2, v. 13. 

(3) Bois, I. i, ch. 14, v. 27. 
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Super espram sedet Na bal . 
colonus et vir Reliai , 
qui sub inultis tonsoribus 
mullis est usus gregibus (I). 

Et super currus Absalon 
nondum rex factus in Gion (2). 
qui suspensus est crinibus 
eondensae quercus frondibus. 

David fundibularius 
et rex bellieosissimus 
sedet super monticulum . 
suum tenens psalterium. 

Et super mularn Salomon 
sedet sacratus in Gion , 
qui ferculum eomposuit 
Deique templum condidit. 

Et super jugum Roboam 
ferens frontem durissimam . 
qui despexit Jheroboain 
dignam rogantem veniam. 
0(c)bozias. rex Israhel, 
in cancellis fractus sedet , 
qui regem (I. regnum) coeli perdidit 
dum Be[e]lzebuh consuluil (3). 

Et super pelles fragiles 
sedet Relias Thesbites. 
qui de coeli cacumine 


(!) Nabal, doni le nom signifie en hé- 
breu intenté, refusa à David, souffrant 
de la faim , une partie des vivres qu'il avait 
fait préparer pour ceux qui tondaient ses 
troupeaux; Roit, I. I , ch. *>, v. 4, 7 
et fl. 

(i) Gion ou Gihon était une fontaine à 
l'occident de Jérusalem où Salomon fut 
sacré roi par le grand-préire Sa doc ei le 


prophète Nathan ; Aoû, I. m, ch 1, v. 33. 
La mort d’Absalon est racontée dans le 
I. ii des Roit , ch. 18 , v. 9. 

(3) Ochozias étant tombe de la plate- 
forme d<^ sa maison, envoya consulter le 
Dieu d'Accaron, Beclzebut, pour savoir si 
il guérirait de 6a chute; et, eu punitiou de 
son crime . il en mourut ; Roit, l. iv, ch. 1, 
v. 3 et 1. 
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ignem fecil dcscendere (1). 
Helisaeus in aratro 
sedet coram convivio , 
patrem relinquens osculo, 
Heliae tcctus pallio (2). 

Et Giezi sedet puer 
jam super vestes duplices , 
qui lepram gestat Naaman 
sub Helisaeo candidam (3). 
Sedet cellis aromatum 
Ezechias ilagrantium , 
oui quondam misit munera 
superba Babvlonia (4). 
Super torcular gentium 
Esaias sedet rubrum , 
qui Virginem coucipere 
prophetavit et parère (5). 

(t) Êlie étaii ne à Thisbe , dans le pays 
de tîalad ; il fil tomber le feu du ciel sur le 
sacrifice qu'il offrait à Dieu; Rois, I. ni , 
ch. 18, v. 38. 

(9} Boit, I. ni, ch. 19, v. 19; et I. IV, 
ch. 9, v. 13 et 14. 

(3) Giéri fut frappé d’une lèpre blanche 
pour avoir demandé des habits k Naaman 
au nom d’Éliséc qui venait de le guérir de 
la même maladie; Boit, I. iv, ch. !», v. 99 
et 97. 

(4) Roi#, I. iv, ch. 90, v. 19. 

(5) La prophétie d’Isaïe sur la floraison 
de la baguette de Jessé et la conception de 
la Vierge a toujours clé regardée comme 
des plus significatives par les Israélites et 
par les chrétiens. Ainsi Hermannus Con- 
tractas disait dans sa séquence , Ave prae- 
clara mari» ttella, str. 4 : 

Te plrum IWr, virjram ntmiic aiirpu .!<*«»■ p 
rmarittinun prinm d*«fdrrmv«runt l’ilm et Pn>- 
pb«U<' ; 

cl dans le Mystère de la Nativité , publié 
par .MM. Raynouard , Francisque Michel 
et Wright , que M. Magnin vient de resti- 


tuer avec tant d’habileté dans le Journal 
des Savants, février 1846, on lit : 

Italiu. vrrum qui «ri*. 

\ri lUU'in cur non dieis ? 

ISAIAS. 

FjU n««P-uie 
virgi(m) Jp*mp 
dp radier pioVp(bji ; 

Ilot drtndr 
«nrgcl Indr, 
qui e%l npirilo* Dpi. 

Nous citerons encore le 6* couplet d’un 
cantique allemand du XII* siècle : 

IkliU «1er Mivuigp 
dn hiltpi dm gpwagrn , 
drr qnm wir ton Jrwi itammr 
un gptit'ii giitunr, 
dà umr irol rin binôme «ara , 
dm brxflrblnl diph undr din bam , 
tancta Maria ! 

Dans Pezius, Thésaurus anecdolorum 
nocissimut , t. I, P. i, col. 415. 

Le passage auquel il est fait allusion se 
trouve dans le ch. xi, v. 1 : Et egredietur 
virga de radice Jessae et floss de radice ejus 
ascendel ; mais le v. 14 du ch. vu est encore 
plus clair, et les écrivains religieux l’ont 
aussi fort souvent cité : Ecce virgo conci- 
piel, et parict filium, et vocabitur nomen 
ejus Emmanuel. Le pressoir auquel ce 
couplet fait allusion est dans le ch. v, v. 9. 
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Et cum pi'oductis lineis 
per gradus horologii . 

Ac(h>z sedet horocospug (I. horoscopus}. 
in solis dwtus cursibus (1). 

Sed Tobias cum lumiue 
sedet vir patientiae.... 

( Le reste manyue.) 


Hymne sur la vanité et la misère du monde -J . 

Mundi forma veterascit, evanescit gloria ; 
non est illi verum rol*ur ncc jugis laetitia . 
cum ad niliil sunl redaeta et prisca tempera (:t . 

Nibil est in eo tritum neque delectabile ; 
décor carnis cito transit labiturque facile ; 
hi qui mane gloriantur, comiunt in vespere. 

Eratenim olim pollens Claris ab operibus . 
fertilis, fructificator et redundans opibus ; 
nunc admodum senescentis vacuatur viribus. 

Sceptra regunt in sublime fraus atquc superbia ; 
nusquam fides , nusquam lex est , uusquam pacis foedera : 
velut unda fluctuando vacillât justicia. 

Propagatur quae latebat discincta luxuria ; 
molles sibi subjugavit Venus sodomestica ( t) ; 


(I) Invocabit i laque Isaias propheta Po- 
minum , et rcduiit umbram per lineas , 
quibus jam desrenderal in liorologto Achaz 
relrorsum décent gradibus ; finis , I. îv, 
oh. ao, v. fl. 

(i) Bib. d’Alençon, no | (5 du catalogue 
de Saint- Kvroult ) , fol. 58, verso; l'écri- 
ture a les caractères ordinaires du Xle 
siècle : nous devons la copie de celle pièce 
à l'obligeance de M. Poulol-Matassis. 

(5) Ce vers est corrompu ; il manque une 
syllabe dans le second hémistiche, et le 
sens n’est pas satisfaisant. 

(4) Peut-être faut - il lire todomilica ; 
ces impurs infAmes étaient, comme on .sait, 
fort répandues pendant le moyen Age ; 


nous en citerons seulement quelques preu- 
ves : 

Omni- qutdein \ilimn Drm lioc rondctmi.it rt «dit . 
«juod Ikmm* *i «liibila* Sodomie «lctliucliu prixiit . 
Nam «rrlut tilri««rm super dlam Milphnt cl igui* 
nxnpiibl : PXitii* pnul frn» pe*'inia iIi;iiii 
H oc faciiim qnu-imque tcnml . uut uune iv>i|<m'anl , 
.ml hi damnindoft Rjmiiiit et iiilpliurc ilKranl. 

B. R. fonds de Saint-Victor (X il le siècle), 
no 7 85, fol. 103, verso. 

Fit quia non luetuuitl anima? disenmpu , 
principe* in habituai vertrninl bue rrmirii ; 
vmmi viro tiirpitei jimgil nnvui bymrn ; 
rupinli proctil min introl femina limra. 

Dans M. Wright, Anecdotes literaria, 
p. 38. 

Voyez Alanusde lxistilis , Liber de planclu 
i\a(urttr , pmsa ri rannine, mnlra todn ■ 


Digitized by Google 



— 103 — 


pro abusu catamitae (1) millier fit vacua. 

Lapides sunt in plateis sparsi sanctuarii , 
auri color est mutatus ; marcuit llos lilii , 
et jam viri curiales facti sunt feminei. 

Viduarum, orphanorum nulla est defensio; 
venundantur et emuntur, sed et vili prelio ; 
onmis ordo clericorum estabsque praesidio. 

Keges enim serta ferunt, ]>ulchra compti purpura ; 
sed servare Dei jussa nolunt saluberrirna , 
nec subjectos sibi regunt aequae legis régula. 

Celsi duces, sacculari detenti duleedine, 
parvi-pendunt regem Christum sequi recto Lramite ; 
bine moerebunt dum tormentis vapulabunt in Stygc. 

Sic vulgus, sic sacerdos. sic et sacri pracsules, 
ex di verso dicunt leges contra Dei pauperes ; 
in occulto, velut fures, causas agunl principes. 

Périt lex a sacerdote et ab omni principe ; 
curvat virgam acquitatis pondus injustitiae ; 
jura tenct magistralus dolus cum cupidine. 

Praesulis aperta manus semper est ad muuera ; 
si quis illam aggravabit auri flavi massula , 
fiet justus ; criminatus, fîet absque macula. 

Ducunt greges per dumeta redores F.cclcsiae ; 

impinguari se delectant illorum pinguedine ; 

quod est fractum non medentur, spernunt pecus debile. 

Vestes quaerunt pretiosas , assumunt multicia - 2 ) ; 
ne illorum plantas tangat via parum luunida , 


miae crime* , Lcipsick, 1404, in-4«, et 
dans l’édition d’Alanus donnée par t!e Viscli, 
p. 370-360; Ferd. Wolf, Uebtr die Lait, 
p. 435; Paulin Pari», Romancéro f tan- 
çait . p. 108; ChampotUon-Figeac , Hilarii 
ver tut et ludi , p. 10, dO et il ; les Attitct 
de Jérusalem , passim, et Ratimer, He- 


tehichte der Uohentlaufen , t. VJ, p. 
661 . 

(1) Il faut sans doute lire catamili. 

(3) On le trouve déjà plusieurs fois dans 
J u vénal; ainsi sut. u, v. GG : 

Sed quîil 

Non fanent alii , cum tu nullmi iuiuu ? 


Digitized by Google 



— loi — 


vix telluri sumina pedum impomint vestigia. 

Crispant crines ealamistro, cirea caput condiunt (1) ; 
supra sedes gioriantes Paires dici appetunt, 
sed a ltipis grcges suos minime eustodiunt. 

Sam Dei plebs multis modis multatus quotidie -, 
dum cavenda mollis pastor illeetus segnitie , 
bello nequit hosti duro, virili resistere (2). 

Tulior liinc hostis factus sua tendit retia, 
ut, his capta, fraudulentur populorum agmina , 
irucidentur et ad saeva ducantur ludibria. 

Quosdam necat clam palamve foetenti libidine 
et voracis quosdam igné succendit tenaciae (3) ; 
quosdam vero fastu caedit immitis superbiae. 

Sic alDicta plebs privatur praesulum praesidio , 
qui placere nimis optant fungi transitorio 
nec verentur ne(|uam vita displicere Domino. 

Olus (h)orti , et anetum . cuminumque deamant ; 
quod est crassum sibi servant, macilentum reprobant (4). 
curant quibus cibis sua stercora conticiant. 

Horum mensae [h]onerantur ex diversis ferculis ; 
vasa fulgent coronata pigmcntatis poculis, 
quibus Deus venter exstat distentus deliciis. 

Bonus pastor illis clamat : Yae erit pastoribus. 
qui vescuntur gregis sui saginatis carnibus, 
quia erunt mancipati inferni tortoribus. 

Ergo , Patres venerandi , sapienter vivite 


(I) Probablement Cirea est ici une prépo- 
sition , quoique nous n’avons jamais vu 
donner à Condire une siguifiealion intran- 
silive. 

f i) Peut-être au lieu de mettre une vir- 
Kulc après dura, devrait-on le transposer 
cl écrire : 

I>nm brlln nn|Hii hotli titili 


(<") Tenacia pour Trnarilas , Avarice, so 
trouve dans du Cange, t. VI, p. 8», 
col. 3. 

(4) Il y a dans le ms. reprobant mue*- 
lenlum ; celte transposition était nécessitée 
par le rh.vthme. 
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et promissas nobis poenas in praesenti fugite, 
in futuro si velitis ne sit impossibile. 

Nulli vestrum [hjonerosa sit haec exhortatio , 

Deum testor, quem non latet oninis meditatio , 
quia mihi quod et vobis illud idem timeo. 

Seitis enim ; in infernum non est consolatio, 
l'rater fratri non suceurret , neque pater iilio ; 
nam hic aeque punientur, et absque remedio. 

Quantus plangnr illic inest ! Quantus stridor dentium ! 

in quo loci pietatis nullum est refugium 

nec ad tempus, cum mors manet illic in perpetuum. 

Igitur sit vobis cordi aeterna félicitas , 
in qua nulla superborum sentitur temeritas ; 
ab hac procul fraus et ira , procul et calamitas. 

Ibi fures non furantur. nec raptores rapiunt ; 
fraudulenti sequestrantur et qui mala cupiunt ; 
hi qui bona operantur, praemia recipiunt. 

In hac justis est cum Deo communis laetitia , 
pax et salus , vita perpes et perennis gloria ; 
nemo pauper hic habetur nec egens pecunia. 

Ad hanc , Fratres , properemus sed virtutum gradibus ; 
culpas nostras deleamus lacrvmis et precihus . 
bona nostra recondendo pauperum in sinihus. 

Hi sunt gradus per quos illam valemus ascendere, 
si velimus carnis nostrae vitia conterere , 
et pro Deo debitori débita dimittere. 

Ergo patrem deprecemur Deum unianimes (1), 
quatinus nos secum ducat supra coeli cardines, 
et a culpis cxpiatos faciat nos caelibes. 

Eia ! Trine in personis, simplex in substantia 

(I) f naniwl . reUe forme est indiquée dons du Gange , l. VI, roi. 1079 - cd. de* 
Bcm’dirliris. 
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post labeutis vitae cursum, postcarnis dijugia (1 
praesta nobis tecum esse in coelesti palria (2). 

Summe pater, coeli rector. qui es sine lempore , 
eui non est pietatis modus nec clementiae , 
te personis colo trinuni unius substantiae. 

Tu es pater, Deus verus ; Deus tuus Unigenitus : 
ab utrisque est procedens Deus Sanctus-Spiritus -, 
très personae, unus Deus , eunctis sic credcntibus. 

A te cuncta quacque vivunt animantur eorpora ; 
quaeque coeli atque terrae manent inter spatia ; 
tu gubemas, tu dispottis, tuque regis omnia. 

Velut lac matris in alvum me mulsisti . Domine . 
ossibus, nervis compactuin carnis cum velamine: 
corpus meum inspirasti vita tuo (lamine. 

Post novem menses materna nudus liqui viscera 
et duobus annis infans suxi matris ubera ; 
heu ! inquibus plura, Deus, peregi facinora. 

Namque palris vultum spui caris in amplexibus, 
matris gênas laceravi parvis meis unguibus, 
et persaepe sornnum eis ademi vagitibus. 

In te sacro fonte lotus , factus absque macula , 
(idem tibi conservare spopondi per saecula , 
quam infelix violavi. non post milita tempora. 

Postquam sum puer efTectus, relicta infantia, 
inox de parvis ad majora cucurri facinora ; 
corpus tuum perjuravi atque sancta nomina. 

Cum latrone fui latro , falsus cum falsidieo ; 


(I) Disjonction , Séparation ; ce mot , te 
contraire «le Conjugium, manque «tans la 
nouvelle édition «h; du Conge ; mais on y 
trouve Jugilcs, Unis, et nous croyons que 
tes Bénédictins ont mal explique Jugitas , 
par Diiiturnitas. Pcrpcluita* ; il n'a été 


employé dans ce scus que par extension. 

(4) Nous serions tenté de croire que l’au- 
teur avait il ni ici son poème sur la Vanité 
du monde, et que le scribe y a ajouté une 
prière dont le rhylhme est le mémo, mais 
dont le style est beaucoup moins poétique. 
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ira, fraus atque cupido, inixtae supercilio, 
meae simul habitarunt mentis in hospitio. 

Collum sibi subjugavit effrenis supcrbia . 
tolam mentem enervavit discincta luxuria , 
at(|ue corpus enervavit caruis pctulentia. 

Quot arenae maris graves, tôt sunt mea crimina ; 
quorum mole praegravatus , pertrahor ad intima , 
ni reducat ad spem vitae me tua clemenlia. 

Ergo . salus et protector moestorum , Piissime 
qui dedisti manum Petro maris in discrimine , 
a peccatis nteis pie me munda et protège ! 

Tu es Iléus, ego verrais , quid, si tu irasceris? 
ad tribunal praesentatus reus tanti judieis, 
nihil ero, nibil prorsus, nisi tu me juveris. 

Quid est, hoc quod tu, Benigne, dum figmentum noveris, 
ex delictis arescentem stipulai!) persequeris? 
si ad opus judicabis, damnahor cum impiis. 

\osti quia in infemum nulla estredemptio ; 
lieu ! quam dura, quam severa illic habitatio, 
ubi luctus, ubi dolor est absque remedio ! 

Nolo mortem peccatoris ; tu dixisti . Domine ; 
sed ut magis convertatur si exoptat vivere , 
dicat culpam , ploret scelus ! praesto sum dimittere. 

Velle tuum mea salus est et miseratio : 
volo diras -, liber ero et mundabor illico : 
haec spes sola mihi restaL absque ullo dubio. 

Ergo, Pater qui foetenti subvenisti Lazaro 
et latroni pepercisti crucis in patibulo , 
condescende supplicauti mihi more solito. 

Criminum meorum nexus tu potenter dissipa, 

virtulum me claritate féliciter décora, 

ut in coelo te laudare dignus sim per saecula 
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Des misères de la vie humante ( I ). 

Heu ! heu ! mundi Vita. 
quare me deleetas ita ? 

Cum non possis merum stare . 
quid me cogis te amare ? 

Heu ! Vita fugitiva, 
omni fera plus no[s|civa , 
cum tenere le non queam , 
cur seducis mentem meam ? 

Heu ! Vita , mors voeanda , 
odienda non ainanda . 
cum in te sint milia bona . 
cur expecto tua dona ? 

Vita mundi , res morbosa , 
magis fragilis quam rosa . 
cum sis tota lacrymosa , 
cur es mihi graciosa ? 

Vita mundi, res laboris, 
anxia, plena tiinoris, 
cum sis semper in langore, 
cur pro te sum in dolore ? 

Vita mundi fugitura , 
incejsjsanter ruitura , 
cum in brevi sis mansura , 
cur est mihi de te cura ? 


(I) B. R. ms. 2W9 (XII* siècle', non 
papiné. l T ne partie de celle pièce avait 
déjà élé publiée et. probablement sur la foi 
de Steplianus Proysthinitis attribuée à saint 
Bernard , par Lcyser ( Bitloria portarum 
et pnrrnalum medii arti , p. 123 , qui la 
ronfond avec le Die» irae , et par M. Daniel, 
Thetauru* hymtuJogicut . I. Il, p. 123; 
mais Mabillon ne l’a point recueillie dans 
son édition des enivres de saint Bernard, 


et nous ne connaissions que les deux stro- 
phes réimprimées par M. Daniel. Probable- 
ment cette pièce, qui résume avec tant de 
force la pensée du monachisme, le mépris 
de la vie humaine , était attribuée à saint 
Bernard, parce qu’il fut pendant son siècle, 
nous pourrions même parler d'une manière 
ltcaucoup plus generale , la plus complète 
et la plus haute expression de l’esprit mo- 
nastique. 
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V'ita mimdi. res caduca, 
vilior una festuea , 
venenosa plus serpente, 
cur in mea mânes mente ! 

Vita mundi, res maligna , 
ut ameris nunquam (ligna , 
quid putas tibi prodesse , 
si me ducas ad non esse ? 

Vita mundi . res erudelis , 
arrogans et infidelis, 
quid te putas ad ivitare(l. adjuvare), 
si compellas me peccare ? 

Vita mundi , res misella , 
scelerum cunetorum cella , 
fornieatrix et avara , 
cur haberis unquam cara ? 

Vita mundi , pestis dura , 

Vita mcndax et perjura , 
ciun tu sis sine mensura , 
cur requiris in me jura ? 

Vita mundi , res acerba , 

Vita levis et superba , 
cum sis nimis iracunda . 
cur me petis furibunda ? 

Vita mundi, res déserta , 

Vita fallax et incerta , 
cum tu sis cinis et vermis , 
quid de quaquam definiris ? 

Vita mundi , res polluta , 
garrula , vaga , soluta , 
cum sis tota plena nugis , 
contra me cur stulla rugis ? 
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Vita mundi. Vda l'ollis(t), 
Vita vilis atque mollis, 
cuni tu sis iners et radis , 
mentem meam eur deludis ? 

Vita mundi, res iinnuinda , 
solis impiis jocunda , 
nutrimentum vitiorum . 
quid lialies in me décorum ? 

Vita mundi , res lasciva , 
liebes, caeca et captiva , 
immundiliae lagena , 
ipiare erederis amoena 

Vita mundi, res molesta, 

Vita turpis et incesta , 
cum sis nimis in(h)onesla , 
quid me apiielis infesta 

Vita mundi , res mendica . 
impotens et impudica , 
cum sis bonis inimica , 
cur nie petit (1. pelis) ut arnica 

Vita mundi. res amara . 

Vita brevis atque rara . 
cum sis tota plena dolo . 
cur in te vivere volo? 

Vita mundi, Vita mala 
et in hermis (2) saepe sita . 
cum tu somper moriaris , 
quid in me stare conaris ? 


(1) C'est le celtique Foi, qui s'est conserve 
en français, avec tine terminaison latine; 
on lit dans YÉpitre m de Willcliuus, abt>e 
de Met/ : Praetereo minas tuas , prnelereo 
ipiod in ipsa feslivitale 11- Kemijrii f**ilnn 


me verbo rustico appellasli. Nous avons 
déjà vu, p. 87. foltitj qui a le mémo 
radical. 

(S) Terres désertes; en simple prose, 
el qui souvent ne rapporte rien. 
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Vita mundi, pesiis foeda , 
animarum saeva praeda , 
oum sis mihi pondus grave , 
ne me tangas , quaeso , cave. 

Tua certe bla(n)dimenta 
refuto quasi tormenta . 
et idcirco non sis lenta 
me dimit(t)i (1) fraudulenta. 

Exeero tuum amorem : 
renuo tuum favorem ; 
desero tuum decorem ; 
non amo tuum odorem. 

Ego te nunquam amabo 
et in te nunquam sperabo ; 
contra te semper pugnabo ; 
ad te nunquam propinquabo. 

Per te ipsam tibi jura (1. juro) , 
donis tuis nihil euro, 
quare nil potes donare 
nisi poenas et plorare. 

Ergo Vita taediosa , 
amor mundi , reprobosa , 
cur sectaris fugientem ? 

Quid non spernis te spernentem ? 

Vita mundi , carnis amor. 
contra quam mentis estelamor. 
quare non verecundaris 
quod in tutum a(m)plexaris ? 

Erubesce jam et cede -, 
ante citius recede ; 

(I) C’est une de res formes deponentesque plus analytiques rendirent trés-fréquente , 
les tendances du latin à devenir de plus en pendant le moyen âge. 
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nisi cédas cum amore , 
le depellam cum dolore. 

Pellam te de corde meo . 
adjuvante Christo deo. 
nec permittam te redire , 
si debeas interire. 

Nec mireris . pestis dira . 
si persequor te cum ira , 
quare tu mitii fecisti 
quicquid niali potuisti. 

Visum mentis ol)scurasti , 
et auditum minorasti ; 
omne(m) sensum conturbasti . 
manus quoque religasti. 

Me temptabas(l. tentabas)suiïbcare 
et optabas devorare ; 
si volebam respirare . 
tu noIet>as locum dare. 

Sudet (I. Pudet) me culpas narrare , 
quas monebas perpetrare : 
sed, cum tibi non parebam. 
te iratam sentiebam. 

Si quid boni cupiebam . 
te contrariam (h)abebam ; 
et , cum ego te credebam , 
nihil boni faciebam. 

Si volebam jejunare , 
me dicebas aegrotare . 
et monebas manducare , 
nisi vellem pejorare. 

Si quid dabam indigcnti , 
resistebas meae menti , 
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dicens : \oli tua dare . 
ne eogaris mandicare. 

•Si volebam (1. levabam ?) paupertatem , 
liane dicebas falsitatem : 

Melius est congregare 
quam amieis possis dare. 

Si volebam culpas llere 
quas suaseras audere , 
tu dicebas quod per lletus 
liereni quandoque caecus. 

Si studebam revoeare 
quos videbam oberrare, 
non cessabas mu(s)silare : 

Suincit temet salvare. 

Si peccantes arguebam . 
te dicentem audiebam : 

Hos ad odiuin accendis 
contra te . quos reprehendis. 

Si studebam obedire , 

sic temptabas (I. tentabas) contra ire : 

Quibus déliés major esse. 

quid servire est necesse ? 

Si morabar in legendo, 
stimulahas (me) dicendo : 

Quid hic sedes tôt per lieras ? 

Vade . surge loqui foras. 

Si volebam praedicare . 
me dicebas delirare (1). 

Si volebam laborare , 

tu monebas me pensare(l. pansa re?). 


(I) Il manque probablement deux vers; 
quoique nous ayons à signaler une seconde 
irrégularité de ce genre, la division de la 


pièce en quairains nous sembla systéma 
tique. 

8 
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ne corpus dcbilitarem, 
si lal>orilms instarem. 

Si volebam litigare , 
sic tentabas animare : 

Omnibus despectus cris , 
si lu econtra paljeris (1 ). 

Si dormire nollem parum , 
tu vocabas me ignarum , 
quia cilo lip(p)idarem (2) , 
abundanter ni dormircm. 

Si volebam parcus esse , 
dicebas : Non est neeesse , 
quia , si dispendas parum , 
multi dicent te avarum. 

Si volebam esse largos 
tu dicebas : Esto parcus . 
quia eito dilabunlur 
quae de longe ronquiruntur. 

Idcirco , Yita inepta , 
solis fatuis accepta , 
cum sis tota plena sorde , 
le refuto toto corde. 

Toto corde te refuto , 
nec sentent iam eommuto , 
mortem plus volo subire, 
tibi , Vitae , quam servire. 

Cum revolvo tolo corde 
in qua mundus manet sorde. 

Il Peut-être l'u A'rcimtra est-il une faute Lippue et sipiiBc Détenir chauieux ou 
du copiste et doit-on écrire : |>ar extension meugle; quant k Ignarut , 

et ... ™,« r-ticri.. ■' * l"**« d «i* J»t» Virfile avec le sens 

fl Imprudent : 

(i) Ce mot qui manque dan. la nouvelle AM qnu „,„ Uni. .00.111 ». ? 

édition de du Can*e, vient sans doute de Arueitint I. ni, v. SW. 
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lotus mundus cordi sordet 
et cor totum se remordet. 

Cum rcvolvo mente pura 
quam sit vana mundi cura , 
ut inens possit se curare , 
curam mundi vult vitare. 

Cum revolvo pura mente 
cadit mundus quam repente, 
ne mens cadat cum cadenle , 
mundum fugit mens attente. 

Cum revolvo mente sana 
quam sit stulta spes mundana . 
a spe mentem ad spem verto 
et spem mundi spe subverto. 

Cum revolvo mundi cura 
quam sit prava . quam sit dura , 
mentis reor esse durae (1) 
qui sul> mundi vivit jure. 

Cum revolvo mundi laudem 
et mundanae laudis fraudem. 
laus et fraus in eordis ore 
idem sortant uno more. 

Cum revolvo mundi fructus 
et ejusdem penso luctus , 
sic est mihi fructus ejus 
ut sit luctus pejor nullus. 

Cum revolvo mundi lloreni 
et quam babet Ilos dolorein . 
tantus dolor est in (lore, 
ut non sit (lus in dolore. 


(I) Sous-ealrudu cum. 
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(luin revolvo (lies brèves 
et reeordor dies leves , 
grave lit quod fuit leve 
et fit longum quod est brève. 
Cum revolvo diem mortis 
et extra me diem sortis , 
sic me terrent isti dies, 
ut sit mihi nulla quies (1). 

Cum revolvo quod sim cinis 
et quod venit jamjam finis, 
sine fine pertimesco 
et ut cinis nihil esco (2). 

Cum revolvo moriturus 
quid post mortem sim futurus ; 
terrel. me terror venturus, 
quam experte non seeunis 3). 


(I) On cherchait pendant le tntij en 4gc à 
exciter de toutes les manières le repentir 
du pécheur, et à le ramener ainsi à une vie 
plus chrétienne. Tout en reconnaissant que 
le regret d’avoir offensé Dieu était bien 
moins méritoire quand il était inspiré par 
la crainte des châtiments, on s’efforçait 
donc de le provoquer par le tableau du 
Jugement dernier et des vengeances qui 
frapperaient le pécheur endurci. Comme 
cette pièce, la prose pour le Jour des morts 
fut composée dans cet esprit, et nous en 
avons cité plusieurs dans nos Poésies po- 
pulaires latines, p- 136» 

l’inspiration était la meme ; nous ajouterons 
le commencement d'une autre qui se trouve 
à la suite du De imitalione Christs dans 
le ms. de la B. R. n<> M92, fol. 72, verso. On 
y lit sous un squelette dessillé à la plume : 

O vo» omire» qui trsntili* 
et 0(inm hanr impiritc . 
mmom mri armpvr «*»im 
cl muudum hune drspicilc ! 

Quondam cram ftanoMi . 
lutbrrn jurtin» cl argrnlnm ; 
n’inr a wiirild*' corrnaoa , 
quant borrrodum Icaiatncnlutn . 
lieu : quam n.alc sum decrpltn r 
habm> jnm. juvcnllra . 
nec mm peuiltu «dqtliw 
quo» apctavnain tniilrs 


Htm ! mine mon me «uppUntavit , 
quand» minime cmtcbam . 

•■I ntihi vilsm smptiiavll, 
qui mciiiiii tnecdriiatn. 

Quldquid boni inlrllpii 
vcl ah allia audtvl , 
plane tnlutn hoc nejjlrvi 
«pua carni dcarrvivl. 

Corsnt rmrm vtn|»cr cgi 
et vanim plonam atuavi ; 
pro Itia in p venant hanc impegi . 
scro imvi <|it»d ctTavi. pic. 

Comme on le voit, les rimes sont croisées, 
et, malgré ce rhythme trop peu marque 
pour être populaire dans le sens grossier 
du mot, le poète recourait, suivant la né- 
cessité de la mesure , à des élisions ou même 
à des synalêphes (met dans la 5« de la 
str. i ) tout à fait arbitraires. 

(2) Le scribe semble avoir écrit esto , 
niais le c ressemblait beaucoup au t, et la 
rime exige esco; celte ligne signifie sans 
doute El je ne mange rien qui ne soit amer 
comme de la cendre : cette figure , em- 
ployée par David , se retrouve souvent 
dans les écrivains ecclésiastiques. 

(3' C’est ce couplet et le suivant qui ont 
été publies sous le nom de saint Bernard ; 
Il y a seulement dans le texte imprimé 
reeordor dans la première ligne et quem 
dans la dernière. 
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Terret me dies terroris , 
irae dies et furoris , 
dies luctus ctmoeroris, 
dies ultrix peceatoris (1). 
Expavesco quidem multum 
judieis venturi vultum. 
oui latebit nil occultum 
et manebit nil inultum (2). 

Et quis, quaeso, non timebit, 
quando judex apparebit , 
ante quem ignis ardebit, 
peeeatoresque delebit (3) ? 
Veniet judex de eoelis, 
testis verax et tîdelis ; 
veniet et non silebit ; 
judicabil, non timebit. 

Juste quidem judicabit 
nec personam acce|>tabit (4), 


(1) Celle strophe semble une réminiscence 
de Sophonie qui dit dans le premier chap. 
de ses Prophéties, v. 1S : 

Juxta '-'t die* Domtnl luagnii*, Juxta eut v t lox nirnU. 
Vox dlei Dotnlnt avnra, turpllrr ibl l'jutabit fort». 
Die» Irma, die» Hla, dira iribiilaflunW et anjru»tiar - 
(die* lurbac et claiigorU. 

Le même souvenir a sans doute inspiré la 
première strophe de la Prote de» Mort», 
telle qu’on la chante daus les églises : 

Die» Irae , die» 111a , 
aolvet Mn-lum In favllla , 
iwte David cum Bibylla. 

Nous ajouterons les quatre premières stro- 
phes de cette prose qui ne se trouvent 
que dans le texte de Mantoue ; elles feront 
mieux sentir ses rapports avec la pièce que 
nous publions : 

Cogita (1. Qnacao?), Anima fldcll», 
ad quld rcapondare velU 
ChrUto vruiuro de cocll», 

Cum drpo*frt ration em 
ob boni <>inl»»lonrm , 
ob ma H coniml«»ioncm? 

Die» llla , die» Irae , 
quant cnncinur prai-v cuire 
utiriainqtir flen Ire , 


Séria contrltl»ne . 
grutjae apprvbcminna, 
vi tac eracudattone ! 

Die» irae, etc. 

(Si On lit dans la strophe ü de la Prote 
de» Mort» : 

Judex erjro cum «rdeblt, 
quidquid lad't apparebit ; 
nil Imiltum remancblt. 

(3) On retrouve le même mouvement, 
mais avec plus de vivacité, dans le Die» 
irae, sir. 7 : 

Quld mm miner tnne dlcturua ? 
qurm patron u ni rogaturu» , 
cum rix juatu» »it «ecurua? 

Cela rappelle ce verset de Job : 

(juid enlni faeiam . cum lurrexit ad Judicandum 
Deu»? Et cum quaevicrit, qnld n-*pondeboî 

Voyez aussi la pièce suivante. 

(4) Et ne fera pas acception des person- 
nes. Celle signification n’est pas indiquée 
dans du Cange ; mais il en donne une ana- 
logue à Acceptator ; les bons écrivains em- 
ployaient dons ce sens Aeceptor. 
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pretio non cornimpelur, 
sed ner precibus llectetur I). 

Juriirahit oranes «entes 
et salvabit innocentes, 
argnet vero potentes 
et deliciis fruentes. 

Tune et omnes delieati 
valedicent voluptati , 
et vaeeantes vanitati 
evanescent eondemnati. 

Quid tune faciet peccator. 
et quid corporis amalor ? 

Et quid agere valebil 
cui nihil jam licebit? 

Siquidem tune apparebit. 
et quod fuit non Iatcbit ; 

(|uid(|uid sit, jure pavebit 
donee sciât quid habebit. 

l'roh dolor ; tune poenitere 
nulli poterit valere , 
et peccata tune lu gère 
nihil erit nisi flere. 

0(h) 1 quain grave , quam immite , 
quam sinistrum erit : ite (2)! 


Non hic e tenant in. non hic ailvocntu» . 

lurtus, lacryraae. fletu* et prccaiu» , 
hortor, opes , tri u ii cru , grnna, potmitfttut , 
non juvnbit mUeros vel cnjumlain status. 

Jerouimus , De nooistimo die el de 
tigni» ejut , dans M. Monc , 
Schautpiele des Millclallers , 1.1, 
p. 3*5. 

Los mêmes idées se trouvent déjà dans le 
Coran : Bien ne pourra les sauver. Ils 
attendraient en vain une compensation 
salutaire, l'autorité d'un maître, les secours 
d’un serviteur, les intercessions d'un ami. 


Il n'y aura plus de refuge qu’en Dieu; de 
Pasloret, Zoroaslre , Confuciu i el Maho- 
met, p. SfO. Pétrarque a dit également 
dans le Triunfu délia morte , ch. 1 , 

v. 8:; : 

l" son or le rierhen» 1 T U' son icli onori 
t* le punut* e K U scvttrl «• le enroue, 
lr mitre cou purpunl rolorl 1 

Miser cbl spimr in coen nionnt pone ! 

(Mit chi non ve la pone E s'cl si trove 
•lia Une mgaunuto, X l>cu ruffintic. 

O rlcelil. Il tnnto affût Icar chc glovn ? 

Tutti tomate alla grnn maître an lien 
••T nome tresfro ■|>|M'na «i ritrova. 

(2) Il manque rertaiuemcni Heu» vers. 
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lune spes oinnis interibit 
et cras, crasprorsus abibil . 
ad tormenta quisquis ibit. 
jam non amplius exibit. 

Ibi flammis exuretur 
et a vermibus rodetur ; 
ab angustiis angetur 
qui salvari non meretur. 

0(h) ! quam impii tortores 
tune torquebunt peccatores. 
et terribiles ultores 
judicabunt pravos mores 

Proli dolor ’ tune misercri 
et doloribus mederi 
nullus poterit mereri 
postquam eoeperit torqneri. 

Ab hac. te precor, tortura 
et al) hostium pressura 
libéra me , Rex ooelonwn , 
in saecula saecutorum. 

Cum revolvo diligenter 

quid post mortem sit sequenter (1); 

stabunt justi confidenter : 

jam deleetor inressanter. 

Appropinquat eniin dies 
in qua justis erit quies, 
qua cessabunt persequenles 
et regnabunt patientes. 

Dies ilia, dies vitae, 
dies lucis inauditae, 


(1) Tout de suite; voyei du Congé, t. VI, p. 197. roi. S. 
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«|ua nox munis destruetur 
et mors ipsa morietur ! 

Ecce rex desideratus 
et a justis expectatus. 
jam feslinat exoratus, 
ad salvauduni praeparatus ! 

Jam festinat rex coelestis . 
judex noster atque testis ; 
festinanter apparebit ; 
munis caro quae videbit. 

Apparebit, non tardabit ; 
veniet ac demonstrabit 
gloriam quam mereantur 
qui pro tide tribulantur. 

0;h) ! (]uan> pium et quam gratum 
quam suave, quam beatum , 
erit tune Jhesum videre 
bis qui eum dilexere ! 

Tune Jhesus, dulcis alTectu 
et dulcissimus aspectu . 
sic loquetur in affectu . 
omnis caro(l. carnis ?) in conspectu 

Vos in me qui credidistis 
et qui mecum permansistis . 
qui pro me passi fuistis. 
ecce bonum quod quaesistis ! 

Ecce regnum ipiod spopondi 
et quod (h)actenus abscondi ! 
Aune videte, nunc habete, 
nunc régna te , nunc gaudete. 

Tune elecli mirabuntur 
et mirantes laelalmntur , 
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exultantes respondebunl 
et laudabunt quae videbunl : 

IH'<> gratias agamus , 
cernimus quod sperabamus . 

Deo gratias agamus 
et Christum benedieamus ! 

O(h) ! quam dulce, quam joeundum 
erit tune odisse mundum , 
et quam triste, quam amarum 
habuisse mundum carum ! 

O(h) ! beati tune lugenles 
et pro Christo patientes, 
quibus saeculi pressura 
régna dat semper mansura ! 

tbi jam non erit metus , 
neque luctus , neque fletus . 
non egestas, non senectus, 
nullus denique defectus. 

Ibi pax erit perennis 
et laetitia solemnis, 
llos et decus juventutis, 
et perfectio salutis. 

Nemo potest cogitare 
quantum erit exultare . 
tune in coelis habitare 
et cum angelis regnare. 

Ad hoc regnum me vocare . 
juste Judex, tu dignare, 
quem expecto , quem requiro , 
ad quem anxius suspiro. Amen. 
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Sur le jugement dernier (I). 

Quid dicturi miseri smnus ante thronum , 
aute summum judieem , ante summum bonuin ? 

Non erit alicui locus hic patronum (2), 

dum nostra (.1. nostrarum) praemia reddet actionum. 

Cum perventum fuerit ad examen veri, 
ante thronum stabimus judicis severi ; 
non erit distinetio laici vel eleri ; 
nulla nos exceptio poterit tueri. 

Hic non erit lieitum quemquem allegare . 
neque fas excipere (3), neque replicaiv : 
nec ad apostolicam sedcm appcllare ; 
reus condemnabitur, nec dieetur quare. 

Cogitate , Divites , quid (1. qui) vel quales estis, 
quid in hoc judicio dicere potestis ; 
non erit alicui locus in (1. hic) digestis -, 
idem erit Dominus judex. aclor, testis. 

Judicabit judices judex generalis. 
ibi nihil prodent dignitas papalis ; 


(0 Ms. B. K. fonds français. n« Tul l 7 . 
dernier feuillet, recto: il est du lé de 1545. 
Une partie avait été publiée par Flacias 11- 
lyrieus, De corrupto Eccleaiae atalu, p. 13d, 
et réimprimée par Wolfius, Lertionum mr- 
morabilium, 1 . 1 , p. 441, et par M. ^rigtit, 
Pitema comnwnly attributed ln Walter 
Mapes, p. 53. Nous ajoutons les sept ■pre- 
mières strophes qui ne se trouvent pas daus 
notre ms. 


Terapu* Hfwptabllr , tempu* «*■» saltltia , 
tempo» c»t dlac-un-re Juguiu «ervitullat 
arrlnganiur liritur irladi« vlrtutW, 
rriliteiito» foriHer hoatlbua hirautia. 


Qowl Ico rugi en» heuti» investijrat , 
quinrit qun» doelpiat et decoploa Ugllt ; 
vartl» co itanH* anima» thtle»« • 
nt aeternla moralbu» misera» «flligat. 
Graviter offcudiniua rrjtem Mujcvtati», 
•rd un» indulgent!» aurnmac Trinllali», 


«nam nobl» Rrntiam ronforendo (rrntî. . 
aanct a langorlbu» , nnindrt a peccatta !. 
C«ml» pc» filent lac rratrinfcamu» ora ; 

>1 jitm U>na facta «uni , (tant meliora ; 

. -lUramu» « itttt» et bonrvtlora , 

natn no« art pcrlcnlntn trahit lata «nota. 

Et ne forte cogite» i Vlvnm dreem annia ; 
ttinc me vdlnribn* rnntlgaUo pannla . 
tune Induar vralibua Pauli vel Johannla 
t>l<- <*xpe> tut rtiatlcUa dun» defluat amnla. 
Ile» lnfeliri««imaa eur non rondtcrl» ? 
pi.- Inn* mallila* ut Jn»tl«cerl» : 

•torilea iiirtnoia* ut luauca quœri» , 
rxpectan* deeeuttium ; forte erma non cria. 
Qni«qal» rrtco pomlh'», lacrvml» abonda ; 
ore , ronla, «orpore tna farta nmnda ; 
t.p>» David l.pidrvi po«ult in funüa : 
liaee e«t po«t naufmgiuni tabula aecunda. 

(f) Il y n dntis Flaeius : 

Tune non erit atiquU loeua hic |•atronau■- 

(5) Jut rejieere dans Flacius. 
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scd foetorem sentiel poenae geheimalis. 
sive sit episcopus . sive cardinalis. 

Ibi nihil dahitur bullae (i) vel scriptori, 
nihil camerario, nihil janitori ; 
sed dabuntiir praesules pessimo tortori ; 
quibus erit vivere sine fine mori. 

Aputl nostros judices jura subvertuntur 
et qui leges faciunt lege non reguntur ; 
non intendunt(2) miseri mal» quae scquuutur, 
et qui damnant alios pritni damnabuntur. 

Ad terrorem omnium surgam locuturus -, 
oninis elerus audiat , simplex et inalurus ; 
nihil est quod timeo , valde sum securus ; 
meus sermo percutit velut ensis durus (3). 

Puniendi praestiles sunt et cardinales, 
abbates et monacbi , nigrae moniales , 
sacerdotes aemuli , clerici vénales , 
congregantes insimul opes temporales. 

Quanlo plus accumulant, tanto plus marcescunl : 
sunt velut (b)ydropici quorum mala crescunt ; 
dum plus bibunt . sitiunt magis et arescunt ; 
ac avari miseri nunquam requiescunt. 

Quid est avaricia nisi vilis cultus, 
vanitatum vanitas, cordium tumullus(i)? 

Miser postquam tegitur vili tegumento , 
fit sepultus, postea miser in tormento. 


(I) Au sceau et pat extension an* prépo- 
sés au sceau, buUariit. On lit également 
dans une Satire de Golias contre la Cour de 
Rome : 

Pu p» quacrlt , chnrtula qunerit , bull» qnavrli , 

|xin» quaerii, Nnlln>lli(MC)querll, niraor quae rit, 
mnn«t qiiaeruTit; et *t quod des nnl rtritit, 
loimn mon’ «m1»uu» e»l , lot» causa péril. 

Dans M. Wriglit, Walter Mapei, p. 38. 


(2) Sed attendant dans Flacius. 

(3) Celle strophe et les quatre suivantes 
manquent dans Flacius. 

(4) Il mauque ici probablement deux ver? 
terminés en ultus, el deux vers qui Unissent 
en enta. 
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krgo cor apponere magis non debetis 
in muiidanis opihus quas vos possidetis ; 
runcta transitoria sunt quae vos videtis ; 
quaerite psalmusgrafum (1) et invenietis. 

' iri venerabiles, servientes arae . 
vobis mandat Doniinus plebem castigare . 
inforrnare nioribus , in spe radicare (2) , 
ut et vos cum populo possit laureare. 

Vobis ergo praecipit conditor eoelorum 
ut vos sitis qualiter (3) filii justorum 
et eolumbae simplires ad exemplar morum , 
si consortes fieri vultis angelorum (4). 

Vos qui vultis populo Domini prodesse, 

irnmo vultis potius populo prodesse (1. praeesse) : 

ejus curam agere deeet indefesse, 

pios , largos, humiles . dignes, justos esse. 

Sacerdoti convenit legem sacram scire ; 
plebem vita, nioribus, verbis erudire , 
ne (1. ut), tandem cum venerit ilia dies irae, 
piam vocem Domini possimus audire. 

Benedicli filii, regnum possidete, 
quod nobis paratum est sine metu metae ; 
sacri vos I’resbvteri , sancti vos Prophetae , 
benedicli filii , mecum congaudete ! 


(1} Il faut lire sans doute pialmografum 
ou psahnigrafum ; David parle continuel- 
lement dans scs psaumes du néant des cho- 
ses de la terre. 

(8) Pour radicari. Il y a dans Flarius : 

in ferrure, nvorlbua ri «pe radicare. 

La strophe finit par luminarr. 

(3) Il y a là un signe d'abréviation dont 
nous o’avous trouve l'explication ni dans 


Walthcr ni dans Kopp ; le rhylhme exige 
un mol de trois syllabes , et la leçon la 
plus probable nous semble être qwUUer 
ou quilibct , comme dans Flacius : 

ni vm •itia quilibct aocit Juatornm. 

(4) Ou lit ensuite dans Flacius : 

Voa, ul ait Domina*, lumbo» accimralD, 
qtmd r*t procul dubio «igniim ra*titafia : 
iianc lurcrnam manlKu* MitT- rati» . 

ni cxcinplum p«jMil<» l«'uum prae'mati* 
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Du mépris du monde (1). 

Scribere proposai de contemptu mundano , 
jam est hora surgere de somno mortis vano, 


(I) Ms. B. R. fonds de Notre-Dame, 
no 273 bis, fol. 130, recto : il est daté de 
1367. La pièce que l'on va lire y est notée; 
la dernière ligne est un refrain qui était 
sans doute chante en chœur. Bien des 
poèmes ont été composes sur ce sujet «les 
plus populaires pendant le moyen âge : c’est 
l’expression de ce retour vers la pensée pre- 
mière du christianisme que les moines pro- 
voquèrent avec tant de persistance, et que 
la peinture voulut aussi seconder par les 
fresques du Campo-Santo de Fisc et toutes 
les Danses des Morts. Le plus célèbre «le ces 
poèmes n 333 vers et a été imprime plu- 
sieurs fois pendant le XV* siècle, dans la 
collection intitulée Auctores oclo morales. 
Mabillon l’a réimprimé dans son édition de 
saint Bernard, t. Il , col. «01 , et noua en 
connaissons à la B- H. jusqu'à trois mss. «lu 
XIV* siècle: ms. du Roi latin, no 8460, 
fol. 31, recto; fonds de Saint- Victor, no 414, 
fol. 103, recto, et n» 603, non paginé. Le* 
gloses du no 441 semblent même indiquer 
que l'on s’en servait pour l'enseignement du 
latin; La différence des textes prouverait à 
elle seule une transmission orale fort répan- 
due, et, par conséquent , une grande popu- 
larité Ainsi on lit dans l’édition d’Angou- 
léme de V Auctores orto, datée de 1491 : 

«Vuid nlMl nnmdna. quid opta, quld fiorla, qul«l \ i», 
dulfia qnld mrnU , h«<v hen« charta <ioc«t- 
F.r»{o ad**, ut «11 «CM tiamqur h»** «aplrntli* «anima f»l, 
>i !»••<■ agit ad »tt;**roa , lia** hnna vnra | tarit. 
Chartula m>«lrm UM mandat, Dllretr, aalutea-, 
pauca vldebl* ttit, .««d non in*a dona r*ftit«*a, de. 

Il y a seulement dans les Œuvres de saint 
Rernard : 

riiartiibi n<**tra tilil portât , Kainaldr, aalutr» ; 
pl urn tidebi* ibi , *1 non lu*.-. - doua itfiil*-. 

et dans le ms. du fonds de Saint-Victor, 
no 444 : 

Ctb)«rrsla nn*im tibi mandat. Dllcfto, «lut» ; 
multa vid*bU Ibi, ai non nus» dnna refntM. 

Enfin, dans scs Opuscula varia, Dcbelius 
cite parmi les otivrages que l’on doit lire : 
Facrtum, Florelum , Antigameratum (?) , 
Physiologum cujus inilium est Très leo 
naturel , Contemptum tnundi qui sic in- 
cipit : 

i.'artala n-iatra liW «aluta*. 


La version citée par Croke , Etsay on tke 
history of rhyming latin verse, p. 30, 
est aussi différente : 

Ciu-tula n»«tra tibi portât, Ualuablc , «aluli - * ; 
paura vl.lcbl» Ibi , d nuu nieit doua n-futr». 

i‘t sur la foi d’un ms. de la Bib. Cottonicnne, 
Titus D, 24, fol. 91, il l'attribue, certaine- 
ment à tort, au pape üamase. C'est encore 
par erreur qu’il mentionne , p. 41 , un 
poème De contempla minuit, «le prés de 
900 vers , par Theodulus , l'auteur de 
Vflglogue : 

l’ttniw-r aniablll* d rrnornbilU rit bi'iiniletg* ; 
tli vt - , tnutlli», IntuillabilU f«t innlrdirtn*. 

«V‘d bona n*Rllglt et main tlillgit lutrat aby««um ; 
uulla perunia, nulla pntmtia llU-rat Ipniun. 

Évidemment ce rhythme dncly tique ne peut 
être du V*, ni même du X* siècle, l’n autre 
poème sur ce sujet a été également attribue 
à saint Bernard; nous devrions même dire 
deux autres (toémes ; car le premier : 

«• tiiimtnla vhhîijm O ilivlttamm 
amor Uni'-ntnMiU ! O vira» amarutn 
Car tôt viro» inflri*, fgdeodo omnini , 
qiKKt p*-rtruu»it rlilua quant tlaiurua •iiiparuin ? 

finit certaiucinent au quatrième couplet : 

Ihw» fl. Cnm ?) de inerte rogltn , rnntrUtar et ploro: 
verum v*t qw-.il tnorior et t-inpu» igliom , 
ultlmnni qiimt nr«-io cul (I. quoruiu?) Joafar rhoro 
ut cniu aam-tU nwrrar jungi , Deura oro. 

De Vis ch, Mabillon et Lcyser y ont réuni 
un second poème sans faire attention que 
le rhythme est différent, puisque le pre- 
mier hémistiche n’y a que six syllabes au 
lieu de sept : 

Cur mundiia militât »«'* van* (tMa, 
rujna pro»p*rtt*a art transir»'. la .• 

Tam dm Inbitur qn« pi'it-ml» 
quam vaaa tljrull quai- -mit fraçilka. 

dette erreur est d’autant plus étrange que 
Leyscr dit , p. 422, avoir vu daus la biblio- 
thèque de l’Academie de Julicrs un tns. qui 
contenait seulement la seconde partie, et 
que, p. 2003, il l’attribue à Jacobus de 
Benediclis, sans doute sur l'autorité de 
quelque ms. qui ne contenait pas la pre- 
mière : elle a clé publiée d’après plusieurs 
ms. par M. Wright, Poems cummonly 
atlrihuled to Waller 3 tapes, p. 147. Ce qui 
rend d’ailieurs toute incertitude impossible, 
c’est que le commencement se trouve dans 
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zizaniam spariiere l . sumpto virlutum grano. 
Surge, surge, vigila , semper esto paratus. 

Vita brevis, brevitas in brevi tinietur; 
mors venit velociter et ncmincm veretur ; 
omnia mors perimit et tiulli miseretur. 

Surge, surge, vigila. semper esta paratus. 

Tela fit araneae praesentis mundi vita , 
lahilis et flebilis, non est in tuta (I. tuto .’) si ta : 
labitur et flectitur, non (1. nam 1 ) est exinanita. 
Surge , surge , vigila . semper esto paratus. 

lîbi sunt qui ante nos in hoc mundo fuere (2).’ 
Venies ad tumulos . si eos vis videre ; 
cineres et vernies sunt, carnes eomputruere. 


une autre pièce publiée par Flacius Illjri- 
eus , Dr eorruplo Ecclrsiae ttaiu , p. 238, 
et réimprimée d'après de meilleurs inss. par 
M. Wright; Walter Ma pet , p. 149. Un 
autre poème sur le mémo sujet, également 
édile par Flacius lllyricus, Ibidem , p. 247- 
349, et réimprimé par Chylrcu* et par 
Lubinus , a ele attribué aussi à saint Ber- 
nard , quoiqu’il soit de Bernardus de Mor- 
ley. Ou en trouvera après celui-ci un autre 
egalement inédit, et le ms. de la B. K- 
n« 2380 (XII* siècle), en contient encore un, 
Toi. 123, verso, qui commence ainsi : 

Vilar praevntD *1 rowiuro fnadU 1. intudiai vrntU, 
Cnm ncutnini durel nrmn rrpnhemlaiv currt. 

Hermannus Conlractus en a compose un 
sur le même sujet , que l.eyscr croyait 
perdu , mais qui existe à la B. de Munich , 
dans le Cod. Kmmeram. 0. 73 : 

Carmen, i*n>, paug" iiwiini, *eu cwiart rbytlimb'» 

Il en existe un autre dans le Hnrtus deli- 
riarum de Herrad von Landsberg , p. 160 ; 
M, Wright, Biograpkia Hier aria brilan - 
nira, période anglo-normande , p. 313, en 
cite un en vers rétrogrades par un poète, 
nomme Serin , et l’archevêque île Canlor- 
hcry, Étienne de Langlon, en avait fait un 
qui est encore inédit; voyez M. Wright, 
Ibidem , p. 446. 

(1) Probablement ipargere, ou peut-être 
spernere. 

' (9 On lit dan» un Uanlique sur la mort , 


inséré par Ratnbach dans son Chriilliche 
Anthologie, l. I , p. 354 : 

fW 1*1*1 o, nbi Porphyrtua ? 
l*M Tulliua «ut Vlnnilu*? 

L'bi T lmb » y L'W Kmpcdoclc* 
tnl rprvjri"* Ari*lnfrli'« ? 

Ab Min ier ul>l rex niaxlwul 
l'bi llwior I rojae ferilalma» '* 
t'M David, res doctl»«diiitu ? 
l'bi Sabniion pnidcnti«»imu» ? 
t'M lli-lrn* l'arliqur rotrMl 
Cm idvrum lu pr.ifuuduni nt lapide* ; 
qui* »cll , an drtnr rl* n quin ? 

Un mouvement semblable se trouve dans le 
De conlempiu mundi dont nous parlions 
tout à l’heure : 

Dtr ubi Salant»» ollm tain nohtll* ; 
vrl StniHO nbi *•»! dox DtvIneibilU , 
vrl pub lier Abudon voila nilrablll* : 
vrl dtibia Joitallnta niullum aniabili* ’t 
Qu» I aeiuvr ublii , trDu* koiprrio , 
vrl <>) •pleiididu* , loto* in pnuttli» '» 

Die nbi rtilliua, darni ctoqulo , 
vol Arintotelra mimmua inpenio. 

Dans M. Wright, Pttemu eomnumiy 
atlributed to Waller Mapet, p. 
147. 

On lit aussi dans le De conlempiu mundi 
de Bcrnardus de Morley : 

E»l obi glorla «une . llahylnnia ? nnl ubi dinia 
Sabuehodonozor rl Darii viftor, illnquc Cyrua ? 

N u ne ubi ruria , poiupaqur .lui ta? Caeaar, oblaii ; 
to tnieulfiiiiiir, nrbr pntenlbir ipv fitiati. 

N une ubi Maritta atquc Vabricliia lnsciua atiri ? 

Jl«r» nl>l tuibili* rt mrtnorabiU* artio Port f 
Diva pUilippIca, vox ubi cor lie* nuuc Cireront* » 
Paz nbi rtvibu» atque rrbcMibua ira Cotant* f 
N une ubi Kryului, aut ubi Kouiului,aut ubi Remit» *• 
S ta! r>>«* pristina mnuine , uumtna nuda truc mu. 
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Surge , surge , vigila , semper esto paratus. 

In hae vila nascitur vir ornais cam mocrorc, 
et in vitam ducitur huniano cum labore. 
et post vitam clauditur cum fnneris doloro. 

Surge, surge. vigila, semper esto ]>aratus. 

Si conversus fueris et velut puer sanctus , 
et vitam mutaveris in meliores actus, 
sic intrare poteris regnum Dei bealus. 

Surge , surge . vigila . semper esto paratus. 

Autre ( 1 ). 

Audial auribus interioribus , audiat orbis , 
orbis ut orbita vertitur in cita turbine mortis ! 
l'raetcrit et périt et nebulam gerit orbis amoenum ; 
tollitur (2) ocius ipse vel ipsius omne serenum. 

Orbis bonor levis est, atomus brevis et breve festum , 
nil dat amabile, tiil amat utile, ridet honestum ; 

Hosteque corporis, liosteque pectoris, iutus et extra , 
horruit (3) aridus. aruit borridus , et sua fesla. 

Orbis amor périt, atque suos terit orbis amantes 
et sua gaudia, gaudia tristia, vera putantes. 

Evigilabimus an remanebimus in lue mundi , 
quern palet ignibus, alluvionibus, hoste retundi ? 

Quid vaga . quid rea corda colunt ea quac nihil exstant ? 

Quae brève plaudere , non breve plangere . post breve praestanl. 
Cur caro , pmximus ignis et intimas bostis , amatur ? 

Garnis amor péril ; est rosa , faex erit ; ergo spuatur ! 

O caro candida , post breve fetida , plenaque laeeis ! 

Elos modo , mnx limas et fimus intimas , unde tumescis ? 

le Dr conlemplu mundi de Bernardus de 
Moriey. 

(â) Colilur dans le ma. £320. 

(3) Cnrrvit dans le m». £320 


(!) B. R. 00 2519, Toi 42, verso, et 
no 2320, fol. 15, recto; l'écriture des deux 
mss. a les caractères ordinaires du XI Ile 
siècle. Ce rhylhmc compliqué a été aussi, 
comme on vient de le voir, employé dans 
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O caro carnoa , jam modo glarea. (tosUeino vermis, 
nunc homo , cras humus (istud enim sumus), unile suporbis ? 
O raro debilis ! O cito laliilis ! O maie mollis ! 

Quid petis ardua ? Quid tibi eornua ferrea tollis (1 ) ? 

Quid tibi crapula , milleque fercula, milleque pastus 
Res leve (2) protlua , vivaque mortua . cur tibi fastus ? 
linde superbia? Faex. tua gloria morte remissa-, 
faex, tua prandia ; faex, tua gaudia ; faex es et ipsa. 

Quid tibi balnea , vestis et aurea ? Quid tibi venter ? 

Culta Licet earo, semper eris caro , nee earo semper. 

Post hominem cinis es ; earo desinis esse, putreseis ; 
vis tibi quantula sit, docet urnula massaquc faeeis. 

O caro laetea, nunc rosa. postea sarcina vilis ! 

Flos tibi corruet, et rosa delluet, et juvenilis. 

Quae modo tlorida, cras erit horrida ; plus loquor, horror •, 
horror amanlihus, horror et boslibus, omnibus horror '3). 


Des diverses classes d'hommes (4). 
Fréquenter cogitans de faclis hominum. 


(I) Les écrivains du siècle d’Auguste em- 
ployaient déjà fornu a dans le sens de 
Fierté , d’Orgucil ; ainsi Horace dit dans 
l ’ O Je à ton amphore, I. III, ode 31, 
str. 5 : 

Tu *j»em redtirU uientibus lufdl* 
rtrrMjiir: et «u1>lis rornuu |i*ii|mt 1 
|Hi»t te ntH|iic lr>tu> tmiiriiii 
(•ffUUl ttptve* , orque miliium «nn.i 

(3) Facilement, Rapidement ; voxez du 
Cange, t. IV, p. 70, col. I. 

(3) On lit à la suite ce quatrain : 

Urtcrlowii »unt qui bounrtim 
mort'* vluimqii' <*orrum|uii»t , 
hU qui luW'nntlM alloruut 
pitMlliquc dlriptnni. 

(4, B. R. ms fonds de Notre-Dame, n« 133 
(Xllle siècle}, non pagine; l'enlèvement 
tles hommes par les militaires et la compo- 
sition des meurtres sembienl indiquer une 
epoque beaucoup plus recitlee. line pièce 
satirique, sous h* mémo litre, Dr divertis 
ordinihus hominum . se trouve dans le 


Poemt commonly allribulrd lo Walter 
Maprs, p. ü9, et M. von Karajan en a 
insère une semblable, Srrmonet nulli par- 
rentes, dans le Zeitschrift fitr deultehet 
Aller (hum , t. 11, p. 13-45. Avant de publier 
les pièces suivantes, nous éprouvons lo 
besoin d'insister auprès du lecteur sur leur 
caractère satirique Lors même que le 
poète n aurait pas exagère les choses de 
parti pris ou par les tendances naturelles 
de son imagination, il aurait choisi, entre 
toutes, celtes qui se prêtaient le mieux « 
sou rôle d’indignation officielle , et l’on ne 
pourrait encore voir dans ses vers que de» 
desordres particuliers dont il serait impos- 
sible de rien conclure contre l'esprit général 
du temps. Quoique d’une moralité beaucoup 
plus élevée, les ecclésiastiques et les moine» 
étaient nécessairement plus attaqués que 
les autres classes : ils étaient à la lêtc de la 
société, par conséquent plus en vue, et le» 
poètes latins qui s’élevaient contre les dé- 
pravations de leurs contemporains, appar- 
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in isto saeculo male viventiurn , 
Aflirmare queo quia desipiunt 
praecepta Domini quando despiciunt. 
Kst magna rallies quae cor dilacerat, 
magna dementia quae sensum superat, 
Cum fere tota gens, facta tyrannica, 
a lege retrahat sese calholica. 

A gradu (maximo ?) quidem pontificum 
usque ad clericos minorum ordinum , 

A primo etiam usque ad ultimum , 
déclinât et périt hoc omne saeculum. 

Nam ipsi praesules, virtute tejiidi, 
saluti gentium custodes positi , 

Cum docere debent flunt discipidi ; 
cum pastores essent sunt mercenarii. 

Si pecoat populus, ipsi consentiunt, 
de nullo crimine qucmpiam arguunt; 
Ipsi homicides, ipsi adulleros, 
ipsi patiuntur et fornirarios. 

Si quisquam feminam suam dimiserit 
et si alterius nuptam acceperit ; 

Immo si secundam , si vero tertiam 
eonjunetam alteri duxerit conjugem (l) ; 
Omnia tolérant haec adulteria , 
otnnia sulTerunt ista nefaria. 


tenaient pour la plupart au clergé, dont 
les désordres leur étaient ainsi bien mieux 
connus. Mais les laïques n'étaient pas moins 
violemment attaques ; ainsi on lit dans la 
satire De vita monaslica , imprimée daus 
Fabricius Uibliolheca ialina médias ci 
infimcH' aetatis, t. III, p. .110 : 

Hic et vif h lalcorum 
)i*ru!ii dllFrrt a )iorcorum 
ciniiuetuiliflitiui : 

*u pm mudnm ppulanlur -, 
intiu , fort* riramuitar, 
plcul mall» mort t, ut. 

(I) Ces deux lignes prouvent que l'on rc- 


isordail Je* voyelle» nasalisées , comme for- 
mant uw consoonance suffisante: il élan 
bien facile d’écrire : 

■ lu toit roiijiigem alteri ronjuncum. 

A la vérité la pénultième n’eût plus ete 
brève , mais on lira loul à l'heure : 

E«to mirneutum qiiod f« li mainmona. 

Le poète aurait pu écrire aussi quatre vers 
plus bas ; 

Nullnm rorrlplutit, ncmin«ni r Ml j tant 
•4 pociiltcnfiani iiullunique provocant. ’ 

a 
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Nullum corripiunt, castigant neminem, 
nullumque provocant ad poenitentiam. 

Per usorarios l)eo odibiles , 
lucro pecuniae insatiabiles , 
l'iunt in saeculo maxima crimina ; 
per illos plurimi pergunt ad Tartara. 

Ob desidcrium suae pecuniae 
quani semper sitiunt usuris crescere , 

Expolialac sunt plures ecclesiae ; 
ad quascunque valent (1. volunt?) manus imponere. 
Hapti sunt calices et cruces optimae , 
textique aurei , et bonae tubulae ; 

Simul ablatae sunt platenae , pallia , 
albae et tapéta , stolae, dorsalia (1). 

Illi maledicti , tanquam hydropici , 
munus sitientes conferre muneri , 

Nullorum pauperum parcent inopiis , 
qui parcunt minime sanctis ecclesiis. 

Per illos orta sunt fréquenter odia , 
atque frequentius lites et praclia ; 

Per hos multotiens fit homicidium , 
et mentitur fides, fitque perjurium. 

Ili taies bomines, servi pecuniae, 

Doinini facti sunt magnae provinciae ; 

Ili pro velle suo possident saeculum, 
egenumque sibi subjuganl populum. 

His reges , principes per omne saeculum 
super pauperrimos praebent dominium , 

Illos amplectunlur, illos magnificant, 
et venerantur (I. vénérant) cos quasi perlineant. 


(I) Ce mol n'appartient pas à la bonne 
latinité , mais l'explication de Durandi ne 
laisse rien à désirer sur sa signification : 
Dorsalia sunt panri in ehoro pendente* a 
dorsu clericorum; Ratianal* divin i oflicii, 


I. i, cb. m, par. 23. Par une corruption 
rrétjuenlc on disait aussi Dostate , el Dnsel 
a conserve la ntéme signification en e^jxa- 
gnol. 
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Ecce miraculum quod la cil mainmona , 
superba erigens, frangcns humilia ! 

Ecce dominium , quod Deus diruat ! 

Ecce inversio , quam Deus destruat ! 

Ad ipsos redeo summos pontifices, 
qui tacent cum (vident) hos execrabiles, 

Licet intelligant conseil tientilms 
idem esse crimcn quod est agentibus. 

Sunt enim alia midta facinora , 
a mercatoribus iniquis édita, 

Quae ipsi pariter pastores tolérant 
et inde faciunt quasi non sapiant. 

Quomodo disseram omnes injurias , 
supplantationes, dolos, fallacias 
Quas sibi invicem ubique conferunt , 
et quando congrcgant, etquando dividunt? 
Nec patres filiis, nec fratres fra tribus , 
sed neque nepotes suis nepotibus, 

(jllam alterutrum habent fiduciam 
propter pecuniae concupisccntiam (t). 

Ergo mundus iste peccatis obsitus , 
per avariliam totus est perditus. 

A primo homine venit cupiditas 
in qua plantala est omnis posleritas. 

Habent enim omnes concupiscentiam , 
et ordo nullus est quem ferre valeam 
Ab avaritia mundum asserere, 
atque cupidinis expertem dicere. 

Milites pessimi propter superbiam, 


jl) Le poème publié par M. von Karajan 
va jusqu’à dire : 

Non eitU vendiiorea r* l , 
a. d vendit"!** *»ti» n*i , 

In Ikw «aaifiirtcnl»» «•* 

•|iiem «•mcrml Judueî. 

Sermonr» nulli parvenir», v. 901 


Le ms. esl du commencement du XV« siè- 
cle; mais M. von Karajan croit, à la vérité 
sans raisons bien décisives, que le poème 
a été Tait pendant le 
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ut cquos haheant et vestem nobilem , 

Lit vivant largiter et sua dissipent , 
et ut in actibus cunctis superbiant , 

Quoniam non habent tantae superbiae 
quod sit sufTiciens et tolerabile, 

Ilorum oculi quidquid aspiciunt, 
si possunt auferunt, captant et rapiunt. 

Superbi milites, equi diaboli (1), 
hue illuc eursitant feroces , rabidi , 

Virosque (1. et ?) hestias ubi reperiunt 
nituntur rapere vcl interficiunt. 

Husticos etiam , quamvis sint humiles , 
dieo cupidinis esse culpabiles, 

Quoniam inter se concupiscentiam 
et ineredibilem habent jactantiam. 

Nam si quis proprium canem habuerit , 
e( alter alterum si forte laeserit (2). 

Quid ipsi facerent in rebus maximis 
qui vix se cohibent in rebus minimis ? 

Saepe probatum est quod homicidium 
pro vindicta canis ex(s)tat compositum ; 

Saepe pro hortulis orta sunt odia , 
pro agris saepius facta sunt praelia. 

Quid ultra studeo erimina dicere 
majora quam dixi, praescripto ordine ? 

Qtiamdin corrigi non possunt talia , 
nequaquam opus est ut dicam alia. 

O vos , Episeopi , vosque, Presbyteri , 
pastores populi , quid meditamini ? 

Est omnis populus sine custodia, 
monitore caret omnis Ecclesia. 

Proplieta praecipit hoc unicuique 

1 ) Celle expression rappelle le haslis nos Poésies populaires latines , p. 4*8. 
n/ui que nous avons fail remarquer dans (4) Il y a sans doute deux vers oubliés. 
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ul clamcl os vcrutn nec cesset diiere , 

Ht benefaciant vobis (1. nobis?) suppositi 
et semper habeant timorem Domini. 

Quod quia faeere, Patres (t), negligitis, 
vobiscum filios ad mortem dueitis. 

Hoc enim scriptum est, quod casus populi 
in ista vita sunt mali presbyteri. 

Cum in novissimo requiret Dominus 
commissas animas de vestris manibus, 

Et vos ante Deum praesenles eritis, 
quid dicetis ei ? Quid rcspondebilis? 

Vos, nisi iniquo annuntiabitis 
omnia crimina quae intelligitis, 

Et nisi viventes haec emendabitis , 
cum malis in ignem aeternum ibitis (2). 

Non est sufUciens quidquid jam protuli, 
nisi adjunxero facto dictamini , 

De falsis inonacbis quantum intelligo , 
secundum opéra quae de his audio. 

Non enim aliud opto componere, 
nec novum aliquid quaero confmgere, 
Praeter hoc quod mibi de illis dicitur 
atque per eosdem foras extendilur. 

Ipsi de nihilo inter se murmurant 
et sicut feminae quandoque liugant, 
Habent sub labiis venenum aspidum 


(1) Il y a dans le ms. Pâtre * , faeere. 

(3) Mlror ai lam insensati 
altU, val tara indurati , 
vj l aoperbia inflaii , 
reii« vel tara d«apcn»ti , 

Ita parum quod curai ia 
in altari quid ((alla, 

Sitvutorern dura traciati» 

•t Indigne relebratta. 

Nam curatur aytnoma 
a solda plu* quant psalmodia, 
naura quant philoaophia, 
tabema plu» quam aacriatia 
Bantpvr eatia ehrtoai , 


•emper ni ni U funoai . 
«emp.-r et luxnrioat , 
‘Wnni au rdc criuiinoai 


T.iiu* ntundua abhotTci.l , 
vitara tuant al rlder^t, 

••t n« tàbi adbaerarvt 
pater nattun «dmoneret 


Certe tu, qui inivaam dicia 
poat atnplexum meretrhia, 
potolieria ab lnintici» 
llquore aulpbnria et pici». 

Sn nume* nulli par cent et , 
et suiv. 


. 401 
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seque dilaniant more serpentium : 

Ut canes conferunt inimieilias 
atque latrabiles agunt insidias ; 

Si debent silere templo vel epulis, 
loquuntur et eertant signis et oculis. 
Uaetantur daemonescum haec aspiciunt, 
et peccare magis peccantes faciunt; 

Qui tantum invidis ministrant odium , 
quod ordo vertitur illis in taedium. 
Suggerunt daemones illis invidiam , 
iramque seminant, plantant discordiani ; 
Bonos se fingere rogant liypooritas , 
jtistos se dicere cogunt apostatas. 

Nam victi plurimi daemonum artibus 
et malis illecti suasionibus, 

Tarn Deum quam loca dimiltunt leviter 
in quibus voverunt stare stabiliter. 

Est virtus itaque magna diaboli , 
per quem convicti sunt etiam monachi , 

Qui prius fuerant famuli Doinini , 
et modo daemonum facti sunt socii. 

In terris igitur pauci sunt ordines 
quorum non aliquos convincant daemones : 
Vincuntur etenim qui ad hoc saeculum 
redeunt veluti canes ad vomitum. 

Abbates super bis cor babent impium . 
qui sinunt lilios abire perditum , 

Qui nunquam revocant illos a mortibus, 
quos suis deberent referre manibus. 

Itaque daemones culpas multiplicant ; 
qui sic de tiliis ad Patres convolant, 

Ut Patres culpentur de ncgligcntia , 
et pravi filii de aposlasia. 

Accidit itidem de Rcgularibus, 
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qui . prius succensi bonis in aetibus, 

Instinctu daemonis deponunt rcgulam , 
vitamque repetunt istam mortiferam. 

Idem est de malis eorum Pa tribus , 
tam de Praepositis quam de Prioribus , 

Qui curant minime quid agant subditi , 
sive sint rebelles, sive ohnoxii. 

Olim non visa est tanta inversitas 
nec jam audita est tanta crudelitas, 

Quanta nunc cernilur in his hominibus 
Qui se in omnium ostendunt vestibus. 

Ista religio fallit et fallitur, 
quae de operibus falsis involvitur; 

Mentitur habitu religiosilas , 
cum sit in cordibus lupina feritas. 

Hi super oleum loquuntur molliter, 
omnes decipiunt admirabiliter ; 

Nam sicut latitat anguis in herbula , 
sic latent in eis sermonum jacula : 

Loquuntur etenim pacem cum proximo 
malumque tegitur in corde perfido. 

In Evangilio (1. Evangelio) praecipit Dominus 
omnes attendere ab bis fallacibus. 

Taies (hjypocritae se cibis abstinent, 
macérant corpora, visus exterminant (1), 

Qui tantum , sub vitae hujus imagine , 
laudes et munera gaudent aceipere. 

Amodo siquidem possum asserere 
quia Antichristus creditur vivere , 

Cum sic Ecclesiae nunc per circuitum 
vadant ad dedecus et ad interitum. 

Puto quod tempora venerunt ultima , 

(I) Éteignent leur regard, ou S’exténuent n’indique pas celte signification d 'Esterai 
le visage; la nouvelle édition de du Cange nare. 
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cum tôt ebulliant per mundum scandala, 
Et cum jam pseudoprophetae (1 ) veniant 
fit jam quae scripta sunt mala incipianl. 
Nam venerabiles sanctae ecclfisiae , 
a sanctis regibus olim compositae , 

Ita deficiuntin plenitudine, 
quasi redactae sint in solitudine : 

Nam quidquid in locis antiquis ponitur, 
ruit et vilescit, périt, dilabitur. 

Hoc autem accidit culpis commun ibus, 
qui Deo servire nostro negligimus. 

Conversi noviter, per multas patrias (2) , 
novi constituunt novas ecclcsias; 
Postponunt veteres plenas divitiis 
et loca repetunt nec grata bestiis. 


Lamentation sur la décadence de la foi ( 3 \ 

Viri (l.Veri?) fratres . servi Dei , 
non vos turbent rhythmi mei , 

Sed audite propter Deum 
llebilem sermonem meum. 

Mundum dolens circuivi . 
fidem undique quaesivi ; 

Ubicunque fidem quacro , 


(!) Celte ligne est fori irrégulière : il n’y 
a pas «le resure après la sixième syllabe, 
el la diérèse cfui fait trois syllabes de p$eu~ 
do , s’écartait très-probablement des habi- 
tudes de la prononciation , quoique les phi- 
lologues ne soient point d’accord sur la pro- 
nonciation d Vu , même dans la bonne lati- 
nité ; voyez Schneider, Elrmentarlrhre (1er 
latrinitchen Spraehe , t. I, p. 73; 7.umpi, 
Laleiniichcs Grammatik , par. ! , et Fac- 
ciolati , Totiut latinilatû lexicon . au mol 
xr.CTER. 

(S) Pays , (légions , ainsi que nous l’avons 


déjà dit; le ms indique h la marge qu’il 
s’agit des moines de Clairvaux. 

(S) Publiée par Naogeorgus (Kircbmeyer) 
Sylva carmxnum in nottri temptrri» eor- 
ruptclas , in-8«>, s. I. n. a. (1553) ; il a écrit 
en léle : Libuil hic subjicere querelam de 
fide pii el spiritualis cujuspiam paroebi , 
ut \idelur, ante hoc nostrum saeculum, nu- 
per in Cîermania repertum. Wolfius, qui l’a 
réimprimée en partie dans son Lxctionum 
memnrabilium t. I, p. 901, la place, sans 
«m «tonner aucune raison, à l’année 148t. 
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vol in plolie . vel in clero , 

'el in daustro, vcl in foro; 
uhi (ides sit ignoro ; 
l'iilos, nullibi apparat, 
totus inundus lide caret. 

Filius non servat patri 
üdern , neque frater fratri. 
Heu ! de sede sua ruit 
fides, quae tam lirina fuit , 
Quondam : et pro ea dolus 
triomphât per orliem solus . 
Tarn potenter et tam dire 
ne quis possit contra ire. 
Quidquid dolus jubet esse, 
hoc inferri (1 ) est necesse ; 
Clerus populusque totus 
dolo suhjacet devotus. 

Dolus papanr , cardinales 
et episcopos totales 
Régit et ubique reges : 
dolus glossat jura , leges. 
Dolus omnia pro voto 
disponit in orbe toto. 

Qui cum dolo conversantur, 
ilii sunt qui principantur ; 

Seil qui dolum vere nescit 
est abjectus et vilescit , 

Et vocatur idiota ; 
non est dignus una jota. 
I'raelati ecclesiarum 
habent dolum valde carum ; 
Nam per dolum praebeudantur 
et potenter dominantur. 


H) fn ferre dans Naogcorgus. 


Digitized by Google 



— 1 38 — 


Aestimo pro sensu meo , 
quod praebendas non pro Deo 
Pure dant; sed mos est sibi : 

Da mihi nunc . dabo tibi. 

Sic ad invicem colludunt 
atque pauperes excludunt. 

Qui redonant illis datur ; 
de egenis non curatur. 

Heu ! quamobrem non attendunt, 
quod sic Christi bona vendunt , 
Quae praecepit Deus dari 
gratis et non venundari ? 
Paemonizant et est aequum 
quod mercedem sumant (1) secuni. 
Miror quid tune respondebunt, 
ante Deura dum (1. cum?) parebunt, 
ltesponsuri de re gesta , 
si sit vilis vel honesta , 

Ubi genus , res, honores, 
nemini sunt adjutores. 

Advertatis vos, Praelati, 
quantum oportebit pati , 

Post banc vilain pro peccatis, 
ut quae justa sunt agatis. 

Et curati sacerdotes . 
possidentes amplas dotes , 

De salute animaruni 
subditorum (2) curant parum. 

Nihil curant quam habere 
et hominibus placere ; 
non advertunt ad clamores 
pauperum, sed claudunt fores. 

Sic nec subditis , ut debent , 


(t) Suinunt dans Nîtogeorfitis. 


(ij Subtli (arum dans N.ioijporgiis. 
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formam bonac vitae praebent : 

Sed per pravos suos mores , 
multos dueunt in errores. 

Canon régula notatur, 
bine canonicus gignatur ; 

Eo quod , sub regulari 
vita, debent famulari 
Cum devotione Deo : 
ipsi curant nil de eo; 

Sed libentius ad forum 
currunt, quam fréquentant chorum. 
Vestes militares quaerunt, 
nibil quam mundana ferunt; 

Uaro impertiunt dignis 
suas opes, sed malignis. 

Quidquid eis superesset , 
hoc pro Deo dandum esset ; 

Modo tiabent tam avarum 
cor, quod nihil dant vel parum. 

Item qui in claustris degunt, 
juxta normam se non regunt, 

Quam patres instituerunt ; 
sed quae vetita sunt quaerunt. 
Vestes deferunt claustrales, 
sed in mente non sunt taies ; 
Namque sub religiosa 
veste latet mens dolosa. 

(fixas, lites et rancores 
habent inter se majores 
Monachi et moniales , 
quam personae mondiales. 

Qui vult Satanae servire , 
ciaustrum debet introire. 

Mali cogunt ibi bonos , 
ut cantent eorum tonos. 
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Item fratres mendicantes , 
omnes fere sunt truffantes ; 

Parent nam quod sint devoti . 
cum sint tamen nequam toti. 

Quidquid praedicant sermone, 
raro comptent actione ; 

Mctuut, ubi nunquam : 1) serunt ; 
semper plus quam sua quaerunt; 

Oves aliénas tondunt 
et parrochias eonfundunt : 

Dantibus applaudunt care: 
sed qui niliil possunt tiare 
Vel replere eis manum , 
illos mittunt ad plebanum. 

Pulchre pro orare (I. perorare) sciunt ; 
bis qui rredunt capti fluut; 

Per verborum apparattim 
aures pénétrant magnatum. 

Valde diligenter notant 
ubi divites aegrotant; 

Ibi currunt nec cessabunt, 
tlonec ipsos tumulabunl ; 

Sed ad (2) casas (3) iniserorum 
nullus ire vult eorum. 

Putovero (l.vere?) quod prodesset, 
si in inundo nullus essel 
Monachus vel monialis 
sive secta Begvnnalis : 

Postquam enim sic creverunt, 
lex et lides perierunt , 

Et totius inundi status 
est in maluin eommutatus. 


(I) NutquaM dans Naogeorgu*. (S) Casut dans Naogeorgu*. 

(9) Et dans Wolfins. 
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Ulrum culpa sit eorum , 
noscit Conditor cunctorurn ( l ). 

Caesar, reges et marchio , 
dux , cornes, miles et haro , 

Omnes principes terrarum 
possident de fide parum , 

Inter omnes non est unus, 
quin respiciat ad munus , 

Et justitiain postponat (2) 
pro eo qui dona douât, 
l’er tyrannidem et gloriani (I. guerram) 
disponunt ubique lerram ; 

Magis quaerunt christianos 
debellare, quam paganos. 

Non verentur, non l'ormidant, 
quod innocuos occidant. 
dur tain dire sinit Deus 
quod occidil. (1. occidat) justum reus? 

Quondam [qui] milites statuti 
erant , ut per eos tuti 
Essent viduae, pupilli 
derusque ; nunc et illi 
Taies minime defendunt , 
sed pracdantur et intendunt : 

Cor eorum magis pronum 
est ad malum quam ad bouum. 

Cives, nohiles, communes, 
l'aro doli sont immunes ; 

Nubiles injuriantur, 
cives vero foenerantur ; 

De omnibus his vel ullus 
est (idelis, sive nullus. 

Nautae maris et coloni , 

(I) La partie publiée par WolCus s’arrête {*) Il y a dans \aogeorgu» pmi ponant , 
ici. ri* cl douant. 
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qui fuerunt quondam boni , 

Sie pervertit eos dolus 
quod vis justus unus solus. 

Item inuudi mercatores, 
quid sunt heu ! quam truflatores 
Sive emunt , sive vendunt , 
semper fallere praetendunt , 
Deum sanctosque perjuranl, 
et mentiri parum curant. 

Quando boni nummi vaduot , 
statim eos igni tradunt : 

Sicque manet pagamcntum . 
seoria et non argentum : 

Sic confundunt munduin totum ; 
istud undique est notum. 

Pondus , numerus , mensura , 
simul omnis mercatura , 

Sic per ipsos sunt infectae, 
quod vix unus agit recte. 

Nisi Deus opem praestat 
deperire munduin restât ; 

Tôt et tantis est reatus 
et tam pravus nunc est status! 

Na tus ante annos mille, 
vere felix fuit ille. 

Oh ! quam venenosa pestis ! 
Foenerator, falsus testis, 

Fur, perjurus, latro, moecus, 
homicida , tantum decus 
llabent tanquam probi viri. 
Quidquid polest nunc acquiri , 
Sive bone . sive male , 
est bominibus aequale. 

Nullus devitatur quaestus, 
quantumcunque inbonestus. 



— m — 


Lex et disciplina périt; 
nemo quod est justum quaerit. 

Mémo faeit id quod debet; 
nemo alteri hoc praebet , 

Quod habere vult ab eo : 
nemo curât jam de Deo , 

Nemo curât modo briam (I ); 
nemo tenet rectam viam. 

Nemo novit misereri ; 
nemo curât conlileri. 

Et quando contileatur 
inde parum emendatur. 

Jam nec populus nec clerus 
est in suo statu verus. 

Liquet , Fratres , quod erramus , 
tempus est quod redeamus ; 

Tempus est nos convertendi ; 
tempus est nos (1. nunc?) poenitendi , 

Tempus est nos (1. nunc?) redeundi 
ab errore falsi mundi ; 

Tempus est nos emendandi ; 
vere tempus est emendandi (-2). 

Scimus quia transit hora ; 
redeamus sine mora . 

Redeamus, non tardemus, 
vitam nostram emendemus! 

Nemo débet desperare , 
nemo debet dubitare. 

Tarn misericors est Deus , 
nemo vivit ita reus , 

(t) Nnogeorgus a écrit bryam , peut-être (*) Ce mot, qui lionne ou vers une svl- 
avec raison, puisque ce mot setnhlo venir labe de trop, est une réminiscence de la 
de IIp'jw ; mais l’orthographe que nous avons ligne précédente; il remplace un autre Ré- 
adoptée est suivie généralement : rondif de trois syllabes, comme mulandi f 

,, ri . dire», mo.io« r.- . va» Homipctanim s dont la signification est semblable. 

Illc brin, quo vioam »lbi JUtribuunt quaai librm. 

Kbrardus, Graccitmus , cb. xii. 
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(Juin si veniam preccUir, 
l)eus ejus miseretur. 

Amen devote dicamus, 
ut cum (’.hristo maneanms! 


Satire de Gautier de CluUiUon sur l’état du monde (1). 

H. Wright a compris cette pièce dans la collection qu’il a inti- 
lulée Latin poems commonly atlributed to If 'aller Mapet; mais il a 
déclaré que tout en se conformant à l’opinion reçue il doutait 
beaucoup qu’elle reposât sur des raisons solides (2). Si elle était 
seulement contemporaine de l’archidiacre d’Oxford , nous se- 
rions disposé à lui reconnaître cette sorte d'autorité que méri- 
tent toujours les traditions populaires-, mais on en trouve des 
traces pour la première fois dans des documents du XIV e ou 
même du XV' siècle (3), et les renseignements assez circonstan- 
ciés que nous avons sur la vie de Walter Mapes y sont tout à 
fait contraires. D’abord, c’était un homme de plaisir, fort spiri- 
tuel et n’écrivant rien (i), si ce n’est une traduction des romans 
de la Table-Ronde, à l’usage des dames de la cour de Henri (1 (5) ; 
tandis que l’auteur des rhy tlimes latins s’adressait exclusivement 
aux clercs et réunissait à une grande habitude du latin une 
connaissance approfondie de la littérature ancienne, puisque 
dans plusieurs pièces, la dernière ligne de chaque quatrain est un 


( 1 ) B. R. n« 3*45 (XlVe siècle) , fol. 3C, 
recto. 

(i) Introduction , p. XVI. 

(3) Ils n’émanent même pas d’un écrivain 
instruit, dont les opinions aient quelque 
poids, mais d’un copiste anonyme qui a 
écrit en marge le nom de Walter Mapes ; 
et encore celle mention ne se trouve d’a- 
bord que pour VApocalypsis Online qui , 
dans notre ms. dont l’ecrilure parait plus 
ancienne, est posiliv ement attribue à Gau- 
tier de Châlillon. Suivant \’ Histoire litté- 
raire , l. XV, p. xtti , un manuscrit du 
Vatican Vanrait compris dans les OEnvres 


de Scrlon; mais il contient beaucoup d’au- 
tres pièces que l’on sait positivement ne pas 
être de lui. 

(4) Solita verborum facetia et urbaoilate 
pruecipua dicere pluries et nos in hune 
modum convenirc solebal : Multa, Magis- 
ler Giralde , scripslslis et multum adhuc 
scribitis, et nos multa diximus ; vos scripta 
dedistis et nos verba ; Giraldus Cambrensis, 
Biberniae exjtositio , p. 813. 

b*») Frederick Madden , Introduction to 
Syr Gawayne ; Paulin Paris, Manuscrits 
français de la Bibliothèque du Boi , t. Il 
p. 547-r.üi. 
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vers classique qui rime avec les trois autres. Giraldus Cambrcn- 
sis était intimement lié avec Walter Mapes, et non seulement il 
ne le cite en aucun endroit de ses volumineux écrits , comme 
l’auteur des satires en quatrains monorimes, mais il exprime de 
la manière la plus crue son mépris pour les pièces où figurait 
Golias. « l'arasitus quidam, Golias nomine, nostris diebus gulosi- 
tate pariter et lcccacitate famosissimus, qui Golias melius quia 
gulae et crapulae peromnia deditus dici potuit, litteratus tamcn 
aflatim, sed nec bene morigeratus, nec bonis disciplinis infor- 
matus, in Papam et Guriam romanam carmina fainosa pluries 
et plurinia, tam metrica quam ridmica, non minus inpudenter 
quam imprudenter evomuit (1). » Enfin Walter Mapes était un 
courtisan dévoué et un familier de Henri II (2), et dans le ma- 
nuscrit dont nous publions deux pièces, il y a un assez long 
poème intitulé De advenlu AnJichristi , où l’auteur n’a pas craint 
de dire : 

Utquid quaeris alium tibi praecursorem 
quam ilium Britanniae perversum rectorem . 
qui Lriplici gladio contra jus et morem, 
impudenter messuit sacerdotum fiorem? 

Quid fuisse facinus dicis in Symone ? 
tjuid Neronem ventilas de seditione ? 

Kex qui perdit praesulem in perditione, 
révéra neronior est ipso .Nerone (3). 


(I) Spéculum Eccletiae , dan* le Lalin 
poemt commonly allributed to Waller 
Mapct, p. xxxvut. 

(3) ITnde rum seqaela curiae fuerit cl 

regis Hcnrici serundi (domesli)rus fa- 

miliaris ; Spéculum Eccletiae , Ibidem , 
p. XXXI. 

(3) Tout semble d’ailleurs prouver que 
i inliat n’élait pas un simple nom littéraire 
sous lequel se radiait un Anglais, mais une 
sorte de nom mythique, qui, comme Pas- 
quin, n’apparlcuail exclusivement ni à un 
temps ni h un pays. Dans le Sylva cnrmi- 
num ïn natlri lempnrit rnrruplelat , p.- 2 t. 


Naogeorgus a publié d’aprés un très-vieux 
manuscrit conservé en Bourgogne, un poème 
que M. Wright n’a trouvé dans aucune 
collection de poésies satiriques, C'eut une 
exhortation toute religieuse , adressée aux 
prêtres et mise dans la bouche do Jésus- 
Christ : 

rimtom hominutn , MMnlatn mci , 
prum-oue* vcmllcl, luiTnite >IM , 
caritatla nul!» fulgrutcs et »jwl , 
aurilnt* prrcipittf vorlai orl* mci. 

Flacius Illy ricu* qui cherchait partout des 
satires contre l’Église romaine, a réimprimé 
celte piêco dans son De corruplo Eccletiae 
ttalu, p. lût, sous le titre de (itdiat ad 

10 
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Ce manuscrit est conservé maintenant à la bibliothèque royale 
sous le n° 3245(1), et paraît avoir été écrit vers le milieu du XV' 
siècle ; Oudin (2) et Fahrieius (3) en avaient déjà parlé , mais 
personne ne l’avait encore sullisamment examiné. 11 contient 
dix pièces, dont plusieurs sont communément attribuées à 
Walter Mapes: nous ne parlerons maintenant ni de la première, 
ni de la troisième , parce que nous les publions en entier. La 
seconde (4) est une satire sur l’état du monde, dont les diffé- 
rentes strophes ont été disséminées dans trois pièces que 
M. Wright a comprises dans sa collection ; elle commence 
ainsi : 

Mulliformis hominum fraus et injuslitia , 
let(h)alis ambitio, furtum, lenocinia, 
cogunt ut sic ordiar, conversus ad vicia : 

Quis furor, o Cives , quae tanta licentia (5) ! 

La quatrième (6) a été publiée par Wolfius (7) et par 
M. Wright (8) sous le nom A’ Apocalypsis Goliue episcopi; les 
différents manuscrits dont cet habile éditeur s’est servi lui ont 
permis d’établir un excellent texte , quoique le nôtre eût pu 
fournir encore quelques bonnes variantes. 

La cinquième (9) est inédite ; elle est intitulée Qaod Papa sit 
summus et Impcrator sub ipso , et commence par ce quatrain : 

Totus hujus temporis ordo summi status 
(est) ab antiquac legis fonte derivatus ; 

Ckritli taccrdolet; Wolfius, l. I, p. 430, (S) Commmlavii de tcriploribut et 

et Baie l’ont répété sans faire connaître sa tcriplit ecclesiatticis , t. Il , p. i6Gti. 
raison Les différences sont , comme on va 
voir, tout À fait insignifiantes : 

Vlri bcattwlml, McerduU» IM, 

imccniiN altl*»linl , liiri’niur l>lcl , 

mritntU ntdil* fulffvutc» rt apel , 

Auribu* |*erci|dU' vwU ©ri» uiei. 

Mais M. Wright n’en a p,is moins conclu de 
ce nom do Gotias, qui n’est peut-être lâ que 
par le bon plaisir do Flarius, que celle 
pièce était du satirique Walter Mapes, cl il 
lui a donne une place dans sa collection, 
p. -43. 

(t) Il portait autrefois le n» K333. 


(t) Bibliotheca mediae et infimae aeUi- 
lit, I. III , p. 119. 

(4) Fol. 36, verso, col. 1. 

(5) Celle strophe se trouve dans le Latin 
poemt commonif allributed lo Walter Ma- 
pet y p. 133. 

(6) Fd. 37, verso , col. 9. 

(7) Lcctionnm memorabilium t. I , p. 
430. 

(8) Ibidem , p. 1 . 

{!») Fol. 40, verso, col. 9. 
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praesentis Ecclesiae ténor et ornatus 
in aquis diluvii fuit (iguratus. 

La sixième (t) sc trouve dans le recueil de M. Wright (2); 
mais les manuscrits dont il s’est servi laissent beaucoup à dési- 
rer ; elle a pour titre Contra station Ecclesiae depravatwn . et on 
lit au commencement : 

(H)eliconis rivulo modice respersus , 
vereor ne pondéré sim verborum mersus; 
sed quia illabitur mundus uni versus, 
incipe macnalios mecum , mea tibia , versus. 

La septième (3) est intitulée De adventu A ntichristi ; comme 
elle est inédite , nous en citerons les trois premiers quatrains : 
Dum contemplor animo saeculi tenorem , 
reproborum gaudia , proborum moerorem , 
contemptum justitiae, (idei torporem, 
credo quod non habeant saecula rectorem. 

O qui quadrupliciter jubés ligurari 
(h)ylem, qui res dispares ita nexu pari 
copulas, ut nequeant a se disparari , 
cur permittis hominem sic denalurari ? 

Cum per certas methodos et loges aeternas 
elementa copules lucemque discernas, 
videtur quod hominem solummodo spernas . 
cujusvitam simili cura non gubernas. 


(1) Fol. 41 , rcclo , col. 2 . 

(2) Ibidem , p. 199. M. Crolte, Eisa y on 
lhe hislory of rhyming latin verse , p. 122, 
cilo une pièce qui a de grands rapporta 
avec celle-ci , si ce n’est pas la même , el 
qu'il attribue à un Carmélite de Bordeaux, 
qui vivait en 13 îk> el sc nommait Waller 
Disse (d’isle?). C’est probablement celui 
dont parle Fabricius : Cualierus Dissacus 
ex Disse Sudvolciac sivc Sudvolgiae oppido. 
Angles, Carmelita , defunclus circa an. 1403. 
Mais comme il ne lui attribue aucun ou- 
vrage on vers, et que le ms. de la B H. est 


certainement plus ancien, l’assertion de 
M. Croke ne parait pas fondée. Voici les 
deux seules strophes qu’il cite : 

llcllcouk* rivulo modice eontprr«a«, 
vernir ne policiers aim verlxtruni ithtvu*; 

•erl quia laideur mundu. unirent u* , 
lucipe nuienalii.a ni.-cmn , mm tibia , venu* 
Hhytlunl» iluin In.cuio, vertu* dum pruptno, 
rudot fnr«an aliqui* dente me raoino, 

<|ui« Bec aOUtu* tptrUtt divino, 
neque l.tbra piolui fonte cutuiltino. 

Celte seconde strophe manque entièrement 
dans le ms. de la B. B. et dans l’édition de 
M. Wright. 

(3) Fol. Il, verso, col. 1 , 
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La huitième (1) est adressée au Pape et a été publiée par 
Flacius Illyrieus (2), par I.evser (3) et par M. Wright (*) , dont le 
texte, presque entièrement conforme au manuscrit de la Biblio- 
thèque royale , est généralement fort bon (5) . 

La neuvième (6) est intitulée dans notre manuscrit Galterus de 
Insula praedicans scolaribus bonis in reditu suo a Curia romana , 
et se trouve d’une manière très-incorrecte dans une autre pu- 
blication de M. Wright (7); la première strophe y manque : 

Ut membra eohaereant invicem cum capite, 
gaudete in Domino , diem festum agite , 
hilares et sobrii cum propheta dicite : 

Laetare Jherusalem et conventum facite. 

Enfin la dixième (8) est une traduction assez élégante du 
psaume l, que nous croyons inédite, et dont nous citerons 
comme spécimen les quatre premières strophes : 

Dum Galterus aegrotaret 
et aegrotans cogitaret 
quod ad vitae terminum 
vocaretur a Potente , 
metu mortis imminente, 
invocavit Dominum. 

Miserere mei , Deus , 
quia miser, quia reus! 

Delictorum oneri 
atque jugo subjugatus , 
ad te clamat epulatus 
in fermento vcteri. 


(I) Fol. H , verso, col. 1. 

(3) De eorruplo Eccletiae tlalu , p. 9. 

(3) Hitloria poematum et poetarum 
médit aeti , p. 779- 

(4) Ibidem , p. 57. 

(5) Les trois premières strophes oc se 
trouvent ni dans le teste de Flacius, ni 


dans le m9- de Leipsick publie par Lcjscr, 
ni dans celui de Paris. 

(6) Fol. 43, verso, col. 1. 

( 7 ) jlnmfofa literario, p. 44; les qua- 
rante deux derniers vers de l'édition de 
M. Wrii<hl manquent dans le ms. de la B. R. 

(8) Fol. 41, verso, col. i. 
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■ Miserere mei , l»eus ; 

luctus clamor, dolor meus . 

ad te , Christe , veniat ! 

Audi flentem peccatorem , 
dum non habet redemptorem 
nec qui salvum faciat ; 

Et secundum caritatis 
et immensae pietalis 
tuac multitudinem , 
pravos actus et énormes 
in me delens, me reformes 
tuam ad imaginem ! 

Ces dix pièces sont dans le manuscrit formellement attribuées 
à Calterus delnsula, c’est-à-dire Gautier de Châtillon, car il 
dit lui-mème dans son épitaphe que nous a conservée un com- 
mentateur anonyme de l’Alcxandréide qui, si l’on en juge par 
l’écriture du manuscrit (1), vivait dans le XIV* siècle : 

Insula me genuit , rapuit Castellio nomen -, 
perstrepuit modulis Galba tota meis (2). 

Un témoignage si précis et si ancien est confirmé par toutes 
les circonstances qui nous sont connues de la vie de Gautier de 
Châtillon. La latinité, fort élégante pour le temps, de son 
Alexandréide , prouve qu’il avait sérieusement étudié les poètes 
anciens, et que sa mémoire pouvait lui fournir plus aisément 


(1) I). R. oo 8350 , autrefois Colbert, 
n» -{550; le ms. n’esl point paginé, mais 
les renseignements sur la personne de Gau- 
tier sont au verso du quatrième feuillet 
avant la On. M. Peerlkamp, De partit la- 
tintt Nederlandiarum, p. 15, cite aussi ce 
distique d’après un vieux ms et l'imprime 
ainsi : 

Irisulü me gênait, mpult Caitrlllo, nomen 
Perstrepuit modulU (>«111* tota mei*. 

Il en conclut que Gautier mourut à Chà- 
tillon, et le confond avec l’èvèquc de Ma- 
guclonne du même nom , qui composa un 
Expoiitio in Psalterium, conservé à la 


R. R. dans le ms. m* 24W; voyez la note 
suivante. 

(2) Lcyser, p. 761, en a publié le premier 
vers en l'appelant monastieum fmonosti- 
cum) ; mais eel article est encore plus 
inexact que la plupart des autres; aiasi, 
sur la foi de Valerius Andréas, il fait de 
Gautier de Châtillon un évéque de Mague- 
lonne (ce qu’Au reste a fait aussi Quadrio , 
t. VI , p. 480), et assure qu’il florissait vers 
1255, quoiqu'il dise deux lignes plus bas 
que YAlexatidreit est dédié à Guillaume I , 
archevêque de Reims , qui mourut en 
1202 
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qu’à personne le vers classique qui termine les quatrains mono- 
rimes üe plusieurs pièces qui sont attribuées à son homonyme. 

Il avait réellement voyagé en Italie, comme le dit le titre d’une 
de ses chansons; son séjour s’y était même prolongé assez 
longtemps. Un passage curieux de son grand poème montre 
qu’il ne craignait pas de blâmer avec énergie les désordres du 
corps ecclésiastique : 

Non adeo ambirent cathedrae venalis honorem 
Svmoniae haeredes ; non , incentiva malorum , 

Polluerat sacras funesta pecuuia sedes ; 

Non aspiraret, licet indole duras aviti 
Sanguinis, imputes ad pontificale cacumen, 

Donec eum mores, studiorum fructus et aetas, 

Eligerent, merito non suffragante parentum. 

Non geminos patres, dueti livorc, crearent, 
Praeficerentque orbi , sortiti a cardine nomen (1). 

I,a manière vive dont il attaque Henri II était une conséquence 
naturelle de sa liaison avec Johannes de Salisbury, et de son 
dévoûment à Thomas Becket (2); il voulut, même dans son 
Alexandréide , manifester ses sentiments à cet égard : 

Non eaderent hodie uullo discrimine sacri 

Pontifices : qualcs nuper cecidisse feruntur (1. queruntur) 

Yicinae, modico distantes aequore, terrae ; 

Flandria Robertum , caesum dolet Anglia Thoraam (3). 

L’épitaphe que nous citions tout à l’heure ne permet pas d’en 
douter; Gautier de Chàtillon avait composé des chansons 
(moduli) qui acquirent une vogue populaire. On les chanta en 
Angleterre comme dans toute la France ; leur succès dut même 
y être plus grand que sur le continent, parce que le caractère 
lieu national du haut clergé le rendait antipathique à la masse 


(i) Fol. 58, recio. ed. de Lyon, 4558. 

(3) Johannes do Salisbury, EpititUar , U t cxxxiv et CLix. 
(31) Fol. 58, recto. 
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du peuple . et après deux ou trois générations ces chants satiri- 
ques furent naturellement attribués à un autre Gautier, célèbre 
par sa galté et son esprit , le seul dont les Anglais eussent gardé 
la mémoire. Si d'ailleurs l’allirmation dix fois répétée d’un 
homme à qui le caractère des ouvrages qu’il copiait (1) doit faire 
supposer des goûts et une instruction littéraires , avait besoin 
de preuve, on la trouverait dans la pièce adressée Aux bons 
écoliers : 

Inter artes igitur quae dicuntur trivium, 
fundatrix Grammatica vendicat principium ; 
sub bac chorus militât metrice scribentium , 
quae se scholam aestimat artem esse artium (2). 

Inter quos sunt quatuor r(h)ythmice dictantium 
qui super hoc retinent sibi privilegium : 

Stephanus, (los scilicet Aurelianensium (3) 
et Petrus qui dicitur de Castro Blesensium (4). 


(i) Il contient en outre Alnuus, Planctut 
Naturae; Bernard de Chartres (Silveslris) 
De unicersitate mundi ; les trois livres 
De Yetula attribués à Ovide , et un commen- 
taire sur Y Éthique d’Aristote , adressée h 
Nicomaque. 

(i) Ce vers manque dans le ms ; nous 
l'avons pris dans l’édition de M. Wright, 
Anecdote lileraria, p. 43. 

(3) Après avoir donné des leçons A Char- 
tres et (i Orléans, Étienne d’Orléans mou- 
rut évéque de Tournay, en 1200 . Il avait 
composé des poésies légères dans sa jeu- 
nesse, comme le prouve sa lettre au car- 
dinal Pierre, évéque de Tuseulum, qui les 
lui avait demandées : Rogu ut puerilia mea, 
quamvis digna sint risu, benevolo lamen 
suscipialis aiïectu ; Opéra, let. xun, éd. 
du P. du Molinel. Une lettre de l’abbé de 
La Sauve, qui lui demandait un office do 
saint Géraud, est encore plus explicite : 
(Jl si quid macuiae in saecularibus carmi- 
nibus quandoque ludendo conlra&istis , 
nunc, opportuniste vobis obUta, labiorum 
vesirorum vitulos Domino et beau» Giraldo 
offcrenles , dévot ius emendetis; Ibidem , 
let. ccLXXvm. Il ne nous reste plus que 
l'office de saint Gcraud , imprimé par les 
Bollandisles, Yitac Sanctorum , avril, 1. 1, 


p. 410, et réimprimé dans l’édition du P. 
du Molinet. 

(4) Pierre de Blois enseigna avec un 
grand succès à Paris et mourut peu après 
1108. On n'a plus de lui qu’une caoülène 
assez plate sur la lutte de la chair et de 
l’esprit, composée en 1193: 

Ollm milita veram 
pompU liujn* muyuII, 
quUini flun>i> ohtnli 
iihwo juveotutU; 
pnlfin tainen iftull 
dm vitaa viMpfiwn, 
nunc Jatnrii* o|>cr»m 
militlac virtutU , etc. 

Mais on sait qu’il avait fait des poésies 
légères pendant sa jeunesse ; ainsi il écrit A 
son neveu : Mille mihi versus et ludicra 
quae feci Turonis : et scias , rum apud me 
traoscriptafuerinl, eademsine dilatione ali- 
qua rehabebis; Opéra , let. xii. Il dit aussi A 
uu moine qui lui avait demandé tes vers : 
Quod aulem amatoria juvenlutis et ado- 
lescentiae nostrae ludicra postulas ad so- 
latium tacdioruin, consiliosum non arbilror, 
cura lalia tentationes excilare soleant et 
fovere. Omissis ergo lascivioribus canlile- 
nis, pauca quae maturiore stylo cecinl libi 
millo, ai te forte relèvent a taedio et aedi- 
ficent ad salulcm ; Ibidem , let, tvn. 
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Istis non immerito Bcrtredus addicitur (1), 
sed nec inter alios apte praetermittitur 
ille quem Castellio latere non patitur, 
in eujus opusculo Alexander legitur. 

II y a dans cette mention du poète le plus célèbre de son 
temps une réserve où l’on reconnaît l’embarras d’un auteur qui 
voudrait concilier sa modestie avec le soin de sa renommée ; 
mais, lors même qu’on se plairait à en conclure précisément le 
contraire et à supposer que le copiste n’a pu lui attribuer cette 
chanson que par erreur, il n'en faudrait pas moins convenir que 
Gautier de Chàtillon avait composé des rhythmes où devaient se 
trouver la facilité, l’élégance relative et l’érudition littéraire 
qui distinguent ceux dont on le croyait auteur, dès le commen- 
cement du XIV e siècle. A la vérité , il y a dans cette pièce deux 
lignes qu’une opinion généralement reçue ne permet pas de 
croire aussi anciennes. Sur la foi de du Boulay (2) et de 
Mosheim (3) qui avait peut-être pris sa conviction toute faite 
dans son devancier, on regarde que les grades académiques ne 
remontent qu’au XIII e siècle, et on lit dans la seconde strophe : 

Ante legum dominos et magistros artium 
usurpare videor doctoris ollicium. 

Mais nous craignons que cette fois encore on n'ait pris les 
bornes de la science pour le commencement des faits, et qu’au 
lieu de voir dans les institutions la régularisation et la sanction 
d’habitudes insensiblement formées et trop peu importantes 
pour laisser tout d’abord des traces bien apparentes dans l'iiis- 


(I) Ce Berlredus nous est entièrement 
inconnu; peut-être est -ce une corruption 
d’Eberhardus , le célèbre auteur du Grae- 
rismus (Paris, 1487, fol.; Lyon, UflO, 
in- P», etc.) et du Labyrinlhut publié par 
JLeyser, p. 796-854, qui cependant vivait 
un peu plus tard , puisqu'on lit en tète de 
son Graeeismus : 

Anne niillrao, cenleno BU, duod.-nn, 
e.tudidit t.bmrdu» tinucimiuni BoIhunlriuU. 

Il faudrait alors peut-être écrire Eberhar- 


dus additur. Il y a dans le ms. publié par 
M. Wright , Berterus ; si cette leçon était 
bonne, il s'agirait sans doute de Ber th 1er 
ou Bertérc d’Orléans, qui composa des 
rhythmes pendant le XII* siècle; voyez 
nos Poésies populaires latines , p. 408. 

(2) Uisloriae academiae parisicnsisyi.il , 
p. 256 et 682. 

(3) Institutio histnrine ecclesiasUeae , 
siècle XIII , P. 11 , ch. 1 , par. 4. 
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toire, on ne se soit persuadé bénévolemont que l’homme les 
crée à sa guise par un acte de sa toute-puissance. Godelroi de 
Saint-Victor, un écrivain de la seconde moitié du XII” siècle , 
a dit dans un poëme encore inédit, intitulé Fons philomphiae 

Praesident his etiam qui hoc meruerunt 
et qui singulariter gratiam hauserunt, 
cujus partes aliis quoque contulerunt; 
nihil enim possident quod non acceperunt. 

Sedent eminentius inter hos pincernae 
veteres memoriae viri sempiternae, 
quibus multitudines assident modernae , 
liaustu quoque gratiae saturi supernae (1); 

et le copiste qui nous l’a conservé, a écrit en marge , probable- 
ment dans le XI 1* siècle, Magistri artium. On lit dans une lamen- 
tation sur les désordres de l’Église (2), attribuée, d’après des 
renseignements très-sullisants, à Bernard de Corbie qui vivait à 
la lin du XI e siècle : 

Jam fit magister artium 
qui nescit quotas partium 
de vero fundamento : 
habere nomen appétit, 
rem vero nec curât nec soit , 
examine contento. 

Jam tiunt baccalaurii , 
pro munere denarii 
quam plures idiotae : 
in artibus, ab aliis 


(I) U. H. foods de Saint-Victor, n« 91#, 
fol. 3, verso, et no 440, fol. #58, verso. 

(î) Elle a été si souvent réimprimée, que 
noua no l’avons pas comprise dans celte 
collection ; voyez Flacius , De corruplo 


Eecletiae statu, p. 101 ; WolGus, Lee tio - - 
num memorabilium t. I, p. 543; Wal- 
chius, Munimtmta me dit aevi, t. 1, P. tv, 
p. 443, et Bcrueggerus, Ilypobolimaea 
divan Ifuriui Deiparae caméra , p. 140. 
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cgregiis scientiis 
sunt bestiae promotae ( 1 ). 

Cette allocution aux bons écoliers n’aurait pu d’ailleurs être 
composée par le courtisan et bel esprit Mapes, tandis que l'au- 
teur de l’Alexandréide , qui avait professé longtemps à ChAtillon 
et à Bologne, était versé dans toutes les connaissances et toutes 
les dénominations de l’École : la philosophie lui était aussi fami- 
lière que les belles-lettres. 

I'ost illam quae prior est caeteris in trivio, 
snbinfertur Logica grandi supercilio , 
di(s)color sententiis et accincta gladio , 
per quam falsum resecat logicorum ratio. 

liane doctorum asserit multiplex opinio ; 
sed cunctos pracradiat nova constitutio, 
in qua rebus derogat Baèlardi sanclio (2) , 
attributo vocibus rex(l. rerum) privilegio. 

A toutes ces citations de savants français, il est impossible de 
ne pas reconnaître un poète vivant en France et mêlé par ses 
études et par ses goûts, à la vie universitaire ; évidemment ce 
n'est pas le jovial et paresseux archidiacre d'Oxford. A la vérité, 
la célébrité dont jouissaient les écoles de la France y attiraient 
une foule d’étrangers , et l’on ne saurait conclure d’une donnée 
aussi vague, que cette pièce n’a pu être composée que par un 
F'rançais ; mais rien n’y décèle un étranger, et il semble au 
moins résulter des idées que l’auteur a exprimées dans le. De 
advenlu Anlichrisli , qu’il n'elait ni Italien, ni Allemand : 

Vides in Ecclesia nihil esse ratum ; 
vides in pastoribus Giezi reatum , 


(I) A la vérité, on a voulu voir dans cm 
veis une preuve certaine que Bernard de 
Corbie n’en pouvait cire l’auteur, mais il 
est par trop facile de rendre son opinion 
inattaquable en déclarant suspectes ip$o 
facto toutes les autorités qui l'attaquent. 


(4) Dans le ms. dont M. Wright s’csl 
servi, il y a Huilai d tacratio , et le savant 
éditeur a eu tort de rétablir I'a du commen- 
cement; on le relraucbail quelquefois pen- 
dant le moyen Age. 
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munrii caput sc;h)ismate villes inlirnmtum , 
vides a veritato Paparn decliuatum. 

Federicum Caesarem optime vidisti , 
ilium per quem sc(h)ismatis semina sevisti, 
ideirco sc(h)ismaticae genti praefecisti ; 
quis praecursor melior foret Anticliristi ? 

Si ces preuves ne sont pas aussi positivement convaincantes 
que pourrait le demander un mathématicien, il faut au moins 
avouer qu’il est peu de problèmes littéraires, résolus d’une ma- 
nière plus rigoureuse . et que (lautier de Chétillon est très-pro- 
bablement l’auteur d’un certain nombre de pièces que la tradi- 
tion, trompée par la communauté du nom , a attribuées deux 
siècles après à Walter Mapes. 

Missus sum in vineam circa horam nonam (1) ; 
suam quisque nititur agere (2) personam ; 


(I) Nous avons choisi celte chanson de 
préférence aux autres, pour montrer la 
popularité dont ces poésies jouissaient parmi 
les lettrés. On en dissémina les couplets 
dans quatre pièces differentes que l’on 
grossit d’une foule d’additions de toute es- 
pèce, quoiqu’elles fassent presque toujours 
quelque allusion à des idées ou des faits 
littéraires. Le ms. de la B. R. lui-méme ne 
nous a certainement pas conservé cette 
chanson comme Gautier de Chàlillon l'avait 
composée, puisque les couplets 4, 5 et 6 
n’ont pas le même rhylhinc que les autres : 
au lieu de six syllabes, le second hémistiche 
y en a sept. L'irrégularité du dernier vers 
porte à croire que ces sortes de pièces 
étaient plutôt déclamées que chaulées ; 
c’était, comme il plaisait au poêle, un 
fragment de vers hexamètre, un vers 
eomplet, un vers pentamètre , ou une sim- 
ple ligne rhythmique, semblable aux trois 
autres. Cette division en quatrains mono- 
rimes était , comme on a déjà pu le voir, 
fort goùtee des lettrés du XI1« siècle. Nous 
citerons encore un poème de 508 vers sur 
saint Augustin , par Godefruid de Saint- 
Victor : 

Auputllni glorinu nu-rltU pracclurac 

l-uiitn quanlutn liatwmr r(,h)yf hmo cunnlarr , 


nol.i* impuni «inor; Tn ditmarc, 
l’on» bononun, Spirltua , dlgna dictai dure. 

Ip*«’ no!>ii , lnolytf patrr, AngiMliot, 

Impclrt-a nnsilium gnul*< dlvitmo, 
atqnr taw pracvto Inmlnr docirlno* 
durm al> inltlo, statuait In Mm- ! 

ITu] Vif l(nl)mltabUU Tltac ftanctiuic , 
pm-ditu* ituri-nll iM-npIruitatc , 
aiHutii* rloquii ni ira Miavitatn, 
pli-nu* aaplontlau roelitu* rollatao. 

B. R. fonds de Saint-Victor, n®9l2, 
fol. 41, recto. 

C’est aussi le rhythme adopté par Alanus 
dans sa chanson Contra amnrem Ymerit , 
que Leyser a publiée, p. 1092, et parle Mo- 
nachus Floronlinus, évêque de Ptolémaïs, 
dans son curieux poème de près de 900 vers 
sur la reprise de celle ville par les croisés. 
Il est inséré dans llcrold, De bello taern 
cunlinuatae higtoriae libri tex, Commen- 
tera» Gvllielmi Ty remit additi , p. 225, 
éd. de Rôle, 1500, et commence ainsi : 

(’um mmanu» pontifex prot-aidet Vei onao , 
Urbanna nv-morlno ut que fajunn l*imae , 
Saladlnua Implua abaque ratloue 
iwcu|>arlt Svrlum fera dtttoM. 

Celle première strophe de Gautier de 
CbAlillon se trouve dans la collection de 
M. Wright, à la page 152. 

(2) Ycndere dans M. Wright; les autres 
variantes que nous indiquerons se rappor- 
tent toutes à son édition. 
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ergo quia cursitant omnes ad coronam : 

semper ego auditor tantum, nunquamne reponam (I)? 

Quando eibus déficit animabus (2) brutis , 
mugiendo postulant cibum , spem salutis (3); 
sed est mihi resonans (4) vocibus argulis 
fistula disparibus septem compacta cicutis. 

Kestis bacchalaribus(l. baccbanalibus?) interesse minimus, 
volo quia nequeo magnus , major, inaximus ; 
derogare vitiis omnibus est animus , 
et nos ergo manum ferulae subduximus (5). 

Cum videam reprobos opibus nitescere (6), 
dominari vitia, virtutes succumbere, 
vilipendi feminas, viros ante nubere (7), 
difficile nobis est satyram non scriberc. 

Spargat ergo primitus sua Clio jacula , 
in illos quos operit pastoralis infula ; 
nam ab illis omnibus, quid irem per singula ? 

Defluxit (8) in subditos vitiorum macula. 

Ecee sponsi comités vendunt sponsae dotes ; 
furantur (9) in cacabo camem sacerdotcs ; 
si spectes (10) medullitus, si rem bene notes , 

Christum vendunt hodic (11) novi Scariotes. 

Jam prorsus aboluit (12) usus largiendi 
praebendas, altaria quae non debent (13) vendi , 


(!) Muni/ un ni me; c’est un vers de Ju- 
venal , sal. i, v, 1 ; le dernier vers du 
quatrain suivant est de Virgile, Églng. n, 
v. 36 ; celui du troisième quatrain est encore 
emprunté à Juvenal, sat. i, v. 15; ces 
rapprochements ue nous semblent pas assez 
curieux pour que nous en indiquions davan- 
tage. 

(3) Cette strophe est dans la collection de 
M. Wright, p. 100 ; il y a pecudibus. 

(3) Vclut spe salutis. 


(1 Et mihi resonat. 

(5) Cette strophe manque dans M. Wright. 
(0) P. 153; allluere. 

(7) Et viros nubere. 

(8) P. 153; déclinai. 

(9; P. <54; curanlur. 

(10) ln lattis. 

(11) llcruin. 

(13) P. 154; ohsorduit. 

(13) Nam vendunt altaria quac non soient. 
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versa est in habitum eupiilo tenendi ; 

tempore crevit amor qui nunc est summus habcndi. 

Studet praesul pretiis, et archilevita 
vivit solitarius ; coenat hcrcmita (1) ; 
morerentur utinam hi qui vivunt (2) ita ! 

Felices obeunt quorum sine crimirie vita. 

Vis decanus fieri , praesul . patriarcha ? 
auri multa tibi (3) sit vel argenti marca ; 
tantum habet fidei , teste manu parca , 
quantum quisque sua nummorum servat in area. 

In quo mundi climate, sub quo coeli (4) signo 
est abbas aut poutifex , pectore benigno 
dignus Christi nuptiis, dignus vitac ligno ? 

U ara avis in terris nigroque simillima eygno. 

Ut Judaeis odio sunt carnes suillae , 
sic in his extinctac sunt virtutum scintillae -, 
hic vacat libidini , nummo (5) servit ille ; 
crédité nunc vobis folium (6) recitare Sibyllac. 

Omnes avaritia mentibus imbutis 
in nummo constituunt spem suae salutis , 
nolunt (7) dici prodigi rebus dissolutis , 
fallit cos (8) vitium specie virtutis. 

A praelatis detluunt vitiorum rivi , 
et tamen pauperibus irascuntur divi ; 
impletur versiculus illius (9) lascivi : 
quidquid délirant reges, plectuntur Achivi. 

Parrochiam contrahit lege matrimonii 
sacerdos a praesule , si nummi sint medii ; 

(5) P. 155 ; gulac. 

(6) Mc folium vobis. 

(7) P. 16! ; voluut. 

(6) Ënim. 

(fl) P. 154 ; sic impletur ilcrum vox ilia. 


(!) P. 155: 

Sec mellor pontifes quan» archllcviu , 
vivent eolitnrio», menât tieremita. 

(3) Coenant. 

(5) P. 155; lui mulli. 

(*) P. 155; roundi. 
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nam (1), si inimmus déficit et tumnr marsupii. 

(lahit ei pontifes lihciliim rcpudii. 

Vos ci go cum talia, Praesules, agatis, 
de futurae (2) gaudio vitae desperatis, 
illudque Lucanicum mente pertractatis : 

Toile inoras, sempernoeuit (3) différé paratis. 

Quanto plus possidet, quanto plus ditescit, 
tanto magis locuplex sitit et ardescit ; 
nam sicut (h)ydropicus qui semper arcscit, 
crescit amor numnii quantum ipsa pecunia creseil (4). 

Mundus nummis (5) deditus sequitur hune morem , 
ut tanto quis judicet quemque digniorem (6) , 
ilium quanto noverit esse ditiorem : 
servitium nummi nobis hune praestat(7) honorem. 

Nullus avaritiae rebus erubescit , 
ex hac vis libidinis dirivata '8) crescit ; 
nam cum semel (9) opibus dives intumescit, 
inguinis etcapitis quae sint( discrimina neseit. 

Florebant antiquitus artiuin doctores, 
nunc acqnirunt redditus auri possessores, 
quia sicut exprimunt versibus actores (10) : 

In pretio pretium nunc est ; dat eensus honores. 

Neseit mundus compati, neseit condolere 


(I) P. IM; sed. 

(9) F. IM ; supernae. 

(3) P. 154; telle venit semper, nocuit. 
On a inséré dans la même pièce, p. 1'$, 
une autre strophe qui finit de la même ma- 
nière : 

Idrirro dlvUia* furMin ®oti unuiti- . 
ut Ai'ieni.itn |H)nfrnmtiini vilnni rapiati. : 
beu ! lu <i ’ M< nse» imm«|Uid ignorât!» 

quod Mtnper multum nocoit dtlTVrrc futniM» ? 

(4) P. IC3 : les trois premiers vers son! 
tout à fait différents : 


Hitl* ariritlo rôti nio-luni ncaril ; 
wil quanto foltloalui mugi* intumearlr , 
tant» vclirnientlu» pc*tU iuv«l«'*eit : 

(3) P. 109; numino mundus. 

(0) Meliorcm. 

(7) O nummi, nummi rohis impendit. 

(K) P. 157 ; derivala . 

(!») Quoliens. 

(10) P. 157 ; 

l'ffii aie eonqdeluni qtiud dlcunt aurtorr. 
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mandicanti (1) pallidi (1. l'alladi) qime solet vigere, 
nam si nummocareas, foris expellere, 
ipse licet venias Musis comilalus, Homere. 

Axis magisterii fractus est et t[h]emo ; 
audiri si eupiam , auditores emo ; 
hoc est unde conqueror (2), hoc est unde gemo : 
scire volunt omnes, mercedem solvere nemo. 

Senes avaritiae sunt imbuti telle ; 

odor lucri pueris dulcior est melle : 

nolle pudicitiam , nummos autem velle ; 

hoc discunt [omnes] ante alpha et betha (3) puellae. 

Si recte de vitio vitium dérivés, 
si de gestis consulas (*) Athenarum cives , 
inter actus saecnli pravos et déclives , 
intolerabilius nihil est quam femina dives. 

Iloc (5] idcirco dixerim, ne quis sine macula 
femina (1. feminas) cxistimet quarum lingua jacula , 
fascinantes oculi, digiti novercula (1. novacula), 
sed a diverticulo repetatur fabula. 

Filii nobilium, dum sunt juniores, 

mittuntur in Franciam (6) fieri doctores, 

quos prece vel pretio doutant corruptores, 

sic artaxatos (I. praetextatos)(7) referuntartaxata mores. 

Mores habet (8) Barbarus (I. habent barbares?), Latinus et 
sic saccrdos ut plebs est; eoecum ducit coecus ; [Craecus ; 

(3) P. lt»; alphahcUi. 

(4) P. 1G3; consulte 

(5) P. 103 ; hacc. 

(6) K/He- de - France , donl les écoles 
jouissaient d'une grande célébrité. 

(7) Anccilola lilcraria, p. 38; praclata- 
tos : c’est un vers de Juvénal, sal. il, 
v. 170. 

(8) Aneedola lilrrtiria, p. 38; ha boni. 


(I) P. 1C3; tncdicanli. La même idée sc 
retrouve dons dcu\ outres strophes, p. 
157 : 

Adora pecnnlain , qui Daoa adora* ; 
cur «truna nrmnrln ? Car Hbroa honora*? 
Lonpa» far l'arlalu» aul AlhintU m«ra* j 
•I nlhtl attuleri» , IbU , llotaem . fora*. 
PUputrt philosopha» vacuo entière , 
rt aclal quod iniuua eat *ctr» quam hatora -, 
liant «i pan per fucrU , fora» rspcllere , 
tpao licet renia» Muait eomltatu», llomere. 

(t) P. DH; «lolram. 
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se mares e déminant ut equa fit cquus ; 
expertes ab homine hoc (1) usque ad pecus. 
Et quia non metuunt animae discrimen (-2) , 
principes in habitum verterunt hoc crimen , 
virum viro turpiter jungit novus (h)ymen ; 
exagitata procul non intrat femina limen. 


Satire contre les prélats , par Gautier de Châtillon (3). 

Fallax est et mobilis lex huinanae sortis, 
neduin natis etiam spondet horam mortis, 
ac peccantis ultio sempcr est in portis , 
quia sic iustituit judex justus, fortis. 

Si quis ergo sperneret mundum male tutum , 
nummorum congeriem reputans ut lutum. 


11) Hoc manque. 

(4) Celle slrophe su trouve dans deux 
pièces différentes; Latin poemt commonly 
altributed lo Walter Ma pet, p. itil , el 
Ane c dota Hier aria y p. 38. 

(3) 1). R. no 3245, fol. 37, recto, col. 2. 
A une époque où les prélats el les moines 
étaient à la tête de la société cl de la civili- 
sation , ils devaient naturellement être fort 
attaqués par tous les malconlcnls, cl ces 
Prcmiert~Pari» du moyen Age offrent un 
intérêt réel; non sans doute comme docu- 
ments officiels, ni même historiques, mais 
comme expression des griefs de l’Opposition 
systématique du X1I« siècle. C’est A ce titre 
seulement que nous citerons une autre 
pièce acéphale sur l’avidité des' moines, 
que nous croyons inédite : 

An Jnttt't nnln mirer ut *lc fri mat inipctu* accr 
Sec (ruent frenum Ju» Inrutrai allmniti ? 

Meute Deuin pur» •itiente» qui *ua Jura 
Hponte rrllquerunt , me cur invaderc qnamint ? 
Turpiter rrgo gi-runt qui» «orUmt qttud vonimrunt 
y une pieu»? qui» »mur ? I'uImi meu» uethora i-lamur, 
«jusque niagi» plan?", ml nu» lioruin puciora tango, 
quatn erudcU- gvnuc . quod tlciik non liuigit rgrntt* ! 
In»ultat (li-uti. pant-ni roplt r»urirnti ; 

Tiirl.mn cnplorum tr»n*c«-ndil uni uuinachonim. 
Itodrn* vt rentra, lirait gi-ni mortua d entra ; 

Mort un gm» muiulo frémit orr, vonuc, fnriKunilo ; 
Milmi «* flngen» aie virus conti-git Ingvtu. 

Ilic «loin* eut tnnirnu* , lu pu» est qui c(r)odltur 
Non rat fidn *atl« T«Mnw nota rinpllcltatli : [agnu» 


Noatri» lartn tnnli», mata pcn*. »or» darmantali* ; 
Turba normi «ntl», scclrrutu font, puMtra pr*tia , 
Vlju-rau nique gruas , (TM «mut crlintne pk-niia , 

Cur uii.iiIm um jmti, non horrrtia »oeUru!l 7 etc. 

B. H. Tonds de Saint- Victor, no 785 
(XI 11» siècle), fol. 18, recto. 

Il existe aussi une satire en vers dacly- 
liques consonnanls, que Flarius a publiée. 
De corrupto Eccletiae statu , p. 489, et 
que Fabrieius a reimprimée liibliolheca 
mediae el infimae aelalit , t. 111, p. 110. 
On l'attribue généralement à un (ialiois 
nommé (iunlo (voyex Fabrieius loco lau- 
dalo; Leyser, p. 434, el Wright, Biogra- 
phe a britannica lileraria. Période anglo- 
norni., p. 314); mais ce Gualo aurait vécu 
en IIGO ou 1170, et la satire dont on le dit 
Fauteur se trouve à la B. 1t. (fonds de 
Notre-Dame, n« 149, fol. 90, verso), dans 
un ins. qui a les caractères ordinaires du 
Xle siècle; elle est trop connue pour que 
nous la citions tout entière : 

Ordo mottwkticu» «N*clcaia*iicus i>ue kokliat . 
dura cllwrta cuin t per lagrratla rura coIcInU : 

Nuit» pétunia, nul!» negotla perprdlcUuit ; 
kobri» copia, jmrv n eolunU aulllc ici nuit, 
l’ro veolnliliu» «t capitalihu* invigil«l»aiit ; 
tom vri,(|)>diA qumii rapiiutla noatra piohant; 

Scd ml» rol.UU et larrymnMIl» rat »lûl faotu» : 
po*t vi’ii(i)aUa, »til> capital!» damna rodartu». 
Ordo moimstirn» crrlralastlrit» rat violenter, 
ecrlrataatlca comparât muni* doua patenter. etc 
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conscrvans viriliter corpus ineorruptum . 
hune plane diligeret dominus virtutum. 

Sed non placet omnibus haec consuetudo , 
quia placet amplius bursae plenitudo; 
uni versos allicit cutis pulcritudo; 
hodie vix aliquem decet sanctitudo. 

Cbi sunt Ecclesiam in Christo régentas, 
qui velint existere benefacientes ; 
exemplorum levitae tantum relucentes , 
ut iaetentur pariter et exultent gentes ? 

Nil volunt solatii subditis conferre, 

et, cum modo conterant totum mundum guerrac , 

nolunt se pro filiis Israël olTerre 

ut in pace maneant omnas fines terrae. 

In bellorum turbine de Deo diffidunt, 
hos norunt metuere qui cor(p)us occidunt , 
omnes in pecuniae thesauris confidunt, 
assidos (1) et vaiidos debiles elidunt. 

A foris suscipiunl cultum pastoralem ; 
nunquam degustati sunt coenam spiritalem , 
non habentes apudse vestem nuptialem ; 
agentes operibus curam mercennalem (2). 

Isti sunt quos tumidos elficit potestas 
et quos nunquam afficitpauperum egestas ; 
hos districti judicis opprimet majestas , 
cujus in circuitu valida tempestas. 

Omnes avaritiae coeunt caetatum (3) , 
ore psalmos ruminant , in corde mercatum ; 
nonne, dum non cogitant Domini mandatum. 
eorum oratio fiet in peccatum ? 


(I) Pour auiduot ; relie contraction 
n’est |»as indiquée dans la nouvelle édition 
de du Congé . 


{*) Mercenaire ; ce mot manque aussi 
dans le du Cangc de M. Ilenscbel. 

(3) Peut-être, comme Coetus, Suite, Cour; 
il ne sc trouve dans aucun glossaire. 

11 
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Ilabundes (I. llabcntes) in capite oano(s) sencctutis , 
retinent in renibus flores juventutis ; 
male sibi conscii , de via virtutis 
insectantur alios gladiis acutis. 

Ex his esse novimus proies adamaeos . 
deas non recipere sed amare deos . 
sed quotquot invenerit hujus rei reos, 
qui in coelis habitat irridebit (1 ) eos. 

Sic pascunt ut ipsimet potius paseantur, 
qui vix ad humilium preces inclinantur. 
et tamen sublimiter eis dominantur ; 

eonfundantur pariter et revereantur ! 

« 

Qui bursae solummodo quacrunt implcmentum 
nec Christi familiis dividunt frumenttun , 
qui male dominicum duplicant talentum 
veterascent miseri sicut vestimcntum. 

Quis Myrr(h;aeo praesuli similis mine vivit? 

Nam gua cujus quia guas (2) decem acquisivit, 
hune ad ea Dominus praemia ascivit , 
quae non vidit oculus nec auris audivit. 

Paucossibi similes nunc habet Pauli nus, 

et quem (1. cui ?) quondam babuit parem Mons-Cassinus; 

sed et qualis exstitit pastor Midertinus (?) , 

vix habet consimiles (1. consimilem?) Ecclesiae sinus. 

Sanctulum presbyterum nolumus tacere, 
qui vitam pro proximo voluit carere ; 


(I) Probablement punir», chétira; nous 
ne connaissons pas d’autre exemple de cet 
emploi d ’lrridtrc. 

(i 11 s’agit de saint Nicolas ; mais ce vers 
est trop corrompu pour Cire restitue avec 
quelque certitude : Gua, qui est écrit três- 
lisiblcmeut deux fois cl doit être un mono- 
syllabe, ne saurait être une abréviation de 


gratta. Comme dans ce ms. les i et les * 
n’ont pas des différences fort tranchées , 
peut-être cependant faut-il lire gna, qui 
pourrait se rattacher au grec ï'votopLTi , 
Savoir, Connaître. 

Sun vlrtut* jrrvtUm quia arquUlrlt , 

OU 

r.ratu qnod rroii»« .W.-m «rqnlilvlt (VI 
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sed moderni praesules huncsolum legcre : 

Si nihil attuleris, exibis, Homere. 

Magis fiuntavidi tumore bursarum , 
sitim quod multiplicat fons divitiarum ; 
quia sic desideraiit congestus earum , 
ut cervus desiderat ad fontes aquarum. 

Si me forsan odiunt ob hoc Pharisaei , 
quod eos non taceo tantae reos rei , 
cantabo suppliciter in conspcctu Dei : 

Ego dixi ; Domine , miserere mei. 

Sed asculta (1), Pontifes, cor habens tam coecum ; 
ut thesauros congreges , aestimo non aequum : 
quare dicit Dominus ut jam loquar tecum': 

Nonne ex deuario convenisti mecum ? 

Audi , Pastor ovium , vivere si velis ; 
pugnato pro Israël manibus et telis ; 
sis in domo Domini prudens et fidelis , 
ut laudare valeas Dominum de coelis ! 


Satire de Pierre des Vignes sur les désordres du corps 
ecclésiastique (2). 

Vehementi nimium commotus dolore . 
sermonem aggredior furibundi more 


(I) Pour ausculta ; celle corruption 
n’était pas rare pendant le moyen Age. 

(3) Après avoir été longtemps chancelier 
de l’empereur Frédéric II et l’avoir assisté 
dans toutes ses luttes contre la papauté, 
Pierre des Vignes fut accusé, selon quel- 
ques historiens, d’avoir voulu l’empoisonner 
ou , ce qui nous parait plus vraisemblable , 
de s’élre vendu au pape inuocent II, et 
eut les yeut crevés. Dante le fait figurer 
dans son poème : 

lo ton cola! che trnui mnlw le rhUvl 
drl euor dl FodrrlgOj e cho lo volai 
Mi-rondo t diierrando «I lonvi. 

Dell’ Inferno , ch. Yili , v. 58. 

On connaît de lui quelques canxoni italiens 


(Voyei Crescimbeni, Istoria délia volgar 
portia, t. III, p. 9; Poeti del primo secolo 
délia lingua italiana, t. I, p. 39-54, et 
Raumer, Getchichle der Hohentlaufen, 
t. VI , p. 506), et après avoir parlé de ses 
lettres, Trilhemius disait dans le Chronicon 
Hirsaugiense , ann. 1939 : Fertur enim et 
alia quaedam scripsisse ; mais personne ne 
semble avoir connu le rhy thme que nous pu- 
blions. Aucune mention n’en est faite dans 
l'édition de ses lettres donnée par Iselius, b 
Bâle, en 1740, et il paraît avoir échappé au\ 
nombreuses recherches de M. Perl* dans 
les ms. qui nous ont cooserv é ses ouv rages ; 
voyez Archiv der Gesellsckafl fur allrrè 
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et quosdam rcdarguam in meo furore, 
nullum mordons odio vcl palpans amore. 

In praelatis igitur primo docens figo, 
quorum vita subditis mortis est origo 
et malorum omnium corrodit rubigo 
per quam grex intieitur, durn serpit serpigo (1 ). 

Est abominabilis praelatorum vita, 
quibus est cor felleum ling(u)aque mellita ; 
dulce canit fistula eorum , et vita (I. ita ?) 
propinant, (h)ypomenis (2) miscent aeonita. 

Fluxum in consiliis agunt et non fructum ; 
vident prunnonium (3) Christi jam destructum , 
et plorat Ecelesia nec dimittit luctum , 
frequcntans suspirium ab imo deductum. 

Vita sine (I. Yitae suae ?) moribus si quis est ingignis 
caret beneficio quod praestant indignis 
cognatis, et fdiis, suisque provignis, 
in quibus luxuriae praeterardet ignis. 

Fur ut gregem rapiat et perdat et mactet, 
et praelatus praeparat, non ut euin lactet, 
sed ut pravis usibus lac et Ianam tractet, 
cum spem non in Domino sed in nu(m)mis jactet. 

Praelato pecuniae ostendens (1. ostende?) acervum, 
si vis eum bumilem, tibi non protervum ; 


dcutichc Getch ichttk unde , |. Il, p. 34, 
75; t. III, p. 636; t. IV, p. «5; t. V, 
p. 355, cl t. VII , p. 890 et 980. Ce rhyllimc 
sc trouve à la suite des lettres dans un ms. 
de la B. R. écrit en 1394; Tonds de Notre- 
Dame, n*> 202, Toi. 157, verso. Quoique 
d’une fort belle écriture, ce ms. est mal- 
heureusement plein de corruptions et de 
négligences de toute espèce. 

(1) Lèpre; nous n’avions vu ce mot em- 
ployé que dans le Medicina Salernilana : 
Ad haec serpiginem nonnunquam et impe- 


ligincm morphaenmque ac lepras progignil; 
p. 443, éd. de 1622 . Serpigine signifie en- 
core Dartre en italien, et Serpige avait 
pris en provençal la signification de Galle. 

(2) de mot qui vient sans doute du grec 
uzojxmtv. Soutenir, doit signifier Cordial ; 
ii manque dans la nouvelle édition de du 
Gange. 

(5) Peut-être primicerium , Empire, 
Domination ; mais ce mol est trop corrompu 
pour que nous ayons osé admettre notre 
restitution dans le leste. 
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dum sectant cum Svmone Elisaei servum . 
relaxant justitiae vel dirumpunt nervum. 

Non splendet humilitas collis praelatorum , 
sed superbe satagunt, non tamen minoruin 
sibi flecti janua (I. genua), sed superiorum, 
cura Deus bumiliet (I. humiliât ?) colla superborum. 

Praefecit Ecclesiae Christus piscatorem , 
ut haberet humilem per saecla pastorem ; 
nunc vero non eligunt Petro successorem, 

Constantino sirailem sed quaerunt rectorem. 

Bella miscent . peritus (1 ) et seductiones (1. seditiones 
intra plebem , milites , reges et barones ; 
unde fiunt liodie tôt occasiones 
quod fere se perimunt omnes nationes. 

Regnum regnum destruunt(l. destruit) et gens perdit gen- 
dives mac tat pauperem et pauper potentem ; [tem ; 

pater tradit filium et ipse parentem , 
nec fratrem invenies fratrem diligentem. 

Partes mundi quatuor nunc guerra lacescit ; 
nec mare, nec flumina, nec terra quiescit ; 
omnis homo fulminât et arma capcscit , 
et pestis diseordia(e ?) tota die crescit. 

Notus (Totus ?) est in caedibus orbis involutus , 
et hinc inde gladius versatur acutus ; 
est vasallus domini cruore pollutus , 
nec hospes ab hospite potest esse tutus. 

A praelatis omnia haec ortum traxerunt ; 
sed ipsos pericula non praetermiserunt : 


(I) Peul - Mro ce mol qui maoqun dans filio de la haasn-lalinllé ; Yoyca du Caogc, 
tous les glossaires, est-il dérivé de Perire U V, p. 207, col. 1. 
et a-t-il la même signification que le Pc- 
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nam navali praelio quidam i>crieniiii . 
et quidam in carcere obtrusi fuerunt. 

Credo quod Gregorius qui dictus est nonus, 
fuit apostolicus vir, sanetus et bonus ; 
sed per mundi climata strepit ejus sonus, 
quod ad guerras fuerat semper nimis pronus. 

Hic de suis finihus coegit exire 

antiquam concordiam et fecit abire ; 

ultra (1. intra ?) mundi limites nec potest quis scire 

ubi nunc permaneat , vel saltem audire. 

Vir sanetus sic fecerat ; nam praedicatores , 
quos deberem dicere praevaricatores . 
secum semper habuit et I ratres minores , 
qui suum perverterant sensum atque mores. 

Si Papa non crederet istos detractores , 
amicos discordiac et seminatores , 

Imperator hodie inter amatores 
fuisset Ecclesiae atque defensores. 

lsti si pontiticum non sint electores , 
statim eligentium sunt reprehensores 
et electos reprobant , quamvis sanction» 
ipsis sint, et literis eminentiores. 

Advocati, medici et procuratores, 
tutores et judices sunt et curatores , 
voluntatis ultimae sunt ordinatores, 
fide[m]commissarii (1) et executores. 

Cunctorum contractuum sunt mediatores , 
defensores criminum et palliatores -, 

(1) La nouvelle édition de du (lange ne Fidtfratjut , Fidrjuttor , Fidtjulrix , Fi- 
citc que Fideicommiuarii ; mais plusieurs dcmanuaiis. 
outres dérivés sont formes de l'ablatif : 
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si dentur enxennia (1), sunt adulatores ; 
si cessant servi lia sunt attenta tores (2). 

Ergo mi[m]mi merito vel joculatores 
dici possunt, saeculi vel baratatores (3) ; 
aliorum ordinum fiunt contcmptores , 
nam se credunt aliis excellentiores. 

Per fora , per nundinas atque per plateas 
discurrunt ; per caméras nec vitant c(b)oreas ; 
et si fiunt nuptiae , mox vadunt ad cas : 
quod non credo doceat Baruch vel Michaeas. 

Cumque per provincias sunt inquisitorcs , 
malos beatilicant , damnant meliores , 
et qui cibos praeparant eis latiores, 
nunc inter caeteros (sunt) laude digniores. 


ne solum ecclesias gravant , haec dicendo , 
sed parrocbialia jura minuendo ; 
propter quod sunt clerici facti non solvendo. 

Ista privilégia sunt eis indulta 
a papa Gregorio, quibus est sufTulta 
eorum praesumptio supcrba et stulta , 
et parrochialia jura sunt scpulta. 

Miratur (1. Mutatur ?) Ecclesia a statu priore , 
per haec privilégia in détérioré ; 
plorant suo canones carere vigore , 
plorant suo clerici privati honore. 


(I) Présents; corruption nouvelle de 
Je ni um ; on disait ordinairement fixent um, 
ou par euphonie Encennium : 

FriCVU «unt epulrt : ifd »nn« KX'TXXU don A 
(jou qutnilw|uo prohla rauM inlttuntur houorit. 

Kberhardus , Graecitmus , ch. 11. 
{!) Ils commettent des crimes, des atten- 


tait ; ce mot manque dans la nouvelle édi- 
tion de du Cange : Altentato est resté en 
italien. 

(3) Imposteurs, Trompeurs, en italien 
Barallitri; de Baratta , Échange : celte 
étymologie n’est pas, comme on voit, à la 
louange du commerce du moyen âge. 
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Fis danlur omnia, nec deest révéra , 
quod mensura rarius (hoc) capit statera ; 
saeculares clerici sunt quidem chimacra ; 
sic rependet hospili suo mus in pera. 

Crevit inter ordines Fratrum zizania , 
qua Radiol inlicitur, fatigatur Lya ; 
propter ipsos deserunt omnes loca pia , 
et dimittunt pauperes jejunos in via. 

Cumque poenitentias confessis injungunt. 
quos debe(re)nt pungere adulantes ungunt; 
quos deberent ungere increpantes pungunt . 
et, cum possunt, aliquid ab eis emunguut. 

Sed si poenitentia sit cuique data 
a suo presbytero . quod reddat ablata , 

Fratres poenitentiam laxant et peccata , 
dummodo pecunia sit eis oblata. 

Nam sic restitui (1. rcstituere) faciunt usuras 
et id quod acquiritur per falsas mensuras ; 
inde libros faciunt et magnas structuras , 
sed propter hoc animac non sanant scissuras. 

F rat nostris partibus vir excreens foenus ; 
vir nequam , vir Reliai , vir nimis obscoenus , 
mondain falsificans summi regis , plenus 
omni labe, rcspuens femininum genus. 

Hic semper discordias inter Fratres sévit ; 

Dei et Ecclesiae jussa semper [e]sprevit -, 
furlis, homicidiis et rapinis haesit (1. crevit ?) . 
et domum illicito thesauro replevit. 

Hic mitlebat Fratribus, hora malutina, 
ova , pisces , caseos , meliora vina , 
pastilles, [et] artocreas ex ejus rapina ; 
erat Fratrum fertilis fréquenter coquina. 
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llinc cum de vicinia quidam amisaret, 
et coram episcopo ehartam ventilaret . 
(li)bellumque curiae suum [re]praesentaret , 
et chartae notarius acta compilaret ; 

Ecce Fratres veniunt , capis elevatis , 
parte fere media bracchiis nudatis, 
extractis capuciis , oculia [e]levatis , 
inceperunt dicere vultibus iratis : 
dur est actitatio (1) contra justum mota, 
cujus est a crimine vita munda tota ? 

Ejus est confessio nobis bene nota, 

per quem (1. quam) conscient ia est a labe Iota. 

Fratrum testimonio ivit absolutus 

ille tôt sceleribus tantisque pollutus , 

qui non tantum pessimam vitam est secutus, 

sed fuit majoribus clipis (2) involutus. 

Inde fuit postmodo facta cantilena : 
lionum testimonium bona facit coena , 
foecundique calices et dives emmena ; 
ista Fratres diligunt et spernunt terrena. 

Olim a principio vestitu contenti , 


nunc quaestores olivi, vini et frumenti , 
non sunt ad pecuniam congregandam lenti. 

[C] Si ordo hujus (moris) non esset egressus , 
mundus tôt pericula non esset perpessus ; 
antequam prosequerer eorum excessus , 
scio quod millefius (I. millesics ?) prius essem fessus. 

Sed sicut de vitiis recitavi quaedam, 
ita de virtutibus nunc sermonem edam , 

I) Poursuite; ce mol manque dans le (i) Ce mol qui manque dans tous les 
du (Jauge de M. Henschel ; on n’y trouve glossaires, vient sans doute de KXsno;, 
que Actitala . Vol. 
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el ipsos oll'endere nullomodo credain ; 
sud per viam inediam , ul decet, incedam. 

Sunt ab eis mortui plures suscitati ; 
seci (1. coeci), surdi, debiles, infirmi sanati ; 
fugatique daemones , leprosi mundati , 
et aperti carreres, nautae liberati. 

Et omnes audivimus aquam factam viniim 
per Johannem scilicet et per Jaeobinum, 
quod gustation fuerat per Architriclinum ; 
sic fecisse legimus beatum Martinum. 

Loquebatur Uominus eis cum volebant 

et ad eos angeli boni deseendebant , 

et mali similiter eis apparebant , 

qui suis per omnia mandatis fovebant (1. favebant). 

His nunquam Apostoli fecerunt majora , 

sed nec. his similia -, nam , quacunque hora 

invitabunt (1. invi tarant) Dominum Kratres, sine mora, 

fichant miracula laude digniora. 

Visiones aliquas per raptum viderunt , 
sed non licet homini loqui qui (I. quae) fuerunt ; 
de futuris etiam plura praedixcrunt , 
quae sicut praedixerant ita contigerunt. 

Signa quidem plurima sunt ab eis facta 
qui (I. et) fuissent omnia haec scripto rcdacta . 
sed cum vellent scribere penna fuit fracta 
et bisscxti (1) numerus crevit in opaca. 

Vos precor hoc credere qui signa vidistis, 
nam et ego crederem, sed sum valde tristis ; 
haec namque miracula quae nunc audivistis, 
versa sunt in nihilum in (1. saepe?) rebus istis. 


(1) Malheur : Tune bisacxlilis eral anous, révéra corruil bissexlus ; Ordéric Vital, 
sicut vulgo audivimus, super proditorcs Hit tort a reeletiaslica, 1. xil , p. 8W. 


Digitized by Google 



— 171 — 


Partem quoque maximam subtraxerunt fures , 
deinde residuum comederunt mures; 
et (1. at?) si scire fnrsitan veritatem cures , 
testes tibi dabimus qui viderunt plures. 

Qui non babent biblias (1) sibi praeparatas , 
sic fantur episcopis : Multum diffamatas 
babetis diocèses et coinquinatas ; 
nobis constat haereses ibi seminatas. 

.Non utuntur clerici nostri vestimentis : 
sed tenent focarias , quod clamor est gentis 


quod exgradientibus pacet argumcntis. 

Aut liaec inquisitio nobis co(m)inittetur, 
aut in nos infamia tota convertetur. 

Annuunt episcopi : nam quisque vcretur, 
ni favere[n]t Fratribus , quod actitaretur. 

Inquircntes igitur primo clericorum 
de vita et moribus, post baec laicorum ; 
scribunt Fratres divitum peracta reorum, 
et non curant scribere culpas egenorum. 

Dehinc reum convocant et, turba rejecta , 
dicunt : Ista crimina sunt tibi objecta ; 
pone libras quindecim in nostra collecta , 
et tua ilagitia non erunt détecta. 

Deus (1. Ueus) dat denarios, Fratres scriptum reddunt (1. ra- 
sit (1. sic) infâmes plurimi (>er num(m)os evadunt : [dont) ; 
qui non (1. totam ?) pecuniam quam petunt, non tradunt, 
simul (in) infamiam et in poenam cadunt. 

Post baec ad episcopos , bursis sic repletis , 
revertentes inquiunt : Gaudere debetis ; 

(1) Livret; on te retrouvera plus bas édition de du Caiige ne donne que Hiblus 
avec la même signification : U nouvelle 
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nam plcbem eatholicam et lionam habetis ; 
crcdunt evangcli(i)s et sanctis prophetis. 

Adulantes vitiis , fiunt canes muti , 

dmn liment perieula immaniter tuti. 

vel ubi sunt aliquod munus assecuti ; 

bis [d]exceptis, uec vitio (I, malo ?) parcunt nec virtuti. 

Et hoc est quod dixerat Verbum veritatis 
Occisores corporum non pertimealis. 

Sic Fratres avidius non timent(jt'c) armatis, 
qui ipsos dilapidant magis caseatis. 

Sic se gérant maxime in illis eontratis (1) 
qui carent haereticae (labe?) pravitatis ; 
sed partes Itali[c]ae non inquirunt satis , 
ubi vulpes latitant caudis intricalis. 

His triti verberibus et alïïicti poenis, 
qua(e ?) ferunt in prandiis Fratres et in coenis ; 
ut(per,saeva verbera pellant ab egenis 
praedicatum nequeunt ire Sarracenis. 

Dum parcunt italiae aut timet (1. timentes?) de morte, 

aut in terris aliis pinguiores forte , 

caseatas comedunt et, post vinum forte , 

disputant de Pontio (2), Placone (I. Platone ?) vel sorte. 

Inquirunt ut populis inducant tremorem 

magis quam ut haeresis appellant (1. expellant?) errorem ; 

quia multi tribuunt eis per timorem, 

qui nil durent penitus ipsis ob amorem. 

Dei et Ecclesiae simulantes zelum , 

non verentur ponere os suum in coclum ; 

et secum ypocresis (1. hypocrisis) déportantes velim (1. ve- 

excolantes caliccm glutiunt camelum. [lum) , 


(I) Contrées, Pays; un italien Contraria. i) Probablement Ponce Pilate. 
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Ingerunt consiliis so , non invitati : 
quidquid agant laici , quidquid literati 
et majores clerici seu magni praelati , 
spernunt et vitupérant nisi sint vocati. 

Hi portantes gladium more furihundi , 
per jura quae nesciunt et summam rei pro mundi(t), 
eredunt se confundere nec posse confundi , 
omnes quamvis fuerint in jure profundi. 

Hac(ce?) de provincia dictus rex notavit , 
ubi de contractibus et chartis tractavit, 
dum aperte minima totum nominavit 
et nomen tuum, (o Lex), simul usurpa vit. 

Per ipsam causidiei sunt Fratres elfecti , 
ipsam(que ?) habent secum mensae , viae . le(e)ti , 
ut videri valeant in jure provecti , 
nec curant de bibliis quas soient amplecti. 

Knervante(t)distruunt(l. destruunt)juris aequitatem, 
nec sequuntur canonunrt meram veritatem ; 
plenam esse clavibus (2) negant potestatem : 
quod quidem haereticam sapit pravitatem. 

De occultis judicatur (1. judicant) ut de manifestis , 
et quam (1. quem ?) nec confessio convincit nec teslis , 
sed ut (1. sicut?) evidentia de peccatis gestis, 
damnant decretalibus , scriptis et digestis. 

Quos volunt absolvere absolvunt v'el ligant, 
quos volunt alleviant , quos volunt fatigant ; 
si qui eos forsitan secreto castigant , • 
tempus quaerunt, talibus ut poenam infligant. 


(I) Le second hémistiche a deux syllabes (*) La papauté qui a pour armes symbo- 
de trop; sans doute l'auteur avait dit et liques trois clés, parce que Jésus-Christ a 
sutnmat res mun<ti ou pro su mina rr dit à saint Pierre : Tibi dabo Hâves regni 
muntli. coelorum 
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Omnis homo gaudeat ! Tôt [«pas videmus ! 

Non ergo de Curia romana curemus , 
nam cuncta cum Fratribus haec expediemus 
dummodo pecuniam quam petunt portemus. 

Hos praclati pessimi qui fama laborant 

quorum nui I ta crimina l'amam décolorant . 
ne ipsos redarguant , pascunt et honorant. 

Utque per episcopos Fratres venerantur, 
sic per ipsos crimina sua paliiantur ; 
dum sese funiculo tali foederantur, 
bis crescit praesumptio, illi depravantur. 

Nam si de bis quispiam esset accusatus . 

Fratres clamant : Sanctior non vivit praelatus. 

Quamvis svmoniacus notus et probatus, 
sic praelatus remanet et secum reatus. 

Et cum more solito faciunt sermonem , 

videntur in cathedra dare lectionem ; 

hoc ad suam faciunt [h]ostentatiouem , 

sed non audientium ad instructionem. 

llorum non invenies quemquam vcrbis partum (I. parcum), 

et pudet inducere Mathaeum et Marc[h]um 

sed per Aristotilem et per Aristarchum 


Quum deberent populum ad bonum (h)ortari , 
quaerunt cum (1. cur ?) opportuit sp(h)eram rotundari , 
et quaerunt de circulo , si posset quadrari ; 
sol quot débet gradibus in signo morari. 

Irigono (1. Trigonos ?) quadrangulis si quis alte(ra)ri , 
unde possunt (1. possint?) grandiens (1. grandius) aestate 
de bis et similibus non debe(re)nt fari , [arari : 

cum non possit populos his aedificari. 
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Ecce palam praedicant quod non est peccatum , 
retinere décimas , quod est reprohatum 
per romanam Curiam et legis mandatum , 

Augustino etiam decreto firmatum. 

Verum de concordia quae jam exulavit, 
quidam fidedignorum (1. fidei dignus?) sic mihi narravit , 
qui Cisterciensium ordinem intravit(l), 
ipsorumque manibus se recom(m)endavit . 

Fratres eam diligunt et habent honori 
nec. ipsam dimitterent si deberent mori , 
sed preces quotidie fundunt Creatori 
quod ipsos confoederet ipsius amori. 

Monuerunt attamen ipsam ut rediret 
ad romanam Curiam et cum eis iret ; 
quae respondit flebilis quod nunquam veniret . 
quamdiu in Curia doctos Fratres sciret. 

>!i Fratres discordiam, pacis inimicam, 
ei[s]que contrariam et hostem antiquam 
fovent, et concordiam fugant ut iniquam, 
dum latenter liliis immiscent urticam. 

Deo et hominibus et mari et ventis, 
toti mundo conqueror , neenon démentis , 
de perditis Fratribus qui suis tigmentis 
me tollunt de medio universae gentis. 

Sedari non poterit strepitus bellorum , 

(dum?) ordo incassabir (incessabit?) Fratrum perditorum , 


(1) Les moines de Cileaux n’étaient pas 
jugés si favorablement par tous les auteurs 
du moyen Age; ils étaient, comme on sait* 
habilles en blanc , et Giraldus Carabrensis 
leur appliquait ce vers ancien : 

Çul color ail. n. rml, nune cil controriua albo. 

Cambriae detcriplio, p. 831. 
Waller Mapes avait fait une satire contre 


eux, et on lit dans les poèmes qui lui sont 
attribués, p. SG, éd. de M. Wright : 

Dun sont qui ncs. iunt «lit dct«*tuH , 
qii»c pxom KPntli» coolo , terrât* . mari , 
q tribu» ontnia régi** aolet dcva*lari , 
qui bu» nullir atutlio poteat obtiari. 

IValia anlmnllum , quM miuta voeaiur, 
rt C'iaUtrrriialum qnac ale dilatatur : 
duplex hoc contAg-lum «rbetn itopulatiir ; 
qtt»Ml aO noilum promit Ignnrarur 
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nam dixil veredieus sermo seniorum : 

Pacem terris abstulit adventus enrum. 

Per hos Fratres omnium quies perturbatur, 
unionis vinculum per ipsos vastatur -, 
libertas studentium sic eliminatur, 
quod per privilégia nulius jam curatur. 

Radius concordiae per hoc (1. hos ?) eclipsatur (1 ) . 
et pacis stabilitas ruinam minatur, 
omnisque securitas procul efFugatur , 
et vix quies modicu(s) aliquibus datur. 

Sed si Papam Domiuus nobis talem daret, 
eorum consilium qui non approbarct , 
et qui supercilium eorum ealcaret. 
quin irem ad curiam nihil me tardaret. 

Qui postquain silentium Kratribus imponel , 
credo quod hanc gratiam Deus mihi donet, 
quod rancorem pristinum uterque deponel , 
atque meis precibus quilibet componet. 

Imperator scilicet et Papa facturus ; 
recedet discordia et pax erit murus ; 
omnis homo poterit dormire securus , 
a nullo calumniam vel damnum passurus. 

Nam cum in capitibus pax erit (irmata , 
in membris per conscquens erit reformata ; 
mous, vallis , planicies quiescent et strata , 
domus, habitaeulum et omnis contrata. 

Imperator et eis semper fuit talis 
quod ejus justitia non pepercit malis , 
quamvis esset etiam suus comme'n )salis 
vel amicus qualibet magis specialis. 


(I) fUl obscurci; ?oye* «lu Conpe, I. III, p. 0, col. 2. 
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Cui det longo tcmpore Christus imperare , 
si vos et Ecclesiae liostes superan' 
et soit eum Imperio sese gubernare 
ut eum (1. id eum?) Ecclesia possit commendare. 
111e qui , dum Lazarum suscitaret , llevit ; 
qui pro nobis triduo sepulero quievit; 


l'apam nobis suscitet sicut consuevit ! 

Et Fratrum consilio diu exul[t]atam 
revocet concordiam a nobis optatam ; 
ipsorum a curia turbam eflrenatam 
pellat , ut custodiat pacem illibatam ! 

Eqfu)us minus (I. nimis?) debiiis et fessus anfh'elat, 
campum non deficere si virtus révélât , 
nec suarum virium parvitatem celât , 
timensque deficere cursum non prolelat. 


Satire de saint Thomas f teckel contre les Si/moniaques (1). 

Ecce sonat in aperto 
vos clamantis in deserto. 


(I) B. R. ms. *880 (XlVe siècle), non 
paginé. On connaissait déjà un rhyllimc de 
saint Thomas Becket sur les sept joies de 
la Sainte-Vierge , commençant par Gaude 
flore virginali y qui parait même avoir été 
publié par Maraccius dans son De Mario - 
ntt anlislihus; mais personne n’avait en- 
core parlé de celle satire. Son sujet était 
malheureusement devenu Tort populaire 
pendant le moyen âge; Flacius lllyricus a 
publié dans son De corrupto Ecclesiae 
sial u , p. 354, une pièce qui commence 
par ces deux vers : 

Crmrll in E^clinlii monutrum, penitore I.neinpa , 
Hyinonblnm «tri» , canonuni vlrfiil» r««u. 

Selon le Scrapeum , t. III, p. 14G, Lam- 
berlus , chanoine de Saint-Omer, aurait 
inséré dans le recueil qu’il composa en 
1130, sous le nom de Floridus . une pièce 


de vers attribuée â Petrus, fils de Johannes, 
chanoine de Saint-Omer, et intitulée De 
crimine s y mon i ara f urine romanae : 

Rom*, potwii quomUni caput nrbU, bonor roglonum 
ambition* mal» modo fli »p*-Iuiicn latronum ; 
Lrgibu*, iiii|M'rt«, «tudiU <ipibnM|u<- l«-ula 
ollm, atratajacet mine, lau<le «ni v ni mira. etc. 

Mais le ms. de la B. H. (107, Suppl, latin) 
est probablement moins complet que celui de 
Leyde (ms. de Vossius. lat. n» 31, fol. ai. A), 
car nous l’y avons inutilement cherchée. 
Johannes de Hanville disait aussi dans son 
Archithrenius, I. v, ch. 14 î 

O utiiuun Mnrloa Imw rltra vNcor.i l'ntre* 
Tcmplorum pupugi»»i-t «roi, n» vlllor auro 
Ara foret, ««1 libri» llbro, »<•»! uaminr nnmniui! 
Non don o raderrt morum censura, l'utoni* 
l.imatuni potieu» lenn-rc rnornura riporem ; 

Non partlretur r«n«ult.. Sjnionu IVrrl 
Curia , v**l baeulo* Chrlatl, vil cornuti : vlrlu* 
Sunrerct, vsceniu» <'irrnuirl«ura beau.», 

Illukirpn factura vtroa; libitum t b.morv* 

\ï 
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Nos desertum , nos desserti , 
nos de poena sumus eerti. 
Nullus fere vitam quaerit , 
sed sic omne vivens périt. 
Omnes sumus quidetn rei ; 
nullus invitator Dei , 

Nullus vult portare crucem , 
nullus Christum sequi ducem. 
Quis est verax , quis est bonus , 
vel quis Dei portât onus? 
lit in uno claudam plura , 
mors extendet sua jura. 

Jam mors régnât in praelatis , 
nolunt sanctum dare gratis , 
Quod promittunt sub ingressu, 
sanctae mentis in cxcessu : 
Postquam sedent jam securi 
contradicunt sancto juri. 

Rosae fiunt saliunca , 
domus Dei fit spelunca. 

Sunt latroncs non latores , 
legis Dei destructores. 

Symon , sedens inter eos , 
dat magnates esse i - eos ; 

Symon malos praefert bonis ; 
Symon lotus est in donis ; 
Symon régnât apud Austrum ; 


Ad mrrltl Itbra» , nec oo •«!» judlco po«»ent 
lurn iieroranU loculo •uccomU-re ; nunqunm 
Uirr(b)to ia*c«ret ubl deftciaact Homeru». 

Fol. xtvi, verso, éd. d’Àscensius, 
1517. 


Les historiens s’expriment sur ce point de 
la mémo manière que les poètes ; nous u’en 
citerons qu’un exemple : Jam dudum n»u- 
nerihus excaccatis, ineplis penc univers!* 
principibus, dcsaeiil haec peslis longe 
latcquc , in ecclcsiarum quibuscunque , 


praelatis loto terrarum orbe dillusis; deni- 
que omnipotenlis Christi dommi gratuilum 
ac venerabilc donum , ad propriac damna- 
lionis cumulum , convcrterunt in avariliae 
lurrnm; Radulphus Glaber, llitioria Fran- 
forum , 1. il , ch. G. Nous lin irons celte 
longue note par une épigramme très -ré- 
pandue pendant le moyen âge : 

Kcelcaia* portta bU quatuor itur lu oiunc*. 

piiuclpi» cl Dytnoiil* , •augulnla nique l)>*l : 

Triu» iwtd nmpnU , iiummatU «liera, «nrl» 
lertin ; ac«l rari» .tanna quai la foiel. 
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Symon franpit omne claustrum. 
Cum non datur, Symon stridet ; 
sed , si detur, Symon ridet. 
Symon auflert , Symon donat ; 
hune expellit, hune coronat; 
Hune circumdat gravi peste, 
ilium nuptiali veste ; 

Illi donat diadema , 
qui nunc erat anathema. 

Jam se Symon non abseondit . 
res permiscet et confundit. 

Iste Symon confundatur, 
cui tantum posse datur ! 

Symon Petrus hune elusit 
et ab alto jussum trusit , 

Dum Superbi motus penna 
datus fuit in gehenna. 

Quisquis eum imitatur , 
cum eodem puniatur, 

Et, sepultus in infernum, 
poenas luat in aeternum ! 


Chanson contre le mariage (t). 
Sit Deo gloria et benedictio , 


(I) B. R. fonds de Nolre-I)anio, ms. 243 
(XIII* siècle), fol. KO , reclo. Celle pièce, 
que nous n’a u rions pas publiée si le h lin 
n’avait de grands privilèges d’expression , 
semble d’abord une pure satire , qui eût 
par conséquent été plus à sa place dans la 
section consacrée aux poésies profanes; 
mais une élude plus réfléchie nous a con- 
vaincu qu’elle avait été composée dans un 
but moral, nous dirons même religieux, 
afin de détourner les clercs du mariage. 
Ses inconvénients sc lircnt , comme l’on 
sait, plus vivement sentir à la (in du XII* 
siècle , cl, après avoir cherche par 1» con- 
viction à ramener le clergé à une vie de 


chasteté et de dévoûment religieux, l’Église 
fut obligée d’intervenir d’une manière di- 
recte, et d'interdire positivement le mariage 
par le synode de Lalran de 120.%. Cette sa- 
tire nous semble avoir été faite pour secon- 
der la révolution dont les hommes pieux et 
prévoyants sentaient la nécessité : dans la 
copie que nous publions, on voit à deux 
reprises différentes qu’elle s’adresse aux 
clercs. Mais pendant le XIII* siècle un 
grand nombre de clercs et d’etudiants s’a- 
musèrent à composer des chansons latines 
rimees , où ils se moquaient de toutes les 
classes de la société , cl n’epargnaienl 
mémo pas les choses les plus sacrée* 
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Jolmnni panier atque (1) Laurentio. 


dan* leurs bouffonneries. On les appelait 
Gui tard i et, ainsi que nous l'avons déjà vu, 
on les personnifia dans un être imaginaire, 
nomme Golias, auquel on aitrihuaii, comme 
à un aulrc Pasquin , les satires anonymes 
de celte espèce. Celle-ci fui ramenée à la 
source commune des bouffonneries latines; 
seulement au lieu de croire que Golias en 
fût l'auteur, on supposa qu’elle lui était 
adressée, cl on y introduisit son nom : mais 
il ne fallait qu'un instant d’attention pour 
reconnaître qu’il n’y est question que des 
inconvénients du mariage en lui-méinc , 
sans aucune allusiou à la contrainte qui en 
résultait pour les hotiémcs de la yoliardise. 
On doit s’attendre à ne pas trouver un 
grand atticisme dans les satires du XII le 
siècle ; mais celle que l'on va lire est en- 
core loin d’atteindre à la crudité, nous 
dirons même à la grossièreté de plusieurs 
autres. Nous citerons, comme exemple de 
ce qu'on pouvait faire en ce genre , un 
fragment du poème de Bcrnardus Morla- 
nensis : 

N alla quitl>'ni Vtn«, tamrn cl >*»na rnmiirit ullu , 
rat tualn rc* tx.nn , u»mi|Ui fi-re friulii* nullu. 
l-t-min* rr« m», ic* nmlti rnriica, vcl ram t >tn, 
ntrritUA perdcw , nitlaquu lulli-ro, fiillnv ilyrlt ; 

nnri<»iina, vI|mt» pcs^hiin , jhiIi lira 
kciiiitn lul>rl<-jt, rr« mol» |>ai lil »«•:•. |ir*i-t|aque |*rm <1 >i ; 
lli.rri la noetnn, puMIcn jnniiti, dater vnii'imm, 
ml lie ne ruuacia, ni*d<lli», impi*, vin» lui- jiU- mini ; 
Y** tnlnu* utilr , plu» viulnl.ilf . Ilairittoauiii , 
iiiMH'Intitlc, iIImip, ' iitMle , llliui-uin ; 

Mrrx Itrr v.-mlli*, »cl OU) perdit*; «erva nietalll , 
A.imm* dumrxtirn , diliirit unir* fnllcre falll ; 

Kxslat amantibu* Ii»«ll4 l cl li<>»til>:i» r«»tnt arnica ; 
ni putitur petit, Idquc lucrl inctlt, ut ait iniqu*. 

Nous avons dit que les Goliardi ne s’étaient 
multipliés que pendant le XI Ile siècle, 
quoiqu’une disposition d’un concile de la 
province de Sens, que le Père Labbc place 
au X* siècle (t. IX, col. Il»77), soit dirigée 
contre eux ; mais nous sommes convaincu 
qu’il s’esl trompé de trois cents ans , et 
qu’au lieu de 923, ce concile a dù avoir 
lieu Vrrs 1223. D'abord, c’est de ec temps 
que sont les premiers documents positifs 
où il soit parle des Goliardi; les memes 
expressions sont exactement employ ces dans 
un concile de Normandie de 1231 : Staluimu* 
quotl elerici rihaudi, maxime qui dieuntur 
de familia Goliae, per episcopos, arelndia- 
eonos, olliciales et deeanos christianitalis , 
tonderi praecipianlur vcl cliam radi , ila 
t|uod cis lonsura non romançai cleriealis; 
iiaquod sine scundalocl pericuto isla liant; 
Concilia Mormanniae , P. i , p. 13G; et le 
même canon se retrouve dans le concile 


tenu la même année à Cliâteau-GonUiier, 
ch. 21 ; dans Labbc, Sacro-iancta concilia , 
l XI , col. -439. Nous devons cependant re- 
connaître qu’on lit dans le De contempla 
tnundi de Bcrnardus Morlauensis qui passe 
pour avoir écrit au milieu du XI le siècle : 

St:i* rit* qnAcrrrr, qnarrlt ri ■•Itlrmnnaonutcbbua, 
■lupliru corjHirc roii»pl<U aflorr iponte l, ilium. 

L. m, p. 77, ed. de 1597. 

Du Gange, t. III, p. 539, col. 1 et 2, ei 
M. Wright, Latin poerns commnnly attribu- 
ted to Walter ila/>es, inlr. p. ix-xvi, se sont 
livrés à des recherches sur le caractère et 
l’existence des Go/tim/iqui ne laissent rien 
à désirer ; nous nous bornerons à citer deux 
passages qui en dotinenl une Idée très-claire : 
Item (Cterici) si in goliardia vel hislrionalu 
per aniiuiii fuerint vcl breviori tempore, et 

ter moniti non desistunt omni privilegio 

clericali sunt exclusi ; Statuts synodaux 
du Quercy dans Martenne , Thésaurus 
anecdalnrum , t. IV. col. 729. Item omni- 
bus et singulis praelatis ac clericis nostrac 
diocesis et provinciae probîhemus ne in do- 
mibus suis vcl eoinmcsiionihiis scbolares 
vagos, qui Goliardi , vel Histriones nlio 
noinine appeliaiUur, per quos non modiriim 
vileseit dignitas cleriealis, ullatcnus reci- 
piant; Édit de Giselbert , archevêque de 
Brème, rendu en 1292, que cite llaltaus 
dans son Glossarium germanicum médit 
aevi, col. 1701. La chanson contre le mariage 
se trouve dans un ms. du Vatican qui con- 
tient les poésies de Serlon (Histoire litté- 
raire de la France, t. XV, p. xv); mais 
beaucoup d'autres pièces ne sont pas de 
lui , ot il est impossible de rien conclure de 
positif d’une réunion qui semble faite un 
peu au hasard. M. Wright l’a publiée dans le 
Pocms attribuled tn Walter Ma pet , p. 77, 
d’après plusieurs ms. assez corrompus, et 
fort différents de celui qui se trouve à la 
II. II. Ainsi qu’on va le voir, le texte de son 
ms. principal avait cependant conserve pro- 
bablement plus de renommée que les levons 
plus anciennes, puisqu’il a plus de rapports 
avec une irnitotion qu’on on lit en français, 
dans le XI Ve siècle : il «lut sans doute celte 
préférence à l'intercalation qu'on y avait 
faite du nom de Golias. Nous donnons en 
note les variantes du texte de M. Wright. 

(I) Petro ; dans la première ligne il y a 
laut à In place de et. Il s’agit, comme on le 
voit dans le texte de M. Wright et dans l'imi- 
tation française , de saint Jean ClirisostOme 
et d'un moine de Durham, nommé Lnurcn- 
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quos niisit T rutilas in hoc naufragio, 
ne me permitterent uti eonjugio. 

Uxorem dueere quondam volueram . 
ut viam sequerer multnrum miserant ; 
décorant conjugem(l. virginem), pinguem (l)et tcneram, 
quant inter alias solant dilexeram. 

Accensus siquidem amore virginis, 
in verno tempore oum sol in (.'eminis . 
istam elegeram (2) ex cunctis feminis , 
ut ei nuberem in fide numinis. 

Ilinc quidem (1. quidam) soeii dabant consilium, 

ut cito currerem ad matrimnnium ; 

ut in miseriis haberent sociunt, 

viam conjugis (I. conjugii ) laudabant nimiunt (3). 

Tant cito volebant nuptias (4) iieri . 
ut de me misero gauderent miseri-, 
sed per très angelos quos missos reperi 
me Deus eruit a porta Inferi (5). 


tins, qui avait composé des vers De dis- 
suasion ,• conjugii, mentionnés par Leyscr, 
p. i30. La variante du texte de M. Wright 
se rapporte à Pierre de Corbcil, archevêque 
de Sens, qui, ainsi que nous l’avons déjà 
dit, mourut en l-üf. : sa pièce parait au- 
jourd’hui perdue. 1,’ahsence do celle men- 
tion dans le texte de la B. R., l’âge anté- 
rieur du ms. et les strophes qui y manquent, 
nous le font regarder comme plus ancien. 

(I) Pulcram. 

(t) Eligcrem. 

(3) VU, mi <-«njngii luudalmnt tiiinlum, 
nt i» micerii* hAbercnt locium. 

(I) Voleham. 

(3) Cuju» Imperium volebatn «uhjlrl 

o* eollum *ubdcre porna il. poenac) multlplici; 
*«*d ad ma clin ri tas fut ri* mofftnfiri 
veuit per angclo* In forma trlpllrl. 

In val |«* «Iquldctn , quain Mauibn- dicitiin* , 
«niait tre* angdo* lieu» ultliudniii» ; 

Intrr quoi loqultur Johanni-* tillimu», 

•m Italien* aunmm , virconsu1ti**imu*. 

In trlhu* unjfdU acrcMil Trinitui , 
quibii* v>» varia, *cd wmin uultu< . 


«t innolcacetvt tison* pravita* , 
cor «emper vniium, rarni* fraftilita*. 
f . de Corliollo nsorem fragilcm 
(induit, l.uumitiua ntiilbun et lia'dlem ; 

.1 oh Aline* asMtlt banc nunquam tinmilcm , 
•«■d *uperbU*lBia» et IraactblUm. 

Datur potentia f . de CorHolta , 
i|tiu« notât Artnha* et pétri»* ratio ; 
hic p ri ii* loqultur de matrimonlo 
et do nubentluni laliore varlu. 

Volenlein Igitiir usorem dueere 
coeperunt angell nie rcdjunnrn- . 
et de conjugii lnqiienle* ulirn- ; 
pocplt per orllnttii et priinu' diccre. 

On lit dans l'imitation française publiée 
par M. Wright, Ibidem, p. 20 î : 

Mi* Dieu par «a merci 
me »alva , corne cvnr vu» dl ; 
far au merci me *alva , 
pur trel» aunglr* qu'il in'cnvoia , 

En une vnlole cotuc nloy 
tôt «oui Jurr, corne dlrmi. 

Cornent le» nutiglr* furent nouiez , 
q'a mol furent inaundcz f 
flere* de Corblol fh*t lo premier 
qe vint a moi rotno ine**iig>-r ; 

Le «ccoundc ont mxin laiircncc , 
hoiime de grant uaplcnec , 

F. le lier» ■.-iimpuigiioun 
-lohan ov la boudin d'or sp|>cl»in. 
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Qui ducit eonjugem se ipsum (1) onerat . 
a c'uj)us onere sola mors (2) libérât ; 
vir servit conjugi et uxor imperat , 
et servus factus est qui liber fuerat. 

Semper laboribus labores cumulât, 
et labor praeterit (I. advenit) et labor pullulât -, 
ipse est asinus quem uxor stimulât, 
ut pascat feminam quam aller baculat (3). 

Se saepe (i) millier infirmam asserit 

et movet (5) nauseam postquam conceperit, 

et vir laboribus se totum ingerit (6) , 

et tune incipiet quod (1. cum) consummaverit. 

Cum res conjugibus succedunt prospéré. 

uxores asserunt se totum facere ; 

si fiant pauperes , volunt arguere 

quod propter hommes sunt factae (7) miserae. 

Contra conjugium est patientia , 

dolor continuus post puerperia ; 

experti conjuges horrent conjugia , 

qui erucem bajulant sunt in angaria (8). 

Marito plurima sunt necessaria , 

pro se , pro conjuge proque (9) familia , 


Trels simples les mnnay 
«i vn» dirroi bien pur q uay : 

Kn «rinte Eté rlpture um puet lyre 
qo uungel ralt taunt a dyr© , 

Conte eely qu'est bon mrsuairer, 
que boue cboac vint nonnctcr. 

K bon© chose ount nounclé 
©ea trois sangles, pur rerfté 5 
Vuar par eux su asrhapé 
longe periia , la merci Dé ! 

fleni dit qe femme est frelo , 
ja ne toit ri» si bel© ; 
laturcnco dit que cio rst chaongablo , 
faner , foie © moralité ; 

Jolian dit qc aie est rorouaouao , 
decevnhl* 0 orguillousc. 

Velcx ci porro comencemeut 
a doner honnir bon talent 
!>•• femme prendre en espos&llle ' 
N'est mic bon , je dy, suuntz faille 


tâ) Hors sola. 

( 3 ) nt pnsrat flllos quos ipsa bajuiat. 

Baculat rst pris ici dans un sens érotique t 
qui n’est pas indiqué par du Cange. Le mémo 
vers sc trouve plus bas, p. f 84 ; ce qui fait 
croire que la leçon du ms. de M. Wright 
est la meilleure. 

U) Semper se. 

(5) Vomit. 

(6> Se mullis altcrit. 

(7) Conjuges sunt ipsae. 

'8> Cette strophe manque dans le texte 
de M. Wright. 


(1) Nimis. 


i9> .4c pro. 
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et modo quilibet (1) tractans negotia 
mercando cogitur uti fallacia (- 2 ). 

Est stulta millier et semper (3) varia , 
ad milita (*) rapitur per desideria ; 
si vir non dederit suflicientia , 
se lotam polluit per adulteria. 

Vero conjugium est summa servitus . 
duplex angustia camis et spiritus , 
sic homo trahitur sicut bos vinditus, 
ut (sit) perpetuo dolori subditus (5). 

Qui ducit conjugem ad jugum ducitur 

et , poenam sentiens (I. nesciens) , ail poenam vehitur , 

ut semper servia(t) servus elBcitur, . 

nec ejus servitus exterminabitur (6). 

Ut vestes habeat quaerit adulterum . 
et , ut refrigeret ardorem viscerum , 
tota succenditur amore muuerum 
spernitque misera maritum miserum (7). 

Petit licentiam uxor adultéra (1. nefaria), 

ut vadat peraegre per monasteria, 

et, tecta subi(g;ens prostribunalia (1. prostibularia), 

plus ipsa célébrât quam sanctuaria. 


(1) El uoo légitimé. 

1.3) Vis alld aufflHt rlr opcrnrlu» , 

•I ducit ronjupcm ilolurU nitria» , 
cum Infan» natcitur fratrr .rat anxiiu , 
lune exlt l«cnrman» , dolori» flliu». 

Inatat UI>odbua causa pecunlao , 
n» famé» urveat vrntrr» famillar ; 
lahorat jngiti r et aine requle , 

•I craa Inclplot ut facit hodlc. 

Vir Iomu» donnicn» laborea tompniat • 

ilr continue laborn crucial , 

ut paient conjugem quant nunqunm su tint ; 

Golias igitur usèrent ftigiat 1 

Hlnc M|ilentln dntar Laurcntio; 

nnm lauru» vlrldi» cura plcno folio 

▼Iret In hj-emo aient In junlo ; 

bic sequen» loqultur île de conjuglo. 

Il nous semble impossible de ne pas recon- 
naître de grandes différences entre ces 
couplets et le reste de la pièce. 


t3) Semper cl. 

(4) El mulia. 

•5) Cette strophe se trouve beaucoup plus 
loin dans l'édition de M. Wright ; mais il 
nous semble inutile d'indiquer les différen- 
ces qui ne portent que aur l’ordre des cou- 
plets. 

Cette strophe finit dans l’édition de 
M. Wright par cea deux vers : 

uxoretn rnpirn» plu» lp»e rapitur, 
nam •cuiper •ervtcn» aervu» rftlrltar. 

(7) On lit après dans l’edi lion de M. 
Wright : 

CItn «ululant!* maritl pmrirril, 
poAtquani aJnltcruni uxnr dites erit : 
quirqulil l.iWibu» vir «cquUicrlt , 
hoc dst ndulPv», Tuaritmu dr»«it. 
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Qui ducit conjugem raneorem induit , 
pascit adultérant quae (1) se prostituit , 
prolem (2Î alterius haeredem statuit 
vir (I. et) nutrit (ilium quem alter genuit. 
Uxor adultéra dimisso gremio, 
non (3) polest argui de adulterio : 
ut navis transiens in mari medio 
non eoinprehenditur ullo vestigio. 
llic dolor maximus est et opprobrium . 
conceptus (-4) filius per adulterium ; 
quem uxor propria scit esse spurium , 
maritus fatuus appcllat lilium. 

Uxor adultéra se multis copulat 
et nihilominus se castam simulât (5), 
et fl. at) vir quotidie laborans exulat 
et pascit leminam quant aller baculat. 

Ilaec est iniquitas omnis adulterae 
quae virum proprium vellet non vivere , 
ut det adultéra non cessât rapere ; 
désistât igitur clerus itunc nubere (6) ! 
lu adjutorium (7) facta est femina, 
ut salvet germinis (8) itumani senti na ; 
in cunctis aliis est viri (1. vira) sarcina , 
et tamen domini voit esse domina. 
Natura (9) mulier est irascibilis, 
fallax et invida et nunquam bumilis ; 
maritus factus est asello similis, 
qui est ad onera semper passibilis. 

(1) ^ ni. 

Parium. 

<3) Vix. 

U) Susceplus. 

(5) » t cuiu adnlwri» ki touun ni.uuUt 

i(>i Gulus nubere. On lil ensuite 


.lolmnne» «oquitur in qn.» eut gratta , 
aitlntii* sptritu ntajori replu : 
hic aient aquila vldct mibiilin, 
ol ita illaputut auper coujugla. 

t7) Adjutorio. 

18} G en cris. 

<!») Nam omnis. 
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Vir bonae conjugis beatus dioitur 

sed bona vix uxor aut (1. millier vix) nunquam legitur, 

aut erit contumax aut fornicabitur, 

nec virum proprium praeesse (1) patitur. 

Bonarum conjugum est summa raritas, 
de millenaria vix erit unitas ; 
est viri melior quaedam iniquitas 
quam benefaciens uxoris aequitas. 

Omncm excipiet (2) femina masculum 
omnemque subdita vincit testiculum ; 
quis posset conjugi(s) replere vasculum ? 

Nam una millier faligat populum. 

Insatiabilis vulva non delicit , 

nec unam feminam vir unus reficit; 

idcirco mulier se multis sub(j)icit , 

sed (I. et) adhuc subi(g)ens (3) dicit : Non sullicit. 

Quis sufficeret (1. satisfaciet) ei per coitum? 

Qui coeunt nimis incurrunt obitum , 
ei non serviet quisque ad libitum , 
ut reddat tociens carnale debitum. 

Idcirco plurimae fiunt adulterae ; 
taedet et plurimas maritos (4) vivere ; 
eum nullus feminae possit (5) suilicere , 
dico quod nemini expedit vivere (1. nubere). 

Est iingua gladius in ore feminae, 
quo vir percutitur tanquam a fulmine , 
per hanc hilaritas fugit ab homme; 
domus evertitur australi turbine (6). 
lrata mulier perdit consilium 


(!) Juxta sc. 
>.û) Suscipiet. 
«5) Si tiens. 


(i) Quam plurimas maritas. 
i.5) Il y a dans le ms. de la B. H. inultis 
feminis possinl. 

(6> Ut auslro lulmine dans le ms. B. II. 
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et viam appétit ad homicidium; 

Ieproso sub(j)icit corpus nefarium . 
ut lepra polluât maritum proprium (1 ). 

Si forte fuerit de magno genere , 

virum innobilem quaerit opprimere, 

et si vir forsitan velit (resisterc ?) 

in potu tocicum (1. toxicum) dat ei bibere (2). 

Voluntas conjugis semper perficitur; 

sin autein litigat, flet et irascitur : 

vir autein patiens clamore vincitur ; 

dimittensjurgia(3), doraum egreditur. 

Fumus et mulicr et stillicidia 
expellunt hominera a domo propria : 
vir blande loquitur, dans (4) verba molli;) . 
ilia multiplicat lites et jurgia. 

Serpentis capite nihil astutius, 
nec (5) nequam conjuge nihil est nequius ; 
nam cum leonibus morarer potius 
quam pravae conjugi essem obnoxius (6). 

Omni supplicio mors est amarior ; 
est prava (1. tamen) mulier morte crudelior ; 
mors enim praeterit ut hora brevior , 
sed mortem superat langor prolixior. 

Qui capit conjugem . hic mortem accipit ; 
qui prius sapiens, hic priinus desipit; 

<]ui ducit conjugem laborem recipit (1. incipit) ^ 
sed, ipsa mortua , mors vitam recipit (7). 


<t) Colle strophe manque dans l'édition 
de M. Wright. 

Celle strophe ne se trouve pas non 
plus dans le ms. anglais. 

(3) El ccdcns conjugi. 

D.U. 


(fil Et. 

(fii Fui'Scrn socius. 

(7) Il y a dans l'édition de M. Wright : 

l'min'm raplcn» et mortem «cdpll ; 

«•uni puiai vlvere tune morl Incipit ! 
vivcinli indium in mmuini iMncipit , 
et. va niortON, vita mon incipit. 
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Quid dicam breviter esse conjugium ? 

Certe , vel Tartara , vel purgatorium ; 
non est in Tartaro quies nec (1) otium , 
nec labor (2) conjugis liabet remedium (3). 
Quis potest conjugis ferre molestias , 
labores varios et contumelias? 

Labor et taedium restant post nuptias ; 
uxorem igitur ducere fugias (4). 


( l) Aul. 
ti) Dolor. 

(3) On lit ensuite : 

In | p viM » Tartari août viro nuptiac ; 
est loi tuullur in loco Kuriae ; 
outi qui dr'oreol «tout et bcaiine, 
l~H-nae difficile* et inultifurtae. 


(4) Golia , fugias. La pièce finit par celte 
strophe : 

l’o«t h«if anRcMca llnlto nuncio , 
toctls epUtolU et ouvaupello , 

1|«U tni!v nillmi me «le lun-udi» , 
rvspoudl breviter : Vobla cousemlo. 


Digitized by Google 



Digitized by 



POESIES PROFANES 


L'homme reçoit en naissant un amour du rhvthme et de l’har- 
monie, qui s'affaiblit souvent lorsque son intelligence vient à se 
préoccuper plus des idées que des sons qui les expriment. Mais 
pour reconnaître la puissance naturelle de la musique , il ne faut 
que voir les douleurs d’un enfant s'apaiser au bruit d’une chan- 
son dont le rhvthme est assez simple pour être facilement saisi 
par son oreille (1). Les efforts les plus pénibles eux- mémos se 
soumettent instinctivement à une sorte de cadence; on dirait 
en entendant le chant fortement accentué des ouvriers et des 
rameurs, que le charme de la mesure allège jusqu’aux fatigues 
du corps. Dans la Crèce, où sous le souille créateur de la poésie, 
les idées étaient devenues des événements historiques, on ra- 
contait que, attirés parles chants d'Orphée, les animaux avaient 
oublié tout-à-coup leur férocité, et que les murs de Thèbes 
s’étaient élevés d’eux-mèmes aux accords de la lyre d’Amphion. 
Il u'est pas jusqu’à l’Ancien-Teslament, où, malgré l'esprit 
sévère du peuple hébreu, nous ne lisions que les murailles de 


(I) C’esi là sans douie une des raisons signification de charme et de pnëme. 
qui ont fait donner à Carmen la double* 
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Jéricho se sont écroulées devant les sons rauques de la trom- 
pette. Pour apprécier ce charme inné de l’harmonie, il suffit de 
s’être senti une joie au cœur à l’âge où l’avenir n’est qu'une 
inépuisable espérance, ou, si ces jours sont trop loin de la 
pensée , de songer qu’il n’est pas un seul peuple qui ne croye 
rendre ses prières plus agréables à Dieu en les accompagnant 
d’une sorte de musique. Lors donc qu’aucun fait positif ne nous 
serait parvenu , nous serions en droit de conclure des données 
de la nature humaine , que dans les premiers siècles de l’ère 
chrétienne , la musique n’avait point perdu sa popularité ; mais 
les témoignages les plus formels ne manquent pas. Saint Jean- 
Chrysostôme nous apprend que les femmes , les laboureurs . les 
voyageurs et les matelots avaient des chants qui les soulageaient 
de leurs fatigues (1). IS’ous savons que , comme au !>crceau de la 
Réforme, Arius se servit de chansons pour répandre ses doc- 
trines (2), et saint Augustin nous dit lui-mème que pour rendre 
ses attaques contre les Donatistes plus puissantes, il leur avait 
donné une forme rhythmique (3). 

Sans doute cependant le goût de la musique n’est pas le même 
chez tous les peuples ; il en est de naturellement graves , qui 
compriment avec soin leurs sentiments, et mettent une sorte de 
point d’honneur à paraître impassibles ; mais peut-être ce goût 
ne fut-il nulle part plus répandu ni plus dominant que chez les 
premiers habitants de l’Europe moderne. Peu après la conver- 
sion des Prêtons, lorsque leur christianisme était encore dans 
toute sa ferveur, Gildas disait dans sa Lettre, si précieuse pour 
les mœurs du Vl° siècle : « Arrecto auritun auscullantur captu , 
non Dei laudes, canora Cliristi lyronum voce suaviter modu- 
lante , neque ecclesiasticae melodiae, sed propriae, quae nihili 

(1) Uotwn « toûto xai ywatxe; , (3} Volens etiam causai» Donatisiarum ad 

xati oôoixopot, y.ai yr ( »ovoi , /.ai vavrat ; ipsiu* humillimi vulgi cl omuino impenlo- 
Homélie sur le psaume XLI, Opéra, l. V, ru,n alque idioiarum noiillam perveuirc , cl 
p. 151 , éd. de Monifaucon. corum quaiiium ficri possel per nos inhae- 

rerc memoriae, psalmum qui ois conlarelur, 

(-) Philostorgius , Histnria rcclrsiaslica , per fatinas lilicros feci, sed tisque ad v lii- 
I. II, ch. 2, p. 202, W. de Valois; toyc i leram. Talcs auicm abecvdariot appdlnni ; 
aussi ci -dessus, p. 24, noie 1 . * Ri Iractatiouum, I. I , ch. 20. 
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sunt , furciferorum refertac mendaciis (1); » et l’on sait que les 
Germains conservaient leurs traditions dans des vers qui jouis- 
saient d’une grande popularité : nous rappellerons seulement les 
passages si connus de Tacite (2), d’Eirdiard (3), de Tliégan (4) 
et de saint Alfrid (5). Ces vers étaient certainement chantés, et 
encore à la fin du XI* siècle , on réunit et l’on nota , par ordre de 
la princesse Constance , toutes les traditions qui se rapportaient 
au roi d’Angleterre Henri 1 er : 

Ele en list fere un livere grant , 
le primer vers noter par chant (6). 

Malheureusement la corruption des anciennes langues, les 
élaborations successives des idiomes qui les remplaçaient et la 
surveillance de plus en plus despotique et jalouse que le chris- 
tianisme exerça sur tout ce qui se rattachait, par des liens 
quelconques, aux croyances qu’il voulait détruire, firent dispa- 
raître presque tous les anciens chants populaires. Quelques vers 
ont seuls échappé à l'oubli , grâce à d’heureuses circonstances ; 
tels sont les fragments de la chanson sur saint Karon (7), et ceux 
que le grammairien Virgile nous a conservés : « lit sunt canta- 


(I; Nennius un d Gildas, p. tG3, é<!. de 
San- Mario (Scliülze). Un passage qui se 
trouve à la page suivante n’est pas moins 
significatif : Ad praecepia Sauctorum , si 
aliquando dunlnxat audierint, quac ab illis 
saepissime audienda cranl, «sellantes ne 
slupidos , et ad ludicra et ineplas saecula- 
rium hoininum fabulas, ac si iter vinc, 
quae mortis pnndunt, strenuos cl inlentos. 

(3) Cclobrant carminibus anliquis (quo- 
rum unum apud illos memoriae ei annalium 
geuus est) originem gentil condiloresque ; 
Oennania. 

(3) Barbara et antiquissima carmina 
qui bus Veterum aclus et bella ranebantur, 
scripsit (Carolus mngnus) niemoriaeque 
roandavit; fit* Caruli magni , ch. xxix. 

(4) Poelica carmina gentilia quac in ju- 
ventute didicerat (Hludovicus pius), res- 


puit, nec îegere, nec audire, nec docere 
voluit; De gestis Jlludovici pii, ch. xix. 

(5) Eccc illo discumbentc cum discipulis 
suis, oblalus est caecus, vocabtilo Rernlcf, 
qui a vicinis suis valde diligebatur, eo 
quod cssel affabilis et nnliquonim aclus 
regumque certamina benc novcral psallen- 
do promere; Sancli Liudgeri cita, dans 
Périt, Monument» Germantae historica , 
t. II, p. 413. Tous les témoignages de ces 
anciennes traditions ont été recueillis par 
M. W. (irimm , dans YAltdeulschc WA Ider, 
t. I, p. «95; l NI, p. 833, et dans le 
Deutsche lleldenlieder. 

(6) Gaiinar , Chronique rimée, dans 
M. Michel, Chroniques anglo-normandes , 
U I, p. 63. 

(7) Voyez nos Poésies populaires latines 
antérieures au XI h siècle , p. 33î). 
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monta Pt cantatellae quibus vel maxime Sagillius Germanus et 
Vitellius utuntur. lit ille quidem in libello De mari et luna : 

Cucurrunt una vice 
allante temporum gande. 

Iste vero in laude Matronae uxoris suae cantatellas satis intu- 
lit ; in quadam ita infiens : 

Mea Matrona , tuam amplector znnam ; 
nobis anima una haeret aquae arctum (1). 

Mais de nombreux et irrécusables témoignages nous appren- 
nent qu’il en existait un grand nombre ; nous savons même par 
un passage fort curieux de Bède, que les poésies populaires 
avaient dés le VI' siècle une versification differente des autres. 
« Vidctur autem rhythmus metris esse consimilia , quae {lisez 
consimilis ; qui) est verborum modulata composilio, non me- 
trica ratione sed numéro syllaborum , ad judicium aurium exa- 
minata, ut sunt carmina vulgarium poelarum (2). » Saint Gésaire 
disait dans la première moitié du VI' siècle : « Quam multi rus- 
tici , quam inultae rusticae mulieres cantica diabolica , amatoria 
et turpia, ore decantant (3). » En 583, lors de l’entrée de 
Guntcbramn à Orléans : « Processit... in oltviam ejus immensa 
populi turba cum signis atque vexillis , canentes laudes (4). » 
Environ cent cinquante ans après, saint Boniface fut obligé de 


(I) Epilome III , dans M. Mai, Clatii- 
rnrum auctnrum fraymenta , l. V, p. 112. 
Mnbillon a cité dans son De rr diplomatiea , 
I. iv, p. 2*6, trois lignes d’une chanson 
probablement sur Charlemagne : 

l'rb* A«|uenol* , orG* rrfcoll» , 

»<-tW rt-gnl ptin< i|xtli» , 
prima r»YUin curia. 

L’archevéque de Cantorbéry , Etienne de 
Lnnglon, nous a conservé aussi dans un 
sermon sur la Vierge deux vers d’une chan- 
son amoureuse : 

Slcut tiliam Inlrr «|)lna» , 
nie anima nw-a in«*r (ilia*. 

Dans la traduction anglaise du Manuel 


de pcchie , par l'évéquc de Lincoln , Gros- 
setestc, que Robert de llrunnc (Robert Man- 
nyng) lit, vers 1*00, on trouve mentionnées 
ces trois lignes d’une ronde : 

E pilialat Bevo jwr «virant fmmlnHun 5 
ilur.-Uu M'cum Mrrvrj iuUtm funuoMiai. 

4JuUl Kiamui ? Car nuit limu ? 

(2) De metrica ratione. Opéra, t. 1, 
col. 4i. 

,3) Homélie XIII, Opéra, p. 84, éd. de 

*538. 

(*1 Grégoire de Tours, Hitloria eccletias- 
tica Frnncorum . I. VIII, p- 1*73, éd. de 
Huinart. 
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chasser la poésie populaire des églises : « Non licct in ecclesia 
choros saceularium vcl puellarum cantica exercere (1),» et 
Childéric 111 fut obligé de porter cette peine sévère dans un 
capitulaire que l’on suppose de 7-H : « Qui in blasphemiam 
alterius cantica composueril vel qui ea cantaverit, extra ordi- 
nem judicetur(2). » L'archevêque de Tours, Hérard, défendit, 
en 858, do chanter le dimanche dans les rues :« Ne in illo 
sancto die vanis fabulis aut locutionibus sive cantationibus vel 
saltationibus stando in biviis et plateis, ut solet, inserviant (3). » 
La défense que fit, quelques années après. Hinkrnar. archevê- 
que de Reims . n’est pas moins positive : « Nec plausus et risus 
inconditos et fabulas inanes ibi referre aut cantare praesu- 
mat (4) ; » et Otfrid dit expressément qu’il composa son Krist (5; 
pour remplacer les chants profanes dont les personnes pieuses 
étaient blessées : « Dum rerum quondam sonus inutilium pul- 
saret aures quorumdam probatissimorum virorum. eorumque 
sanctitatein laicorum cantus inquietaret obscoenus, a quibus- 

dam memoriae dignis fratrihus rogatus , partem Evange- 

liorum eis theotisce conscriberem, ut aliquantulum hujus 
cantus lectionis Iudum saceularium vocum deleret, et, in Evan- 
geliorum propria lingua occupati dulcedine. sonum inutilium 
rerum noverint declinare (6). » 

(I) Slatula , ch- xxi ; dans d'A«her>, 

Spirileyium , t. I, p. 507. 

(3) Dans Haluze, Capilularia rrgutn 
Franchi um , t. I , col. 

(ô) Dans Baluze, Ibidem, l. I, col. ÎKW, 
ed. de Chiniac. 

(t) Capilularc ad presbylerot, ch. xiv. 

(.%) De «OT, à 871 . 

(C) Hiblinlheca tna xi ma Patruin, 
t. XIV, p. 705. Voyez, nos Poe tic t popu- 
laire t latine», p. 10, not. 2; p. £71, 
nol. 2; fie. Nous ajouterons quelques non - 
>eau.\ témoignages qui nous semblent très- 
propres à prouver la grande popularité de la 
poesie. Les personnages les plus graves s'en 
servaient dans des productions sérieuses, 
dès le commencement du Ville siècle: 

Denique quodam tempore familier! '«•moins 


obsequio , mirrologum cmletis de lapsu 
mundi , senario deiermin.it cum sennone 
rb>(hmico; Vila tancli Throfredi abbafii, 
ch. x. On lit dans le Chrnnica bre menti », 
de llenricus Woller, publié par Meibom, 
Rerum germanicarum t. 1, p. 57, que, 
de 1517 a IÜ0, il y eut un paysan, nomme 
Otbcrl, qui prétendit faire des miracles, et 
miiiti veniebant ad cum, et fama ejus in 
omni terra pcrsouuit; carniiua clogica, 
vulgo laite» i, fuerunl de eo fada et cantata 
in viis; et le frère Elias disait, à rassem- 
blée «le capucins, tenue à Rome, en (251 : 
Fratrcs , est quaedam regio Teutonia , in 
qua suul boni i ne» ehristiaui clilevoli, qui. 
utscilis, saepe terrara uotlram eum lougj* 
baculis et largis ocreis,sub tepidissiino sole 
sudoribus aestuantes pertranseunt ac li- 
mina Sanctoruiu visitant , laudes Dco et 

i:i 


Dans l'impossibilité de disposer les chants profanes dans un 
ordre méthodique, nous avons voulu au moins grouper ensemble 
ceux qui avaient quelques rapports d’inspiration ou d’origine. 
Chez les peuples grossiers, les plaisirs de la table occupent tou- 
jours une large place dans la vie, et donnent une longueur 
interminable aux banquets. On les égaye d’abord par le récit 
d’aventures personnelles ou de traditions populaires, et on y 
introduit insensiblement des narrations fabuleuses ou des chants 
auxquels l’imagination prend chaque jour une part plus consi- 
dérable. C’est, comme l’on sait, ce qui eut lieu chez les Romains : 
leurs festins furent d’abord animés par des chants historiques (lj 
qui célébraient les traditions de la patrie, mais on y appela 
bientôt des chanteurs de profession, dont les vers devinrent sans 
doute de plus en plus inlidèles à l’histoire (2) , et sous les Empe- 
reurs, où les souvenirs de la République étaient devenus impor- 


Sanelis ejus decanlando; Wadding, Anna- 
les Minorun , t. Il, p. 3. Les Flagellants, 
qui furent si répandus, surtout en Allema- 
gne, dans la seconde moitié du XIII® 
siècle, se frappaient en chantant : Tamdlu 
cruciantes, quousque ad quasdara canti- 
lenas quas de passionc ac morte Domini 
dicta veranl, dit Heoricus Slero, dans son 
Annales, publié par Canisius, Lectiones 
antiquac, t. IV, p. <95, éd. de Basnage. 
Mais nous devons !c reconnaîtra , ces can- 
tilèncs n’étaient pas toujours en latin; car 
Pulkava nous apprend dans son Chronicon , 
imprime par Dobner, Monummta histo- 
riea Bocmiac nutquam antea édita , 
t. III , p. 23i, qu’ils chantaient secundum 
dislincliones linguarum , et nous avons 
encore un petit chant allemand qu’ils réci- 
taient en se déchirant les épaules à coup de 
fouet : 

lr ilif't curh wre 

in Kmirt cm ! 

Durch Oot »o Int die ittndc mère. 

Enfin Willelmus lilius Slephani (FiUstephrn) 
disait, au commencement de la Vie de saint 
Thomas Becket , dans une description des 
écoles de Londres , pendant le X 1 1® siècle : 
Pueri diversarum scholarum versibus inter 
se conrixantur ; aut de principiis artis 
grammaticae , vel regulis praeterilorura vel 


supinorum , contendunt. Sunt alii qui in 
epigrammatibus,rhylhmis et metris. utunlur 
velere ilia triviali dicacitatc ; licenlia fes— 
ccnnina socios, suppressis nominibus, libe- 
rius lacérant; loedorias jaculantur etscom- 
mata ; salibus socraticis sociorum vel forte 
majorant vitia taugunt, vel mordacius 
dente rodunl lheonino audacibus dilhy- 
rambis ; dans M. Wright, Biograpkia 
britannica lileraria , l. Il, p . 364. 

(1) Atque ulinara eistarent ilia carmina 
quao mullis saeculis ante suam actatem in 
epulis esse canlitata a singulis convivis de 
ciarorum virorum laudibus in Originibus 
scriptum reliquil Calo; Cicéron, Hrutus , 
ch. xix, par. 75. On témoignage semblable 
se trouve Quacstionum huculanaruml. tv, 
ch. 2. 

(a) ln conviviis pueri modesti, ut canta- 
rcni carmina antiqua in quibus laudes 
eranl majorum , assa voce et cum tibicinc; 
Varron, cite par Nonius, I. Il, ch. 70. 
Poeticae artis honos non erat : si quis in ea 
rc studebal, aut sesc ad convivia applica- 
bat , qrastnlor vocabatur ; Noctcs Atlicar, 
1. xi. ch. 9. Nous devons dire cependant 
qu’Aulu - Celle met celle phrase dans la 
bouche de Caton, et qu’elle contredit for- 
mellement le témoignage que lui prête 
Cicéron ; voyez la note précédente. 
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tuns au pouvoir et peut-être aussi à la conscience du peuple , 
ces chants traditionnels furent remplacés par de joyeuses chan- 
sons qui ne ressortaient plus que de la fantaisie des poêles. 
Beaucoup .d’odes d’Horace furent certainement composées pour 
être chantées au dessert de quelque banquet , et on lit dans 
Juvénal : 

Nostra dabunt alios hodie convivia ludos : 

Conditor lliados cantabitur, atque Maronis 
Altisoni duhiam facientia carmina palmatn (1). 

Les Romains portèrent un usage si naturel dans les Provinces , 
nous savons môme par une épigramme très-curieuse , que Bur- 
mann a recueillie dans son Anthologie latine, qu’il existait 
encore dans les Gaules après l’invasion des Franks : 

Non audet quisquam dignos educere versus 

inter eis (1. heil) gothicum scap ! jah matjam , jah drigkam (2) ; 
(’.alliope madido trépidât se jungere Baccho , 
ne pedibus non stet ebria musa suis (3). 

Cette coutume existait chez les Anglo-Saxons, dès le VII* siècle ; 
elle était même assez générale pour qu’aucun convive ne pût se 
soustraire à la nécessité de chanter à table sans une sorte de 
honte ; car Bède dit , en parlant de Cædmon qui , par une sorte 
de miracle, reçut à un âge assez avancé le don de faire des vers : 
« Unde uonnunquam in convivio, cum esset laetitiae causa ut 
omnes per ordinem cantare deberenl , ille ubi appropinquare 
sibi citharam cernebat, surgebat a media coena et egressus ad 
suam domum repedabat (4). » L’usage de ces propos de table 


(I) Satire xi, v. 177. 

(£) Il y a dans Burmann 
Inter eu (rotMeon tr*pui»*T*uui*w**. 
Heil signifiait en vieil - allemand Salut ; 
voyez GrafT, Allhorhdeutseher Sprach- 
schatz , t. IV, col. 298 : on lit dans le 
Liber de casibus monasterii Sancli-Galli : 
Fuga urbanorum comperta equis potenlio- 
r es praevolant curraces , episeopo pro portis 


« onspeclo, clamativo ilium canlu salulant : 
Heil , Uerrol Heil , Liebo. Quant au reste 
du vieil-allcmand , il signifie sans doute : 
Prendi la coupe! Mangeons ri butons! 

(3)L. v, no 161. Nous avons transposé 
les deux premiers vers, pour établir une 
uniformité de mesure et donner deux disti- 
ques à celte petite pièce. 

U) Historia ccclesiastica , I. iv, oh. 24 . 
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n’était pas moins répandu en Scandinavie (1), et il y subsista 
longtemps encore après l’introduction du christianisme (2) ; la 
langue suédoise avait même un nom particulier pour les chants 
des banquets qui avaient lieu la veille de la Saint-Jean (3). Une 
invitation à dîner, qui nous a été conservée dans un manuscrit 
du X" siècle, est trop inconnue (4) et trop curieuse sous ce rap- 
port pour que nous ne la reproduisions pas en entier (5). 

Jam, Dulcis arnica , venito, 
quam sicutcor meum diligo; 

Intra in cubiculum meum , 
ornamentis cunctis onustum. 
ibi sunt sediiia strata 
et domus velis ornata , 

Floresque in domo sparguntur 

herbaeque fraglantes (I. fragrantes) miscentur. 

Est ibi mensa apposita , 
universis cibis onusta ; 

Ibi clarum vinum abundat 
et quidquid te, Cara , delectat. 

Ibi sonant dulces sympboniae , 
inflantur et altius tibiae -, 

Ibi puer doctus et puella 
pangunt tibi carmina bella : 

Hic cum pteclro citharam tangit, 
ilia melos cum lyra pangit ; 

Portantque ministri pateras 


( 1 ) LoMenim, Antiquilatri nrngalhicite, 
I. il , ch. 1 . 

(3) Olaus Magnus, Hiftoria de grntibut 

trptenlrivnalibut , I. xv, ch. 10. 

(3) lluskarla baot. 

(I) Elle » été publiée par M . ilaupt , 
Exempta pot$ù mtdii aeri , p. *»: el 
celte brochure, tirée à un tres-peUl n»ni- 
hre d'exemplaires, est épuisée depuis long- 
temps. 


(3) Quoique celle pièce soit noièe dans 
le ms., le rhylhme n’en est qu’approximatif ; 
il varie tle huit à dix syllabes, cl il y en 
a presque toujours ncuT ; ce qui rend ce 
manque d’uniformité encore plus remar- 
quable, c’est que les lignes liées par la 
rime n'ont pas toujours le même nombre de 

syllabes : 

Sou u*** Juvni tAiiiiiiu rouvlvliim , 
qiinnium |»o*l dulo- rnllnqulmu. 
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pinguilatis (I) poculis plenas. 
Non mejuvat tantum convivium 
quantum post ilulce colloquium , 
Nec rerum tantarum u lier Las 
ut dilecta familiaritas. 

Jam nunc veni, Soror electa 
et prae cunetis mihi dilecta , 

Lux meae clara pupillae , 
parsque major animae meae. 

Ego fui sola (1. solus?) in silva 
et dilexi loca sécréta ; 

Fréquenter elTugi tumultum 
etvitavi populum mullum. 
Carissima , noli tardare ; 
studeamus nos nunc amare , 

Sine te non polero vivere : 
jam decet amorem perticere. 
Quid juvat ditTerre, Electa, 
quae sunt tamen post facienda ? 
Fac cita quod eris factura , 
in me non est aliqua mora. 


La musique et les chants faisaient , comme on voit , partie 
intégrante de l’ordinaire des festins, et il serait facile de prouver 
par une foule de témoignages qu’il en était ainsi chez tous les 
peuples : nous nous bornerons à en rapporter deux. 

Ad mensam magni principis 
est rumor (2) unius bovis ; 
praesentatur, ut fabula , 


(I) Peul-éirc faul-il lire Pigmentati » , 
l.iqiiriirs pimenlees, quoique ce mol man- 
que aussi dans la nouvelle édition do du 
Cangc. 

(S) Rumor signifiait dans le moyen âge 
nouvelle , conte : 


Dlelfr, ru maria nunc qulil nobla referai!** 

Ruodlieb , fr. 11 , v. 80. 

On trouve déjà dans Horace : 

Krigitlu* « UostrU maimt per rompit* rumor. 

Satire», I. 11, sal. vi, ▼. 80. 
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per verba jocularia (l ). 

L'autre passage montre que ees chants et ees récits avaient 
lieu aussi à la table des rois : 

Segnor , oies une grant fable 
qui aviut jadis sor(sic) la table 
Au bon rov qui ot non Felipe, 
qui volentiers moilloit sa pipe (-2). 

Les ménestrels étaient même admis dans le réfectoire des mo- 
nastères (3); et cette introduction de la musique et de la poésie 
dans les cours et dans toutes les réjouissances, contribua plus 
que tout le reste à la grande multiplicité des jongleurs (4). Grâce 
à l'amour de la nouveauté et à la fantaisie des bordeors , il n’est 
peut-être pas un seul ebant populaire qui n’ait été chanté dans 
quelque banquet ; mais nous ne rangeons dans cette catégorie 
que les poésies qui nous semblent avoir été composées exprès, 
comme les chansons bacchiques et ces chants joyeux ou satiri- 
ques, qui n’avaient d’autre but que d’exciter la galté (5). 


(i) Lateinische Gedichtr des .T and XI 
Jahrhunderls , p. 554. Nous ajouterons ce 
quatrain de YApocalypsis Goliae , v. 580 : 

Cuin inter fabula* et ÏW> hl |wm-<i1a , 
iniulutii et rrgiiliiin tu*pcn'lll iTapula . 
itlrunt qucxt iUrilor fcvor a faUiln , 
tno>lu* a motlio, a gui* recula. 

et ce passage, si souvent cité, de Y Alexan- 
dre d'Alexandre de Beruay : 

(^unnt 11 rvl(*) ot mangir, «'appela Minant : 
l\*r 11 raUuinirr cjhiiuauiIa quu U chaut. 

Portes français depuis le Xlh 
, siècle jusqu'à Malherbe , t. !! , 

p. 56. 

(à) Lorsqu’on communiait sous Ica deux 
espèces , on se servait , pour éviter les 
profanations involontaires, d’un chalumeau, 
en latin fislula , pipa; et il résulté de ce 
passage que la pipe était aussi autrefois 
employée à la table des rois; Fabliau des 
vins ; dans Sinner , Catalogue codicum 
Bibliolhecae bernensis , t. III, p. 551. 

(5) El canlaliat joculator quidam, nomme 
llereberlus, canticuin Colbrondi (un per- 
sonnage du Romande Guy de Waricick). 
nec non gesium Emroac regioae a judicio 


ignis libéra lae, iu aula Prions; .Ms. de 1558, 
cite par Warlon , llislory of lhe english 
portry , t. I , p. *15. Dalum se\ minislrallis 
de Bokynçtiam eantanlihus in refeclorio 
marhriuui Seplem-Uorruienlium , in festo 
Bpiphaniae; Ms. de 1452; Ibidem , t. III , 

p. il. 

(4) F. part lu* j'Uiglan. 

Vu < ra plat do mil • cln «m*. 

Flamenca , dans Kaynouard, Lexi- 
que roman , t. I , p. 7. 

Fuit eliatn muliitudo histrionuin circa mille 
quingenlos et ultra ; dans Muralori . Rcrum 
italicarum scriplores , t. XIV, col. 1141. 

(5) A cette classe appartiennent encore 
certaines chansons en l’honneur de saint 
Nicolas, de saint l'rbaiei et de saint Martin, 
qui, par des causes differentes, étaient de- 
venus les patrons de la bonne chère. Nous 
en citerons une que Itcuis a publiée d’après 
un ms. de la B. de Yieune , du XV« siecle ; 

l'oBliflcl* eximli, 

lu «ami Mrricu» fte, 

p.» tn inique Urvi.»im» 

lien achol wlr loben vire . 

In riyni feiio prexprm 
<ii v*«*lnc wcnlcnt nioatr . 
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A Home, on chantait dans les fêtes nuptiales des chansons 
d'une liberté qui ne s’arrêtait qu'aux dernières limites de la 
licence ; Varron , lui-même qui , en sa qualité de vieux Romain , 
n’exagérait pas la pudeur du langage , disait dans son Agathon : 
« Pueri obscoenis verbis novae nuptulae aures restaurant (1). » 
Soit que ces joies grossières aient été adoptées par les habitants 
des Provinces, soit que l'éloge des charmes de la jeune épouse 
et l’expression des désirs de son amant aient naturellement 
abouti à des obscénités (2), le clergé désapprouva, dès les pre- 
miers siècles du christianisme , les indécentes gaîtés des noces. 
Une assemblée d’évêques, tenue à Vannes , vers 465, défendit 
aux ecclésiastiques d’y assister, parce que , dit-elle , « amatoria 


H qui hoc noltot ntdrre , 
der lais die wuraen choatcn. 

Marti nu» . ChrUtl fmnulua, 
wti car eln mllder barre , 
dilarl qui vu» aedul* (1. aedulua) 
der vol)? nnch îrlncr 1er* , 
lit trunsmittat hic atanllbn* 
die pfennig *»«• der taarhen 
et douai aeleniibua (l. altlrnrlhua) 
deti wrin in groaacn lUKhrn , 

Delque eanrientlbua 

die guatea fvislcn pralcn , 

(Tallinn* cum ouapnnfbos (1. caponlbai?) 

vvir ncineu* ungoeoten ; 

Vel pro honore dirige t (Sic) 
die grna uud auch die anten ; 
et qui non heuo biberit 
der »ei in dem panne ! 

HofTmann, Grschiekle des deui- 
tchen Kirehenliedes , p. 167. 
Voyez aussi Aufsess, Anteiger für Kvtul e 
des deutsrken Mittelalters , 1K52, col. ii. 
On lit déjà dans Thomas Caniipralcnsis qui 
écrivait au milieu du XI ll« siècle : Cantus 
turpissimus de beato Marlino, plenusluxu- 
riosis plausibus, per diversas terras Galliae 
et Teuloniae promulgalus; Bonum uni- 
ver sum de apibus, p. 456, éd. de Colvener. 
On conçoit que la fêle de saint Martin , 
précédant presque immédiatement Parent 
qui était un temps d’abstinence, fût célé- 
brée par des festins; mais cette raison 
naturelle ne pouvait convenir à l'amour 
du merveilleux, si général et si exigeant 
pendant le moyen Age; aussi le moine 
Oddo en a-t-il donne une autre explication 
dans son Sngn de saint Olaf. L’islandais est 
trop peu connu pour que nous ne citions pas 
de préférence la traduction latine , qui est 
d’ailleurs assez, fidèle : Ex Eoo mari ve- 


niens, Olaos ad insulam Norrigiae, Mntlitr 
uominatam , adplicuit. Ilic noctu innotuit 
ipsi sanclus Mariions cpiscopus , dicens 
illi : Moris in bis terris esse solet, cum 
convivia celebrentur, in memoriam Tlioreri, 
Odini et aliorum Asarum scypbosevacuare : 
bunc ut mules volo, nique ut in mci memo- 
riam in posterum bibalur, tua cura officias : 
velus auletn ilia consuetudo ut deponatur 
convcniens est; ch. xxiv, p 103. IJ» canon 
du concile de Carthage, (enu en 398, montre 
combien l’usage de chanter des chansons à 
table était devenu général, malgré la désap- 
probation du clergé : Clericum inter epulas 
cantantem, supradiclac senientiae (ex coin- 
municationisj scvcrilalc cocrcendum ; dans 
Labbe, Sacrosancta concilia , t. II, col. 
1205. 

(1) Cité par Nonius Marcellus, De cnmpen- 
diosa dort ri na per l Utérus , ch. IV, p. i43, 
éd. de Gerlach et de Roth. Une autre leçon se 
trouve dans le ch. n , p. li t ; Pueri obscoe- 
nis verbis novae nuplae aures habcanl, et 
les meilleurs manuscrits ont des variantes 
différentes ; mais le sens reste constant. 

(3) Quasdam (virgines' non pudel nuben- 
libus intéressé et in ilia lasciventium liber- 
laie sermonum colloquia iticesta misrere, 
audire quod non liccl dicere , observare et 
esse praesentes inter verba turpia cl lemu- 
lenta convivia quibus lihidinum fouies ac- 
cendilur, sponsa ad palientiam stupri, ad 
audaciam sponsus animalur ; .suint Cyprien, 
De habitu virginum , Opéra, p. 170, éd. 
de Paris, 17-20. 
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oantantur cl moins corporum clmris el saltihus cfTeruntur (1 ); » 
el nous ne doutons pas que ces cantica tur/iia. luxuriosa, nefaria. 
amatoria et obscoena t‘2) . si souvent frappés par les conciles des 
peines les plus sévères . n’aient eu pour la plupart une origine 
semblable (3). M. Magnin va jusqu’à croire que les carmina , 
qualifiés par plusieurs canons de diabolica , étaient des chants 
obscènes ou mêmes de simples chansons bacchiques (*). Sans 
doute, dans une pieuse colère contre ces impudiques grossièretés, 
on aurait pu fort bien les appeler diaboliques ; mais il semble 
résulter des explications qui nous ont été conservées , que ces 
chants n’étaient , au moins le plus souvent, que des incantations 
magiques ou des réminiscences de croyances païennes. Ainsi 
on lit dans la collection de décrets réunie par liurchard : « l 'ers- 
cru ta ml uin , si aliquis subulcus, vel buhulcus, sive Venator, vel 
caeteri hujusmndi diabnlica carmina dicat super panem . aut 
super lierbas, aut super quaedam nefaria ligamenla , et Itaec 
aut in arbore abscondat, aut in bivio, aut in trivio projiciat, ut 
sua animalia liberet a peste et clade, et alterius perdat (5). » 
Kéginon a cité le canon d’un concile qu'il dit, peut-être par 
erreur, avoir été tenu à Arles, mais qui n’en serait pas moins 
d’une très-haute antiquité, puisque cet abbé de Prum mourut 


(1) Dans «loin Morice, Histoire de Bre- 
tagne , t. I, p. 181, Preuves. Une semblable 
défense se trouve dans le 83« canon du 
concile tenu à Aix-la-Chapelle, en 816 : 
Quod non oporteal sacerdoies aut clcricos 
quibuscunquc speclactilis in scenis aut in 
nupliis interesse; voyez aussi lo r»i« canon 
du concile de Laodlrce, tenu en 3*1) (T), dans 
Lnbbc, l. I, col. 1506. 

I*) Voyez nos Poésies populaires latines, 
p. 10, note 2. 

(3) Cette grande popularité ne peut s'ex- 
pliquer que par un long usage, incessam- 
ment ravivé par tes circonstances. Saint 
Uésaire s'écriait déjà dans sa xtii* homélie, 
au commencement du VI* siècle : y nam 
mulii rustici, quant mullae ruslicae mulie- 
rcs cantica dinbolica, amatoria et turpia ore 
decantant ; Optra , p. tel, cd. de 1358. 


Lamprecbt von Regenspurg disait, au milieu 
du XlVe siècle, dans son Tochter Sion : 

Mit inneu nilnnriwing* 

(dos «Int rpitlialiniiicM) , 

mil «l«*u brutMrhn wnrt «le (la 

in Ucn pu lu* ipvuoilwlnrl. 

Dans presque toutes nos provinces, on 
chante encore , aux noces de campagne , 
une sorte U’cpilbalamc plus ou moins gros- 
sière, que l’on appelle la Chanson de la 
mariée. 

(4) Quant aux chansons de table, quelque 
envie que nous ayons de connaître ces ama- 
toria , luxuriosa et diabnlica carmina. 
comme disent un peu durement les saints 
Pères el les conciles, nous n’avons malheu- 
reusement rencontré mienne de ces œuvres 
du démon dans le recueil de \î. du Meril; 
Journal des sai'ants , 1844, p. 153 

(5) Dans Grimm, Deutsche Mythologie . 
appendice, p. xxxtti. 
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en 008 : « l.aici, qui excuhias funeris observant, cum timoré, et 
tremore, et reverentia liaec faciant. Nullus ibi praesumat diabo- 
lica carmina cantare, non joca et saltationcs facere, quae 
pagani diabolo docente adinvenerunt (1). » Quoi qu’il en soit, 
les défenses répétées dont ce genre de poésie fut l’objet . prou- 
vent qu’il était fort populaire; et malgré l’oubli général où il 
finit par tomber, gré ce aux progrès de la décence publique . il 
nous a encore été possible de recueillir neuf pièces de cette 
espèce , que leur langue érudite nous a permis de ne pas rejeter 
de ce volume. Le plus grand nombre n’est pas beaucoup plus 
grossier que les chansons du même temps en langues vulgaires ; 
et il y a dans toutes une facilité de versification . nous dirons 
même une élégance de forme , qui donnent à cette branche de 
la poésie populaire latine une importance véritable. L’histoire ne 
peut d’ailleurs faire de la pudeur rétrospective; il lui faut ac- 
cepter le passé tout entier, et les scrupules seraient ici d’autant 
plus déplacés que les personnages les plus distingués ne dédai- 
gnaient pas de composer des pièces de ce genre. Ainsi le célèbre 
Pierre de Hlois , qui mourut probablement dans la dernière 
année du XII* siècle, dit dans une de ses lettres : « Ego quidem 
nugis et cantibus venereis quandoque operam dedi, sed per 
gratiamejus qui me segregavitab utero matris meae, rejeci liaee 
omnia a primo limine juventutis (2). » Longtemps après, il n'en 
attachait pas moins encore à ses œuvres de jeunesse une très- 
grande importance (3), et allait jusqu’à dire dans une autre 
lettre : « Quod autcm amatoria juventutis et adolescentiae 
nostrae ludicra postulas ad solatium taediorum , consiliosum 
non arbitror , cum talia tentationes excitare soleant et fovere. 


(1) Dans llarl/heim , Concilia Germa- 
niae y t. Il, p. '► 00 . L'nc explication sem- 
blable se trouve dans les actes «l'un synode 
tenu à Rome sous Léon IV, vers le milieu 
du IX* siècle : Carmina diabolica quac 
nocturnis boris super mortuos vulgus facere 
solel, el c.ieliinnos quos cxercel sub con- 
tcstaiioric Dei omnipotentis ; Lobbe, Sirrn- 


tancla concilia , t. VIII, p. 117. Voyez aussi 
Eccard, Francia oricntali» , t. I,p. 405 et 
4U8. 

(i; Le Ure lxxvi. 

(3) Il écrit à son neveu : Mille milii ver- 
sus et ludicra quae feci Turonis , et scias, 
cum apud me transcripla fuerinl, cadcni 
sine dilution** aliqua rehabebis; Lettre Ht. 
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Omissis ergo lascivioribus cantilenis , pauca quae maturior-e 
stylo cecini tibi mitto, si te forte relèvent a taedio et aedificent 
ad saluteni (1). » 

Enfin nous avons réuni ensemble tous les chants sur des 
sujets historiques, et quoiqu’il soit impossible d’affirmer qu’ils 
aient toujours été composés immédiatement après les événe- 
ments qui les ont inspirés, nous les avons rangés conformément 
à l’ordre des temps : il n’a été fait d’exception que pour la chan- 
son sur le Cid, les légendes de Pilate et de Judas, et le poëme 
sur Mahomet, qui demandaient des explications préliminaires 
trop longues pour être rejetées dans les notes. 


Chanson bacchique J 2'. 

Bacche, bene venies gralus et optatus , 
per quem noster animus sit laetifieatus. 


(t) Lettre lvii. 

(2) Ancien ms. de Tcgemséc, écrit pen- 
dant le xiii® siècle, qui se trouve maintenant 
à la Bibliothèque de Munich. Plusieurs ex- 
traits en ont déjà été publiés par Arelin, 
Beitrdge, t. VII. p. 297-300, 498-308; t. IX, 
p. 131 1-1322 , et par Docen , Miscetlaneen 
xur GcschichU der droite ht - h Lileratur, 
t. Il, p. 1V0-208 : M. J. Grimtn en a donné 
une analyse accompagnée de beaucoup de 
citations dans son Gedichte de» Mittrlal- 
lert auf Kûttig Friedrich I dm Staufer , 
p. 7l-l«7. Cette chanson, que ces trois savants 
n’avaient pas mentionnée, a déjà été impri- 
mée sur une copie du ms. qui appartient 
à M. Ferdinand Wolf, dans le Journal de t 
savant » île Piomtandie , t. I, p. î*îü. 
Le rhy thaïe en est fort grossier ; chaque 
ligne a généralement treize syllabes di- 
visées en deux hémistiches par une césure 
après la septième, cl se rattache a une 
autre ligne par une consonnancc qui porte 
sur deux syllabes. Mais les deux hémis- 
tiches ont quelquefois huit syllabes, sans 
même une augmentation semblable dans la 
ligne correspondante, et dans le 4** couplet , 
la rime n'est qu'une simple assonance. Ce 
ms. contient , p. 88* , une autre chanson à 


boire, dont nous donnerons ici le commen- 
cement d’après la copie de M. Wolf : 

lit bit hem , blbit lient» j 
Mbit milM , Mbit clertu ; 
blbit Itle, Mbit il 1 a ; 

Mbit «M-vti, cura an» 01a ; 
bl'.it vdI»x, luiiit piger ; 

Mbit aIIiua, MMt iiljr'T ; 
blbit ronutAn» , blbit vifiil ; 
blbit rtidi» , liibit uiutfu*. 
nihlt peu per »*t neim.tn» ; 
blbit e*Ul « i_’ iiotl» J 
blbit puer, blbit c/tiiu ; 

Ml.it pra '-«ul «t decanta ; 
l il.it itorar, blbit fnitor ; 

Mbit «nui, Mbit ter ; 
bit.it UtA , Mt.it ill« ; 
bibunt crntnrn . 1.lbtint mille. 

Le reste n’a pas à beaucoup prés une forme 
aussi populaire , quoiqu'il y ait des rémi- 
niscences évidentes dans une chanson citée 
par Canonherius , Dr admira n dit vint 
viriutibus , p. 301 : 

Qulrunquc mit nuM* fta ter, 
btt.«t bù, ter et quater ! 
llibAt remet et »<vun<lo , 
donec nihil rit in fuwi» I 
lilbat ber*, bltwt berna. 

Ail bibeudutn uemo itrai t 
Ulbit i«t«, blbat illA, 

ViÜNAt «n-vu* etitn ancilln ( 

Kt pro Hqn , et pro Papa , 
blbe vinUJil Al OC nqilA 
Kt pro Papa , et pro Rcg* , 
l.ib» vfnuni Aine l*jrc ! 
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Istud vinum, bonum vinum , vinum generosum, 
reddit viruin, curialem, probum, animosum (1). 
Iste (s)cyphus concavus , de bono mero prolluus , 
si quis bibit saepius satur fit et ebrius (2). 

Haec sunt vasa regalia quibus spoliatur 
Jérusalem, et regalis Babylon ditatur. 

Ex hoc (s)cypho conscii bibent sui domini , 
bibent sui soeii, bibent et amici. 

Bacchus, forte superans pectora virorum. 
in amorem concitat animos eorum. 

Bacchus, saepe visitans mulierum genus, 
facit eas subditas tibi , o tu Venus. 

Bacchus , venas penetrans calido liquore , 
facit eas igneas Veneris ardore. 

Bacchus lenis, leniens curas et dolores , 
confert jocum , gaudia , risus et amores. 

Bacchus mentem feminae solet hic lenire , 
cogit eam citius viro consentire. 

Aqua prorsus coitum nequit impetrare, 

Bacchus eam facile solet expugnare. 


H Me une est lex barchlcu , 
tdbrntium spes unie*. 

L'ancien ms. de Tegcmsée nous a aussi 
conservé une pièce intitulée De conflictu 
tint et aquae, que M. Grimm a publiée, 1. 1. 
p. PO; mais la copie de M. Wolf nous per- 
met d’introduire dans le vit* couplet de son 
telle une correction importante : 

Best cum t m ter rat intlatu* , 
tune illrum» ndilit flatu» 
rxurllquo gutture , 
et rutu ita dloprnoatur 
venter, wr perturbator 
* oorrapto numéro j 

Il faut lire dans la troisième lijtne rx ulroque 
fuilure. Ce sujet était fort populaire pen- 
dant le mot en âge. Dans son Puetnt attri- 
buted to Walter Ma pet , M. Wright a pu- 
blié des pièces de ce genre en latin (p. 87), 
en français (p. »9) et en espagnol (p. 30ti). 


Nous en citerons une autre, que nous 
croyons inédite ; elle se trouve à la D. R., 
à la fin du ms. 1819, dont récriture a les 
caractères ordinaires du XIII*’ siècle 

ln cnlHv MO Thrti» ut cnnjoncta Ly»*Oi 
rat dru Juneta duo, Ml dra major ro. 

Nil valut i» vrl ca nUl qnando Irunt pharlgaea 
hiu'c duo ; pToptere* oit dru» abaqur dr*. 

Hmi Thorto rot inolo, cum lUcchua inlacetur mcora: 
(h)ydin|ilru otoioacliura cum daj (b)rdp>petn mlhl 
[Baccbom. etc. 

(1) Os deux lignes formaient un refrain 
qui sc répétait après chaque couplet. 

(2) Ce couplet est, comme on voit, d’une 
grande irrégularité ; il n'y a aucun paral- 
lélisme outre les deux ligues: dans la pre- 
mière , le second hémistiche est même plus 
long que le premier , et la rime ne porte que 
sur la dernière syllabe ; mais il y a une 
conMtnnanco intérieure. 
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Itarchus, numeu laciens liominem joeundum , 
reildil eutn pari 1er rioctum et facundum. 
Kacche, deus inclyte, onines hic astantes, 
laeli sumus, mimera tua prohibantes. 

(Mimes libi canimus maxima praeconia, 
le laudantes merito tempora per omnia. 


Autre (I). 


Vmuni bonum et suave, 
bonis lionum , pravis prave , 
cunctis dulcis sapor, ave, 
mundana lactitia ! 

Ave! Félix creatura , 
quam produxit vitis pura ; 
omnis mensa lit secura 
in tua praesentia. 


(1) Celle parodie d’une hymne à In Vierge 
a élé publiée d'après un tns. du XI Ve siècle 
conservé ii la Bibl. du séminaire de Liège, 
par M. Mont* , Anzeiger für Kunde der 
deuUrhen Yorzcit, IK53, col. 181 ). Une 
version un peu abrégée se trouve dans un 
ms. du même temps, qui appartient à la 
Bibl. de Heidelberg; Ibidem, col. 100: 

Av« I Color vint clarl ; 
ave I Kapnr aine part ; 
tu no* InebrUri 
dlcncrl» iwfcutr». 

Ml* hotno te planta* il, 
qui le, Vinum. nuncopavltj 
contra tnlrm |x'tuni 
nulluin r*t prriciilum. 

Fcllx ru Mur qtud rtjrahl* ! 

Ml* vent «t qumi intrahia I 
Follx r*t , quant MttlatiU ! 

O Uain labia I 

Oh I Quant place»* In colore I 
Oh ! quam fmrraii* In odore ! 

Oh t Quant Mphtnm In ure I 
l>alre Unruac rlncnluiu ! 

Krpo vinum rollauilemtu , 
j xi ta tore* pxaltcrau* , 
nou-po tante* ronftimlrtnBi 
ml Infrrnl inlalla I 

line troisième version, un pou diffé- 
rente, a élé publiée par M. Wright , Barly 
mytleriet and olkcr lalin pnrmi, p. 130, 


d’après un ms. d’Arumld, dont l’ecnlure 
est de la lin du XV« siècle : 

Ave I Color rtnl cl art , 

Hiilel* potna, non amart : 
tua no* inehrlarl 
dl|n»crt* puMmtia. 

Oh I louant fell* creatura 
quam prudaxlt vltl* pura ! • 

Omni* mea*a ait (1. At ?» arcura 
In tua pnuurotia. 

Oh ! Quam placent la colore t 
Oh I Quam frujrrnn» In otlore I 
Oh t Quam eapklnm In orn t 
lhilco lluiruac rinculuui t 
Félix venter quem IntrnM* ? 

Félix iruttur quod rljrabi* ! 

Félix o* qnotl tu lavable , 
et lieata labia ! 

Rriro vinum rollaudetnu* , 
potatorea rxaltrmn* , 
uou-potantee eonfuntlamu* 
lu aeteraa «upplicia I 

Ces trois versions, écrites à des époques 
diverses, dans trois pays différents, nous 
ont semblé la meilleure preuve de la grande 
popularité dont jouissait celle espèce de 
chansons. Une autre parodie bacchique du 
psaume xcv , en allemand et en latin , a 
été publiée d'après un ms. du XV* siècle, 
par M. von Lassbcrg, Licdersaai , l. Il , 
p. 077-ti7». 


I 
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Ave! Color vini clari ; 
ave ! Sapor sine pari ; 
tua nos inebriari 
digneris potentia ! 

Ave ! Plaeens in colore ; 
ave! Fragrans in odore; 
ave! Sapidum in ore, 
dulcis liuguae vinculuni ! 
Ave ! Sospes in modeslis. 
in gulosis mala pestis! 

Post amissionem vestis 
se<|uitur patibulum. 
Monachorum grex devotus, 
omnis ordo , mundus lotus , 
bibunt ad aequales potus 
et nunc et in saeculum. 
Félix venter quem intrabis! 
Félix lingua quant rigabis! 
Félix os quod tu lavabis, 
et beata labia ! 

Supplicamus , hic abunda . 
per te niensa fit fecunda ! 

Et nos cum voce jueunda 
deducamus gaudia ! 

Autre (I). 

Milii est propositum iu taberna mori , 


(t) Publiée par Carndeu , Remaint rvn- 
ceming Un tain, p. 436. éd. «le 1674, el 
réimprimée par Rilson, Ancien! tony» and 
ballads, l. 1, p. 3. Elle a été fondue dans 
une pièce publiée par M. Wright, Parmi 
allributed In Waller Map?» , p. 71 , sous 
le nom «Je Cmxfrtiin Htdiar : et a dft être 
fort populaire, puisqu’une chanson contre 


les étoiles ecclésiastiques, attribuée à Ro~ 
Iterl Rasion, commence de la même ma- 
nière : 

Mrutn eut propositum grutlg Impcritno 
irtM fnigt rislili-ru inelinria viiw , 
et til «rte» «inirula* pr» cl.iii, rit» : 
a«l m*-*, rVo-pli juvenr», «toriiniruia rrn i te 

Dans M. Wright. Polit irai umgt 
p. 20G. 
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vinum sit appositum moricntis ori , 
ut dicant , cum venerint , angelorum cliori : 

Deus sit propitius huic potatori! 

Poculis accenditur animi lucerna, 
cor imbutum nectare volât ad supema ; 
mihi sapit dulcius vinum in tabema ; 
quam quod aqua miscuit praesulis pincerna. 

Simm cuique proprium dat natura munus; 
ego nunquam potui scribere jejunus : 
me jéjunum vincere posset puer unus ; 
sitim et jejunium odi tanquam funus. 

Unicuique proprium dat natura donum ; 
ego versus faciens, vinum bibo bonum , 
et quod habent melius dolia cauponum , 
taie vinum générât copiam scrmonum. 

Taies versus facio, quale vinum bibo ; 
nihil possum scribere, nisi sumpto cibo; 
nihil valet penitus quod jejunus scribo ; 

Nasonem posl calices carminé praeibo. 

Mihi nunquam spiritus prophetiae (1. poetriae) datur, 
nisi tune cum fuerit venter bene satur ; 
cum in arce cerebri Bacchus dominatur , 
in me Phoebus irruit ac miranda f'atur. 


.■/u Ire (1). 


Meum est propositum in taberna mori , 
et vinum appositum sitienti ori , 


(1) Publiée d’après un ms. du XV* siècle, 
par M. Wright, Latin poetns commonly 
altributrd to Walter .Va pet p. xiv ;au 
commencement prés, elle diffère entière- 


ment de la pièce précédente. Nous en ajou- 
terons une autre sur l'amour de la bonne 
chère, que M. J. Grimm a insérée dans le 
Gedichte de» UitlrlaUer» auf Kùniy Frie - 
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ut dicant cuin venerint angelorum ehori : 

Deussit propi tins isti potatori ! 

Potatores singuli suut omnes beuigni; 

tam senes quam juvenes , in aeterna (1. aeterno) igni 

cruciantur rustici qui non sunt tam digni . 

qui (1. quod) bi bisse noverint bonum vinum vini ! 

Vinum super omnia bonum diligamus ! 

Nam purgantur vissia (I. vitia?) dum vinum potamus; 
cum nobis sint (1. sit?) copia , vinum dum clamamus , 
qui vivis in gloria te, Deum, Iaudamus. 

Magis quam ecelesiam diligo tabemam ; 
ipsam nullo tempore sprevi , neque spernam , 
donec sanctos angelos venientes cernam , 
cantantes pro ebriis requiem aeternam. 

Fcrtur in convivium vinus , (vi;na , (vi)num ; 
masculinum duplicet {1. displicet) atque femininum , 
sed in neutro genere vinum est divinum ; 
loqui facit socios optimum latinum. 


drich /, p. 9J, d'après le ras. de Te- 
gernsée : 

AUe climat Kplcurns : 

Venter Mitnr mi aecurua ; 
venter de u» mena cri*. 

Talom deum prulu quaerit . 
enjua lemplum e«t enquiuo , 
in qui rudoient divin*. 

K mc deua ©tplportunua , 
nulle* trmpore jejuuua ; 
unie cibuin matutlnum 
ebriua i-ructat vinum , 
eujua m»nM et creter» 
aunt bcallludo ver*. 

Cutla fjua tetoper plrnn; 
vetut uter et lagcna \ 
junidt prandlum cum corna 
nntle plnguls rubet gen* . 
et si quando aurait venu , 
fortlor *vt quim .citma 
Sic rellglonla cultua 
in Vcnere U«c) roovet turaultu* ; 
rnglt venter In airone , 
vinum pugtiat cum madone : 
vit* Ml* , oüoa* , 
cire» ventrem oprrea*. 

Venter inqult : Nlhll euro 
preeter me , aie me procure , 
ut in pare In id Ipaum , 
mollilcr gcrvna meO)lp*uin , 
auper potura , super eacam 
dormiam et r*iaitscim. 


Il existe aussi de très-vieilles chansons a 
boire en langue vulgaire; à celle que nous 
avons citée dans nos Poétie» populaire » 
latine» y p. 00 , note, nous en ajouterons 
une en patois poitevin du XII 1* siècle, que 
nous avons déjà publiée dans le Journal 
de» /avant» de Normandie , t. I , p. 710 : 

Diva iau matin quand jo ni 'es veuille , 
J'ouvre la gnuln avant Ica olia 
et J'ai recouri a ma bnuteuille 
qni nie rend le teint ai verroolU. 

Si n'ai do vin , a ma foi jo eudeve ; 

Il m'eat a via que mon poure euer chlet 
quand Jo ne bel que de l'eve. 

Ma bouteullle , ale eat ma mignonne , 
ale (1. al* Y) fait ben tôt eheu que Jo veux s 
jo In deboucho et la tapoune , 
pni» Jo II met mon deit an creux. 

SI n'al do vin, n ma fol Jo ondeve ; 

Il m'eat a via que mon poure euer chiet 
quand jo ne bel que de l'eve. 

L'eve prurit et le vin braie , 
il vaut nicu brûler que peurir j 
U ne aert de ren qn'on recule 
pitque noua faut tartoua morlr. 

RI n'ai do vin , a ma foi jo endeve ; 

il m'est a vl» que mon poure ruer chiet 
quand Jo ne bel que do l'eve. 

Ms. de l'Arsenal, B. L. F, no tt>70 y 
t. Il , p. 15. 
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l'hanson de Codrus lircetis pour la fHc de suint Martin (1). 

lo, lo, lo, Io, 
gautleamus , lo, lo ! 

DulcesHomeriaei (2). 

Io, lo! 

Noster vates hic llomerus. 
dilhyrambi «lux sinoerus. 
pergraecatur liodie (3;! 
lo , lo ! 

Ilaec est ilia bona (lies , 
et vocata laela quies 
vina sitientibus, 

Io, lo! 

Nullus metus, nec labores. 
nulla cura , nec dotores 


if. Celle chanson, déjà publiée par Cnl- 
(lasl dan» son Otidii crotica rl tunaluria 
npuMcuta , cl rcimprinicc dans le l irorum 
obteurorum epistolac , appendice, p. ni», 
dd de Francfort, IM», n'a pas la même 
antiquité nue les autres pièces, puisque 
Codrns Crceus ne vivait que dans la seconde 
moitié du W siècle. Mais elle ne nous en 
semble pas moins curieuse ; les chansons 
populaires latines, composée» en Italie, 
sont fort rares, et celle-ci a été latte 
pour la fêle de saint Martin. Naogeorgu» 
disait dans son Papilticum reguum , I. IV, 
p. iod, èd. de Bille, lltSS : 

ait , th HHrltunit tlcin lecchsnoliH ptH, S"t . 
oui-m clit Htweriltus |toi,ulu* tt.u.t.-ius L)S,s, , 
l„tn ttottr dlstio, Ajwrtl »•«* 

Omni., dssusiHitltts bna*tu Hpun.^H ITVUtt tt.l 
Muni* mci-r iiuiic Martin»* \lo» '•>' «r* 
KfflcU. Rrg.» ranunt Ilium , Mbemlo 

Vorlitvr «nMlta pateri», *>npl»«luo «■«•«»•»• 

(juin etUm tudi j»ro»nnt h-u-f f.-ut» iiu.„iutrt» . 
(‘irrumeant cl. nlm .umpU. grr K <’ quiurjw canon» , 
Non Uu Martin» lande* reaium.juo • 

Anne rem ut rbt. udo rarn.^«etau . 

rujuu nonnunqnom panent nm.in» -vc * c»-im 

Aurlp.unl . c«lebf»nt»|ue hue fctu.n m«l«i et lp*». 
Un pnss;ige de Boemiis A uli.inn*' , p. 27â» 
n’est nas moins positif : Nemo per toUim 
rccionem (la Franconic; tanta paupcrlato 
nreinitur» nemo tanta tenaciialc lenelur, 
qui i» feslo sancti Martini , non altili aliquo. 


vel saltcni suillo, vitulinovc viscère assato 
vescatur , qui vino non rcmissius indulgent. 
— Wie Dculselien liailen Fassnneht , sanct 
lltirkliard timl sanct Martin, Pfingslen und 
Ostern fUr die Zeit , da man soll Air andern 
Gezeiten im Jalir rrôhlich sein und schlem- 
rnen. Burkhards Abend uni des neuen Most 
willen ; sanct Martin vielleiclit uni des 
néant Weins willen, da brat man feisle 
Gans und freucl sicb aile Welt ; Agricola , 
Teutsckc Spnic/itrdrlf-r , no 542. Selon 
Drcchssler , De lards nalalitiis , p. !> 1 , 
la fête de saint .Martin serait un souvenir 
de celle d’Esculape. Voyez aussi une cu- 
rieuse dissertation de Millin, l.en Marti- 
net es ou description d’une médaille t/ui 
a pour type l’oie de la Saint - Martin ; 
Flogel, Grsehichle des Groteskekamiscken , 
p. 194 ; Keysler, Antiguitates septentrio- 
nales , p. 358; Pontanus, De festif Marti- 
nul Unis; nos Poésies jtopulaires latines, 
p. 170, note, et ci-dessus» p. 108, note 3. 

(2) Probablement Sectateurs, Étudiants 
d’IIomùre; Écoliers : ce mol manque dans 
du Cangc. 

(S) Il y a sans doute ici un jeu de mots ; 
Pergraecari signifiait pendant le moyen 
Age Devenir grec el S'enivrer. 


Digitized by Google 



— 209 — 


sint in hoc symposio ! 
lo , lo ! 

Vultis mecum.jam pntare 
et Lvaeum exaltare 
dulces Homeriaci , 
lo, lo! 

Qui potare cupit mecum , 
licet verum , portet secnni 
vina plenis utribus ! 
lo, lo! 

Ecce tibi Trebulani 
apportamus et Albani 
oentum plenos urceos (I } : 
lo, lo! 

Sed quis nobis ministrabil , 
cl quis praesto vinum dabit 
dulce sitientibus 1 
lo, lo! 

Ilic habemus Thomasinum, 
cognoscentem bonum vinum 
primo visu subito : 
lo, lo! 

Ilic ridendo propinahit , 
et bibendo provocabit 
omnes Homeriacos : 
lo. lo! 

Audi , bone Thomasine . 
graece bibcns et latine , 


(I) Le einum trebulanum était déjà cé- 
lèbre dans 1’anüquiié ; voyet Pline , His- 
loriaf naturalit I. xiv, ch. 6 : comme 
ou connaissait deui villes de ce nom dans 
le pays des Sabins, et une dans la Campanie, 
il est impossible de déterminer d'une ma- 
nière certaine celle dont il s'agit ici. Peut- 
être même ce Trebulanum est-il le nom 


latin que l’on donnait du temps de Codrus 
l’rccus au vin appelé en langue vulgaire «7 
Trebbiano , quoiqu’il fût fait en Toscane. 
Quant au emum albanum , c'est du vin 
d'Albano,ou par métaphore du vin étranger; 
Trebulanum pourrait alors signifier du vin 
national. 

u 
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luum fac ofliriuni ; 
lo, lo! 

Est jam tempus ut potemus , 
et post potum sic oremus : 
Deflectamus genua : 
lo, lo! 

Si potastis, jam levate 
et crateras coronate , 
ut bibatis iterum ; 
lo, lo! 

Kelix est ter . felix quater , 
oui dat potum Bacchus pater 
de spumanti cantharo : 
lo , lo ! 

Ne lucernae extinguantur 
et polarités moriantur , 
date nobis oleum : 
lo, lo! 

Vos Germaui , vos Hispani ; 
vos Insubres , vos Britanni , 
bibite pro viribus : 
lo, lo ! 

Sed vos rogo dum potatis , 
ter quater^que) videatis, 
ne frangalis urceum : 
lo , lo! 

Omnes fortes sunt vinosi, 
et potantes animosi , 
dirit Aristoteles : 
lo. lo! 

Omnis doclor, oinnis reetor 
Bacehi patris sit proteclor 
in aeterna saecula ! 
lo, lo! 


Dii 
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luilce dulci misceatis, 
ex hoc in hoc faciatis 
ut potetis dulcius : 
lo, lo! 

Ilacche, vatum fortis pater, 
et qui solus est bimater(l), 
et formosus diceris : 
lo, lo! 

Qui delphinos , amatores 
puerorum et potores (2) , 
feris misces lyncihus : 
lo, lo! 

Tecum civem Lam(p)saceniim (3) 
rogo duras . et Silenum , 
Bacchasque thyrsigeras : 
lo , lo! 

Et te prope sit Potina (4), 
quae dat potum in culina 
prima cunctis pueris ! 
lo, lo! 

Tentât Bacchas it(h)yphallus (5), 
malus caper, malus gallus , 
aha ! nimis turpiter : 

lo, lo! 

(I) Oii donnait ce nom à Bar chus, parce 
que n'étant pas encore assez Tort pour ve- 
nir au monde, tors de la mort de sa mère 
Sème le , Jupiter le garda quelque temps 
dans sa cuisse. C'est un mythe oriental, 
parce que la résidence favorite du Bacclius 
indien (Schiba-Dewanischi) était la mon- 
tagne Srhimala ou Meru, et que p^po; 
signifie cuisse. 

(*) Le dauphin figurait dans la suite do 
Bacchus, et Aulu-Oelle dit, i. vit, ch. 8 : 
lfeiiinos venereos esse et amasios , non modo 
historiac veteres, sed et recenliores inemo- 
riae déclarant. 


(3) Priape, dont le culte commença à 
Lampsaquc, selon Pausanias, I. ix, ch. 31 . 
On en avait Tait le fils de Bacchus, parce que 
sans doute «ne Baccko fri y et I énus, et 
on le représentait avec des cornes de bouc 
et une couronne de pampre; voyez Ti bulle , 
Élégies , I. i, él. 4, v. 7. 

(4) C elait la déesse qui présidait chez les 
Romains au boire des enfants ; voyez saint 
Augustin, De civilate Dei, I. iv, ch. II. 

(5) D’eùOu; , Droit, et ©aUo;, Symbole 
du pouvoir de la génération; on le prome- 
nait dans les fêles de Bacclius; voyez Vir- 
gile , Georgieon , I. il, v. 383. 
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lîibe quantum vis, Pirape , 
sed honestam partem cape 
ne perturbes gaudia : 
lo , io î 

liibe , bibe , bibe , hibe ; 
tu qui sapis , bibe , bibe , 
dum Lyaeus imperat : 

Io , Io ! 

Sed jam potrix turba lace , 
et tu , Codre , talos jace 
sub bibendi arbitrio : 
lo , lo ! 

ttuod jecisti canes ternos (1) 
bibe, bibe , bibe ternos 
jam Falemi calices : 

Io, lo! 

Tu jecisti senionem , 
bibe , bibe bactrionem (2) 
Trebulani veteris : 
lo! lo! 

Codre, caput tibi fumât; 
ne quis ignis le consumât . 
stingue. mero citius : 

Io, lo! 

Et vos , mei combennones (3) , 
elevate bactriones 


(!) C’était le coup le plus funeste que l’on 
pût amener au jeu de dés : 

Mc quoqnc per talno Venerni qaMnntl »«cun«l«« . 
Ktn|i«r dammml «nl^lliirrr canes. 

Properce, I. iv, éL8.,v. 

Canit était l’as, et Venus le six. 

( 3 ) Il faut sans doute lire bacrionetn , car 
on lit dans Festus : Bnrrionem dicebani re- 


mis vasis longions manubrii : hoc alii trul- 
tnm appcllant ; mais d'autres ms. ont ba- 
trionrm et baccionem. 

f5) Selon Festus, Combennones dicuntur 
in cadem benna sedentes; il a déjà ici le 
sens de compagnons et peut faire douter 
que ce dernier mot vienne de Cumpagani . 
Habitants du même village. 
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ut possitis dii'crc : 
lo, lo! 

lo, lo, lo , lo ! 

Gaudeamus , lo, lo! 

Dulces Homeriaci , 
lo, lo! (1) 

Sur le retour du printemps (2). 

Vêtus error abiit . 
renovantur vetera ; 
imber enim transiit, 
sol serenat aéra ; 
tument veris ubera , 
tellus impraegnatur. 


(1) Toutes les allusiotis classiques dont 
celte chanson est remplie nous font croire 
qu’elle fut composée pour des écoliers qui 
fêtaient la saint Martin d’une manière toute 
spéciale. Nous citerons une autre chanson fort 
ancienne que naguères encore les écoliers 
du collège de Sainte-Marie de Cambridge 
chantaient la veille des vacances de la 
penlecôte : 

Cuuclnimui, o Malr* ! 

Kl» 1 tyuid «llrinua T 
Nobtle canlicum , 

«luire mclo» , (1 uni u ni , 
rtulcf dotnum reoonctnUa. 

( 2 ) Ms. de Saint- Berlin, écrit à la fin du 
Xlll® siècle, et conservé à la Bibliothèque 
de Saint-Omer, sous le no 351. Celte chan- 
son avait été déjà publiée par M. Mone, 
Anzriger für Kunde der leuticken Vorteit, 
1838, col. 292. La dernière ligne de chaque 
couplet n’a que six syllabes au lieu de sept, 
et sc termine dans toute la pièce par la 
même consonnance. Cette forme rhylbmi- 
que était fort usitée dans la poésie pro- 
vençale ; nous citerons comme exemple 
ffoiTZ p. jo a n sut e> cessâmes de Garins 
le Brun. Des poèmes de ce genre furent 
composés en grand nombre pendant le 
moyen Age ; un des plus curieux se trouve 
dans un ms. de Tegernsee , écrit & la fijt 
du XI h siècle, qui contient le Ludu $ 
paichalit de Werinberus, que Pezius a 


publie dans le Thctaurut aneedotorum , 
t. II, P. il, p. t85. Le commencement n été 
cité par Kugler, De Werinhero saeculi XII 
monacho (egemtensi, p. 57, et nous le 
réimprimons d’après lui : 

Juin vernal i icmpoir , 
terra rirct grnmlnc , 

•al novu eu ru j ulmre , 
frondent nrmon» , 

«IlllflU llllu , 
tbnrnt oinnU. 

K» t co«li «crrtillOJ , 
vrri» «ua> i ta» ; 
ventorum tnnqulUiUa 
f«l tomporitw , 
dura et «lie* ; 
caillant volurro*. 

Merulu» clneiMl , 
ncrmlula rupilluUt, 
tunlu» truculat 
et «turnui puailat ; 

turtur (fi'inunt , 
piUuniU» pluiialut , 
perdit clcatmt , 
un mt craeritat , 
ciguu* ün nul , 

Imvo j.milulnt , 

(nilllnn Lii'-llUt t 
riconU rlueiuntl , 

(lira conclu uat , 

Iiiruinl" et 

M|iea WmMUf , 
m. û>|mi alncid'ilnt | 
bnbo bnbllai 
et gurulu» üuruUl , 
pa»*cr ooiutltnit 
et cornu* (l. cumu) rrorlUf. 

Il est inutile de dire que l’on chercherait 
vainement beaucoup de ces mots dans la 
nouvelle édition de du Cange. 
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Diclus a majoribus , 
non natu sed ordine , 
Mains . major omnibus 
in anni volumine : 
a inajorum nomme 
sic denominatur. 

Ille rosis derogat 
et rosis ahutitur . 
qui sua non crogat 
dum rosa rccolitur ; 
large si non agitur 
rosa derogatur. 
Lascivire moniti 
temporis lascivia . 
non simus solliciti ! 
Cesset avaritia , 
cujus in praesentia 
virtus absentatur ! 


Chanson satirique sur l'abbé de Gluresler (1). 

Quondam fuit factus festus , 
et vocatus ad commestus 


( 1 ) Publiée par M. Wright Reliquiae an- 
tiquae , t. I, p. 140, d’après un ms. du 
commencement du X1V« siècle. Celle pièce 
est d’une latinité trop grossière pour que 
nous essayons d’y introduire aucune amé- 
lioration ; elle nous a rappelé pour le 
riiylhmc et la forme, une chanson trop 
connue qui commence par ce couplet : 

Vinum lunuin ouin **|K>rc 
bit^u AI'Iioji etrni Hriorc 
convtMitus delwlnrt* , 
dwittu cura IrUtltU ! 

Nous citerons encore une espèce de chan- 
son, beaucoup plus moderne, sur l'admission 
des etudiants dans les Universités alleman- 
des, qui est d'autant plus curieuse qu'on 
l’attribue à Luther : 


8alvi*U> , c*m!tdi ho*|»itc« ; 
ronvlvlumque , su»|»tU>* , 
qu.nl M|quirntu ilirtl* 

paravlt, aiimklo. 

Mi» . «t cil.um maimaUliU* 

• onmilrr tmn’liMiitm* : 

No», dam jocunar crawla» , 
tmnN ■tuilraiu» mort hua , 

I.kjfnuiu frimmui Uorrid mo , 
rnuaum dnlüinu» ruatlfUIU , 
Carmin qaod Mt hoc rircttmns , 
rnUMim quod «a» dc|Hmimu». 
Ili-Mui lik' timlldui , 
nltl» fpwttsdui cornlbn», 

U* »lt novu* ». UoUstlcu» , 
imividcrit de ■uupiibu*. 
lutcrrn dum Imltcro 
Innpu» dail» ■jicct*culo , 

K routent h'v.t*ui p»nii« , 
frontem tcrviuun turoitc. 

Dans (’roke, E$tny on tkr 
uf rhqmintj latin verse , 


hisltirg 
p. liT*. 
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Abbas , prior de Glowceslrus , 
cum totus familia. 

Abbas ire sede sursum , 
et Prioris jux ta ipsum ; 
ego semper stavi dorsum , 
inter rascalilia. 

Vinum venit sanguinatis 
ad Prioris et Abbatis ; 
nihil nobis paupertatis , 
sed ad dives omnia. 

Abbas bibit ad Prioris : 
date vinum ad majoris , 
possit esse de minoris , 
si se habet gratia. 

Non est bonum sic potare , 
et conventus nihil dare ; 
quia volunt nos clamare 
durum in capitula. 

Surge , cito recedamus , 
hostes nostros relinquamus, 
et currino (1) jam precamus , 
ibimus in claustria. 

Post completum redeamus , 
et currinum combibamus , 
atque simul conlaetamus 
in talis convivia. 

Estne aliquid in currino ? 
Immo certe plénum vino, 


(1) Ce mot, qui « trouve dans trois 
strophes consecutives, n'est pas expliqué 
dans la nouvelle édition de du Cangc , et 
nous ne pouvons le rattacher d'une maniéré 


qui nous satisfasse k aucun mol grec , 
latin, saxon, gallique, anglais ou fran- 
çais. 
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ego tibi nunc propino 
de bona concordia. 

Oixit Ablias ad Prioris : 

Tu es homo boni moris , 
quia semper sanioris 
mihi das consilia. 

Post completum rcdiere , 
et currinum combibere , 
potaverunt usque flere 
propter potus plurima. 

Prior dixit ad Abbatis : 

Ipsi habent vinum salis ; 
vultis dare paupertatis 
noster potus omnia ? 

Quid nos spécial paupertatis 1 
Habet parum, habet satis , 
postquam venit non vocatis , 
ad noster convivia. 

Si nutritum esset bene , 
nec ad cibus nec ad coenae 
venisset pro marcis denae . 
nisi per precaria. 

Habet tantum de hic potus, 
quod conventus bibit totus , 
et eognatus et ignotus , 
de aegris servisia. 

Abbas vomit et l*rioris ; 
vomis cadit super tloris : 
ego pauper steti foris , 
et non sum laetitia. 

ltumor venit ad Antistis, 
quod Abbatis fecit istis ; 



totum monstrat ad miuistris , 
quod fecit convivia. 

Hue est meum consulatis , 
quod utrumque deponalis, 
et Prioris et Abbatis , 
ad sua piloria. 

Per hoc erit eastigatis, 
omnis noster subjugatis, 

Prior, Clerus , at Abbatis , 
ne plus potent nimia. 

Absit ! dicit alter clerus , 
quia bibit parum merus , 
quod punitur tam severus 
per noster consortia. 

Esset enim haec riotus , 
quod pro stultus horum polus , 
sustineret clerus totus 
pudor et scandalia. 

Volunt omnes quidem jura . 
quod per meum l'orfectura 
alter nullus fert lacsura , 
sed pro sua vitia. 

Sed sic instat in privatis , 
bis sex marcas det Abbatis , 
Prior dénis, et est satis, 
ut non sit inl'amia. 

Placet hoc ad nos Antistis , 
dent ad praesens nuinmos istis 
sed si potant , ut audistis , 
nunquam babel supera. 

Dixit Abbas ad Prioris : 

Hâte milii de liquoris . 



status erit mêlions , 
si h(ab)cbit gratia. 

Dixit Prior ad Abbatis : 
llabes modo bibc satis . 
non est bonum ebriatis . 
ire post in claustria. 

U nus de inajorum , 

bonus lector et cantorum . 
irascatus ad Priorum 
dixit ista folia : 

Prior, vos non intendatis, 
quantum sumus laboratis , 
in cantare et legatis , 
per ista festalia. 

ü Abbatis et Priore , 
nihil datis de liquore ; 
non est vobis de pudore ! 
Tu es avarilia. 

Vos nec nobis nihil datis , 
nee Abbatem parvitatis , 
facit noster sociatis 
sua curialia. 

yui stat , videt ne cadatis, 
multos enim de praelatis 
sunt deorsum deponatis 
propter avaritia. 

Propter cordis strictitatis , 
sunt superbi descendatis , 
et sic propter parvitatis 
perdere magnalia. 

Kogo Dcus majestatis , 
qui nos fecit et ereatis . 
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ul hoc vinum qund bibatis 
possit vos strangulia. 

Ad hoc verbum Prior cursus , 
furabatur sicut ursus , 
unam vieem atque rursus 
momordavit labia. 

Tandem dixit ad : 

vilis , garcione . 

quondam discus de pulmone 
fuit tibi gaudia. 

Nunc tu es canonizatus , 
et de nihil elevatus , 
sicut regem vis pascatus , 
et in major copia. 

Habes juste ni et micheam , 
et servisiam frumenteam , 
unde regis posset eam 
bibit cum laetitia. 

Nullum carnes commedatis , 
neque pisces perfruatis , 
lactem quoque denegalis , 
sic te facit sobria. 

Nullum tibi sit tabellum , 
neque tibi sit scabellum , 
mensa tibi sit patellum 

non habeus (I. habens) mappalia. 

Super terram sic sedebis , 
nec abinde removebis ; 
velis, nolis, sic manebis , 
in haec refectoria. 

Post haec dies accedatis 
ad Prioris et Ahbatis 
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disciplinas assumât is , 
fac : Flectamus genua. 

Sic devote prostcrnatis, 
ac deinde laerimatis , 
dorsutn nudum extendatis . 

caret te lactitia. 

Ibi palam eonfiteris , 
quod tu male delinqueris , 
et sic pardonem consequeris , 
in nostra capitula. 

Tune proinde tu cavebis 
malum loqui , sic taccbis , 
praelatores non spernebis 
contra tuum régula. 

Chanson en l'honneur d'un prélat par Conrad Marner ( I ). 

Fange vox Adonis 
nobilem praelatum de solio, 
qui gaudet in bonis 
et caret vitiorum lolio ; 
est jocundus, laetus et afl'ahilis , 
in promisso stabilis , 

pronidus (I. providus), prudens, honorabilis. 

Cum Architriclino 
dicere possum ejus vultibus, 
tu servasti vino 
nobili (inem alque dapibus , 
et post primum non datur deterius , 


(!) Publiée par M. von Der Hagcn, 
JMnnrsingcr , t. III, p. SCT. Conrad Mar- 
ner élail né en Souabc, el florissait dans la 
première moitié du XI 11" siècle; c'était un 
des plus habiles mioncsingcr ; voyez M. von 


Der llagcn, Ibidem, t. IV, p. S£l-33ü. 
Oii connaît de lui une autre pièce toute 
latine. Ibidem, t. II , p. £»7, et une mêlée 
d’allemand et de latin, t. 111, p. 4M. 
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vertim loquor, vérins 
funditur bonum atque melius. 

Ad gradus virtutum 
properas , ut sol ad meridiem ; 

paupertatis nutum 
sentiens, quaeres ejus faciem : 
cur, Fortuna vitrea, sic deficis, 
pur cito non elbois 
quod sit hic in loco l'ontilicis? 

Sed si non est princeps . 
cathedrae scilicet ollicio , 
ut clerus dcinceps 
memorat quando elcctio ; 
est statura caeteris praestantior , 
vultu elegantior, 
moribus cunctis honorantior. 

Major mca laude , 
forma veri hominis, 
tamen sine fraude 
gloriam cano sui nominis : 
verbi Dei gratia fit ratio; 

non est adulatio, 
hune dccet vere collaudatio. 

Huic ignoro parem 
circiter per totam Carinthiam , 
si perambularem 
Saxones , Francos et Bavariam , 
Suevos , fertilem Alsatiam , 
ibi finem faciarn , 
non habet clerus talem, quam. . . 
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Chanson contre les Juifs (I). 

O nalio nefandi generis ! 
dur gratiae donis abuteris ! 
Multiplia reatu laberis, 
dum literam legis amplerteris 
et literae medelam deseris. 

Gens pertida , coeeata , dépéris ; 
sed Movsen consideraveris 
nec faciem videre poteris; 
si mystice non intellexeris , 
in faeiem permutam falleris. 
Considéra . 

Misera , 

quare damnaberis 
quod literam 
properam 
interpretaveris. 

Convertere 
propere ; 

nam si converteris , 
per gratiam , 
veniam 

culpa (I. culpae) merelwris. 


Chanson erotique (2). 
Importuna Veneri 


(I) Celle pièce, qui ne semble plus appar- 
tenir à la catégorie des chanson» de table , 
se trouve dans un ms. du Xl\> siècle, 
conserve à la Bibliothèque de l'École de 
médecine de Montpellier, sous le n° 1 % : 
nous en devons la copie que nous publions 
à l'obligeance de M. Pascal Blanc, Conser- 
vateur du Musée Fabre. 


(£) Ms du XII- siècle, appartenant ja- 
dis à l'abbaye de Saiot-Bertin, et con- 
serve à la U. de Saint-Omer, sous le 
no ; dans M. Mone, Anzrigrr f\ir 
Kunde drr levlschen Yorzril ; I8Ô8, 

col. â88. Avant de publier ces chan- 
sons qui sont souvent d’une liberté d'ex- 
pression fort regrettable, nous ferons re- 


id by Google 



— 2-23 — 


redit brumae glacies , 
redit equo celeri 
Jovis intempéries : 
cicatrice veteri 
squalet mea faciès : 

Amor est in pectore 
nullo frigens frigore (1). 
Jam cutis contrahitur, 
dum (ilammis?) exerceor ; 
nox insoumis agitur 
et in die torqueor; 
si sic diu vivitur , 
graviora vereor : 

Amor est in pectore , 
nullo frigens frigore. 

Tu qui colla superum . 


marquer encore pour noire justification 
que les recueils où elles se trouvent con- 
tiennent aussi des chansons dévotes qui 
étaient probablement des mêmes auteurs. 
Les expressions sensuelles et même liecu- 
cieuses choquaient si peu la naïveté du 
mojen Age qu’on ne se faisait pas scrupule 
de s’en servir en parlant de la Vierge, et 
des sentiments qu’elle inspirait à Dieu. 
Mous citerons , comme exemple, une pièce 
que M. Croke a publiée d'après un tns. du 
Xll»’ siècle (?) : 

Ave , Pulcra pe Ile , palpa , 
fifriinilitH «inc rul|« , 

•inc vin aemirn* ! 

Ave, cuju» pub-rimentl 
totua fulgur firmament i 
viurltur vlbrumine ! 

Ave, Pulcra naao , malt* , 
pulcra iWao, pulrrm pall« , 
de utlumqne aerir S 
Pulcra , pulcram «Uorum 
formula vincis et olorum 
olorina fa* le. 

Ave, Pillera colnmelli* , 
et frinirivi* , et lalwllia , 
puler« Pillera ellio 1 
Ave, raina calcein clan» 
nec rentrant rommrmlare 
acirvt SenijiU atadlo I 
Ave, Volera pulcri# *nri« , 
pulcra pL . i notiliue (tin rrurl». 


moM alia et titilla } 
pnlcni plan ti« , pulcra lalU . 
umMIicn , coxi* . «Ilia (|. „li*) , 
l»emU et art «ri U ! 

Ave, Pillera fauce, narc, 
enju» nrmn raraxarc 

potcat fnrmnni graphie!* ; 
pali-ra domine (sic) digiiorum , 
«mpularum , laccrtorum , 

« intcncapalia (sic). 


Ave , caate foccuudata , 
nulla cami* titlllala 
laaciva libidine I 
A v«, Templain lomml rrgU 
et poateri* novae legria 
altorv thnriraeuiu f 
Ave , cujiu falier poil 
rraenavit «11*1 ooll 
virginale liymeneutn (*ic) î 

Etsay on the hitlnry of rhyming 
latin terre, p. khi. 

(I) On lit dans une autre chanson du 
même manuscrit : 

Jovia intemperlea 
mutai rerum apeolcm : 
nulla nieain aperlra 
altérât letnperlem : 
totum rognl «plritam 
Roreaa in glaclcui , 
lumen hoc |iro|M>«ltum 
non variant. 
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Cupide. suppcditas , 
cur tuis me miserum 
Taeibus sollicitas ? 

Non te fugat asperum 
frigoris asperitas : 

Amor est in pectore , 
nulle frigens frigore. 

Elementa vicibus 
qnalitates variant , 
dum nune pigra nivibus, 
nunc calorem variant ; 
sed mea singullibus 
colla semper inbiant : 

Amor est in pectore , 
nulle frigens frigore. 

Autre (1). 

Dulcis aurae temperies , 
dulcis garritus avium , 
lii sunt cibus et requies , 
quibus Amor est gaudium (‘J). 

Amor est ilia species , 
juxta vatis praesagium, 
quae repetita decies 
placet nec infert taedium. 

l'allor, singultus, macies, 
suspiria , jejuniurn , 

( 1 ) Ms. de Sainl-Oroer, n<> 3M ; dans M. 

Moue, Anzeiger für Kuvde drr Uutschrn 
Vorzeit , f»T*» , col. 

(4) On lit dans une aulre chanson du 
inCiue manuscrit : 


Venu» rr*llt , 

>Uqdiifr< n* ; 

irlIuHa mi perfide* 

arridr-t iiioril'U* . 
qnlbia* amor cal rvquii » , 
cibua fnurlmtlbB», 
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haec est amoris aeies 
in eastris militantium. 

Amoris est materies 
de natura coelestium, 
quam non frangit canities, 
nec demolitur scnium. 

Amor , tua mollities 
déclinât in contrariuni; 
tua blanditur rabies ; 
tuum mel Ht absynthium (1). 

Tu saturis csuries , 
siti peruris ebrium , 
per abrupta planities , 
per plana praecipitium. 

Amor, tua durities 
vertitur in remedium , 
ludus tuus est sériés ; 
tous labor est otium. 

si dam Maro millies 
et linguis loipjar omnium , 
vix explicem materies 
amoris et amantium. 

Amor Medeam docuit 
spargi natorum sanguine; 
Amor Tonantem minuit , 
indutum membre feminae , 
Amor Alcidem domuit , 


(I) Celle métaphore sc reirouvc dans une 
nuire chanson «lu même manusrril : 

Pnm fugttnr 
amor . Incurri tur . 


»-t non ronrerlltnr 
in mrl atf#yntliinm j 
nil ngiiar, 

• i dum rcliuquilur 
t*%rlia, lurtirritar 
ÿryllnr uautngium. 


15 
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trahcntem pensa dominât' (1). 


Autre (2). . 


Déclinante frigore , 
picto terrae corpore , 
tellus sibi crédita 
multo reddit foenore : 
eo surgens temporo , 
nocte jam emerita , 
rescdi sub arbore. 

De sub (3) ulmo patula 
inanal unda garrula ; 
ver minislrat gramine 
frontibus umbracula , 
qui per loca singula 
prolluunt aspergine 
virgultorum pcndula. 

Dum concentus avium 
et susurri fontium , 
garriente rivulo, 
per convexa montium 
removerent taedium, 
vidi sine patulo 
venire Glycerium (4). 


(1) Ce dernier couplet a , comme on voit, 
un rliylhmc entièrement different ; c’est un 
sixain au lieu d’un quatrain, et les rimes 
sont changées. 

(2) Ms. de Saint-Omer, no 3i»t, dans 
Mone, Anieiger fur Kundc drr Iculschen 
Yorzeit, 1838, col. 287. 

(3) C’est l’origine du français Dessous; on 
réunissait assci souvent dans la vieille lan- 
gue deux prépositions latines. 

(4) C’est un nom de femme , malgré sa 
terminaison masculine, comme le prouve 


le reste de la chanson, et un fragmeol, 
d’une crudité regrettable, qui se trouve 
dans l'ancien ms. de Tegernsée, que l’on 
conserve maintenant à la Dibl. de Munich ; 
fol. 08, recto. 

l»K MVSDI STATf. 

Mundu* rat In rarlum aaepe vtrittui 
*t a »tntu» online sui dégrada tu» ; 
ont o mundi pmi tua eut InoniinMtia , 
mundu» nomlno tenus sut sed est pro» tram». 
Trnnsleruilt ««ton, petit moa antlquu* ; 

InoWlt ncqulor moa et plus lubjuua ; 

nrmo mirai, qnllibet snua est amlcus ; [ininuui. 

n«n SafurtiUS régnât mine, Immo (I. ludu< 
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Chlamys, multifario 
nitens artificio, 
dependebat vcrtico ; 
cotulata(l)vario, 
vestis erat tyrio 
colorata murice , 
opère plumario. 

Frons iilius adzima (2) , 
labia tenerrima : 

Ades, inquam, omnium 
mihi delectissima , 
cor meum et anima , 
cujus formae iilium 
mea pascit intima. 

In te semper oscito (3), 
vis ardorem domito; 
a me quidquid agitur, 
lego sive scriptito , 
crucior et merito, 


Speruhamu* qttod ndliue qni*qtiAin rrmnncrct , 
mundum qui pnrrlpllrm dandu auitiiitrrt , 
pleno corou copine muneri» prnrherrt , 
nonten Vorg î , sed et rem , qttod plu* rat , haberat. 
Avnn rarum nondam hanr potnl videra ; 

«•ut phoenice rarior, hircocervu» *rre ; 

hanr q unrtivl aaeplu* ; Félix . lu Jam q nacre ; 

cl uotuelt Intérim dabiinu* rblniiu-ritr. 

Mundua erjro labltar, nullu* hune luntcntal ; 
eurrll . cadlt, corrutt 5 qui* cutn relcntat? 
lairjrltati* aemltaa nrmo jain fréquentai ; 
nrtu» larjri »tnu(n;uo» nemo ncproraeulat. 
l'uani lumen rldro formant largllali* , 
quant voa •pcrlalller cleH relcbnilia ; 

Italie nliram nudiua, ai îm alleada, 
al cunt patientla me auatlucatia. 
fllclt quia : KnucW ; quiil eut hoc quod ala ? 
Dlram. lJirvr» munrra *r»tra aeiilit Thaï» ; 

Thaï* ilia cclchrla lemil* , rum a. lui* (sic) ; 
illt» Trojft* potilrn* et datnnoaa Gral*. 

Macc(l. hnlc)dum nudo nudant ae per hoc Injungh, 
manu , lingun, Utdia , palpai, lingit, unglt ; 
al Venu* iitcduUIttu acalpll, prurit, punglt : 
ranphilum duplidter air Thaï* rmunglt. 

Tanien rat qui Thaldrnt ut cadaver »diC , 
at> bac ut a l>e*tia eavrna ae ructodlt ; 

•«••I dum Ganlmedieua.... (putianietn 7) fodil , 
•«lient ci, loculoa pari d*nir rodit. 


Ntilium hic est medium ; qulvi» rlericormn , 
ai non in CIli-eHum, larjrti. et (I. est) | n Forum ; 
H cet amhideitH uuuc multl nmdemoruni , 
uni tanien proféra Jocoa «eminoruin. 

Ue*tat ndhuc al ter (aie) largitatU genua , 
aed hoc t<*« um venir!» c«t , ntl hir caplt Venu». 

(I>K KfcsTB MANgi-R.) 

(I) Ce mot ne se trouve pas dans la nou- 
velle édition de du Cange; probablement 
il signifie A côte , Rayée; le patois normand 
donne encore le nom de Cotillon à de» robes 
sans manche , presque toujours rayées de 
différentes couleurs. 

(5) Ce mot, ordinairement écrit Azyma % 
signifie Pur. Sans tache ; Paschasius Rad- 
berlus dit dans son livre De eorpore et san- 
guine Donnai, ch. *0 : Si tamen sumus 
arymi , id est absque ferme nlo malitiae et 
nequiliae. 

(r.) S’il ne faut pas lire Ad le , Oscito est 
employé dans un sens qui n’est indique dans 
aucun dictionnaire. 
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ni frui eonecditur 
quod constanter optilo. 

Ad haec ilia frangitur, 
liumi sedit igitur 
et sub fronde, tenera , 
dum vis moram patitur, 
subjici compellitur : 
sed qui nescit caetera ? 

Praedicatus vincitur. 

Autre { 1 ). 

Sole regente lora 
poli per altiora, 
quaedam salis décora 
virguncula 
sub ulmo patula 
consederat ; 
nam dederat 
arbor umbracula. 

Qu(a)m solam ut attendi , 
sub arbore descendi 
et Veneris ostendi 
mox jacula, 
dum noto singula , 
cacsariem 
et faciem , 
pectus et oscula. 

Quid , inquam , absque pari 
placet hic spatiari , 

Dionesapta lari 

II) Ms. Ile Saint-Omer, n» sa , dans Mon' , An-.dgrr fiir Kunde drr trut,rh~~ 
Ynrseit, IKW, col. ÎX7. ,r * r " 
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Puellula ? 

Nos nostra vincula , 
si pateris, 
a Veneris 

disjungunt(l. conjungent?) copula. 

Virgo dccenter salis 
subintulit illatis : 
llaec , precor, o[b]mittatis 
ridicuia ; 

sum adhuc parvula , 
non nubilis , 
nec habiiis 
ad haec opuscula. 

Hora meridiana 
transit, vide Titana (1); 
mater est inhumana : 
jam pabula 
spernit ovicula ; 
regrediar, 
ni feriar 

materna virgula. 

Signa , Puella , poli 
considerare noli , 
restant immensa soli 
currieula : 
placebit moruia , 
nil temere 
vis spernere 
mea munuscula. 


(1) Le Soleil, un ües Titans ; cette forme 
« trou ré déjà dans Sénéquc , Jferfea , acl. 
lit, sc. t : 


rçujiequo nnhclantem prnnent 

TiUaa, tauti* Aetna fcrvcacit min U ? 
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Muncribus oblatis 
me flecti ne credatis . 
non frangam castitatis 
repagula ; 
non haec me fistula 
decipiet, 
nec exiet 
a nobis Tabula, 
yuam mire simulantem 
ovesque congregantum 
pressi nil reluctantem 
sub peimula , 
flore et herbula 
(viridente 
et' praebente 
(votis) cubicula. 


Autre (1). 

Plaudit humus , Boreae 
fugam ridens exulis ; 
pullulant arboreae 
nodis comae patulis : 
gaudat (1. gaudet?) Rhea (2) coronarî 
novis frontem flosculis, 
olim gemens earcerari 
sui saevis vineulis. 

Félix morbus qui sanari 
nescit sine morbo pari ! 

.\ethera Favonius 
inducit a vineulis , 


(i) Publiée d’après un ms. du commen- 
cement du XI Ve siècle, par M. Wright, 
Early mysteriea atul ntker laiin poem * , 
p. 113. 


(3) La terre ; c’était la fille de U Terre , 
mais on la prenait quelquefois pour sa mère, 
«le même que l’on désignait Venus pair k> 
nom de sa mère Dioné, 
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ornât mundum Cyprius 
sacris diu copulis; 
castra Venus renovari 
novis ovat populis 
et tenellaspopulari 
blandis mentes stimulis. 
Félix morbus qui sanari 
nescit sine morbo pari ! 

Tecum, Venus, haurio 
venis ignem bibulis - r 
tuis , Flora , sitio 
favum de labellulis ; 
Flora, flore singulari 
praeminens puellulis , 
sol uni sola me solari 
soles in periculis. 

Félix morbus qui sanari 
nescit sine morbo pari ! 

Rapit nobis ludere 
dictis livor acmulis , 
nos obliquis laedere 
gaudens linguae jaculis ; 
nolo volens absentari , 
votis uror pendulis , 
fugi timens te notari 
nigris famae titulis. 

Félix morbus qui sanari 
nescit sine morbo pari ! 

In discessu dulcibus 
non fruebar osculis ; 
salutabas nutibus 
pene loquens garrulis , 
fas non erat pauca fari -, 
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(I) B. 
recto; ii 
divisés. 


fuere pro verbulis 
quas , heu ! vitli derivari 
lacriinas (1. lacrymaej ex oeulis. 

Félix morbus qui sanari 
nescit sine morbo pari ! 

Autre ( 1 ). 

De terrae gremio 
rerum praegnatio 
progreditur 
et in partum solvitur 
mirilico colore. 

Nata recentius 
lenis Favonius 
sic récréât , 
ne flos novus pereat 
t(h)raicio rigore. 

(H)erbis ad[h)uc teneris 
cblanditur aet(h)eris 
temperies ; 
ridet terrae faciès 
multiplici calore. 

Herba florem, 
llos odorem . 
odor lloris , 
ros (h)umoris 
[générât, générât,] 
générât materiam. 

Semenlivam 
redivivam (2} 

R. n° r.7t!l (XIII® siècle), fol. 36, (a) Probablement ce mol est un substantif 

i les lignes ni les couplets ne sont et signifie Renouveau ; il manque ilans la 
nouvelle cdiüon de du Cange. 
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reddunt cun(o)ta, 
fruges (I. frugum?) multa 
et promittunt copiam. 

Fronde sub arborea 
Philomeua Terea, 
dum mcininit , 
non desinit 
(sic imperal natura) 
natura, 

recenter conqueri[t] 
de veteri 
jactura. 

Mens effertur laetior. 
oblectatur gratior, 
dum jaceo 
gramineo , 
sub arbore frondosa . 
frondosa 

riparum margine , 
cum virgine 
formosa. 

Vere suo , 
adolescens muluo, 
respondeat ainori , 
creber erit 
nec defessus cesserit 
venerio labori (1). 

Veneris 
in asperis 

castris nolo militem 
qui juventae limitem 


(I) Le eopisle «emble avoir oublié un couplet correspondu ni. 
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transicrit , 
perdiderit 
calorem. 

Rideo 
dum video 

virum longi temporis, 
qui ad annos Nestoris 
ingreditur 
et sequitur 
amorem. 

Autre (1). 

Ecce laetantur omnia , 
quaequc dant sua gaudia . 
excepto me qui gratia 
amicae meae careo -, 
quod quorumdam invidia 
evenit , unde doleo. 

Amor amoris Ianeea 
me vulneravit aurea , 
mallem ego quod plumbca : 
nam sic in illam ardeo, 
non est catena ferrea 
quae me teneret laqueo. 

Est equidem res anxia , 
amor plenus miseria ; 
nam tune dat in (1. mihi) gaudia 
cum velle mentis (h)abeo , 
item praebeut (1. praebet) suspiria 
cum cupita non teneo. 


(I) « H- n» 3719 (XIII* srët'le), M. «, reclo. 
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Amorc nihil gravius , 
niliil amore levius , 
nihil eo felicius ; 
gravat corde lapideo ; 
mutatur ex lascivia ; 
est felix cum posai deo. 

Quot sunt arenae littore , 
quot folia in arbore , 
quot rami sunt in nemore , 
tôt dolores sustineo ; 
ob (h)oc infirmus corpore , 
quod (h)anc tenere nequeo. 
Rursus quot sunt in aethere 
astra , (vel ?) quot sub aere 
(h)omines credo vivere , 
tôt vicibus congaudeo 
cum possum mane tangere 
quarn semper mente video. 

Nulli sit admirabile 
quod facit amor feminae 
me non carere crimine ; 
nam sub throno aethereo 
non est qui pulchritudine 
(h)anc vincat cui me debeo. 

Autre (1). 

De ramis cadunt folia , 
nam viror totus periit, 
jam calor liquit omnia 
et abiit ; 


(i) B. B. no 3719 (Xlll« siècle), fol. «, rcclo. 
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nam signa coeli ultima 
sol petiit. 

Jain nocet frigus teneris, 
et avis bruma laeditur, 
et philomena caeteris 
conqueritur , 
quod illis ignis aetheris 
adimitur. 

Nec lvmpha caret alveus , 
nec prata virent herbida . 
sol nostra fugit aureus 
confinia ; 

est inde dies niveus , 
nox frigida. 

Modo frigescit qui(d)quid est . 
sed solus ego caleo; 
immo sic mihi cordi est 
quod ardeo ; 

hic ignis tamen virgo est . 
qua lageo. 

Nutritur ignis osculo 
et leni tactu virginis ; 
in suo lucet oculo 
lux luminis, 
nec est in toto saeculo 
plus numin(i)s. 

Ignis graecus extinguilur 
eum vino jam acerriino ; 
sed iste non extinguitur 
miserrimo ; 
immo fomenlo alitur 
iiberrimo. 
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Attire (1). 


Sic mea fata canendo solor , 
ut nece proxiina facit olor; 
blandus (h)aeret meo corde dolor, 
roseus efTugit ore color, 
cura crescente , 
moerore vigente, 
vigore labente , 
miser morior, 

tam male pectora multat amor ; 
ah ! morior ; ah ! morior ; ah ! morior 
dum quod amem cogor et non amor. 

Felicitate Jovem supero 
si me dignetur quam desidero , 
si sua labra semel novero, 
una cum ilia si dormiero ; 
mortem subire , 
placenter obire , 
vitamque (inire 
statim potero, 
lanta si gaudia non rupero ; 
ah ! potero; ah ! potero •, ali ! potero , 
prima si gaudia coneepero (2\ 


('Aon/ sur la conversion de l'/fnijlelerre (3 . 
Sanctus papa Gregorius , 


(!) B. R. no 3719 (XIII* siècle}, fol. 88, leuiorum melU 

doit» or» mllil pracbuil. 

(9) Nous citerons encore le premier cou- ( 3 ) Publié par M. Wright, d’après un 
plel d’uue chanson publiée avec une vieille ms. du X* siècle, dans le Biographia bri - 
traduction allemande par von Fichard, i, tnn ico iifrraria , t. I, p. 18 ; il était cer- 
Frankforlitchc Archiv, t. III , p. 905-408: tainement destiné à être chanté, puisqu’il 

Amabllia {niella, CSt flOté. 

jx-r oinnin IctulU, 
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Augustini didascalus (1), 
Dum per eum multimoda 
nossct geri miracula , 

Et Saxonum cor saxeum (2) 
fatori Christum dominum . 
Proventu euvangelicae 
exhilaratus vineae, 
Psallebat hoc celeuniate , 
divino tactus pneumate : 
Ecce lingua Britanniac . 
frendens olim barbarie, 

In Trinitate unica 
jam alléluia personat . 
Proventu euvangelicae 
exhilarata vineae (3). 


Chant pour la réception d'un roi (i). 

Salve , Proies regum invictissimorum ! 
Dominus Deus exercituum memoriale luum ! 


(I) Ce fut Grégoire 1 . qui occupa le 
Saint Siège du 3 septembre 5?»0 au 13 mars 
f>Ol, qui envoya les premiers missionnaires 
en Angleterre , sous la conduite du béné- 
dictin saint Augustin. Il y conserva pendant 
longtemps une grande réputation de sa- 
gesse, car on en dit dans le Metrical mtt- 
noloyy, v. 300 : 

K* liynlo le guiunn iwjrn , 

Æ nign«* *t 
■frn bringan 
Ofer M iiltnc torn 
H-lrau lare , — 
lli*c«op braunn. 

[*) Ce jeu de mots était sans doute fort 
connu , car Alcuin dit aussi dans son poème 
Dp pontificibus el tandis Ecclesiac rbo- 
racensis : 

DurttUra proptor «Sic** cognomlne 8**1. 

(3) Cette dernière ligne ne se trouve pas 
dans le ms.; mais le sens et le rhythme l’ont 
fait ajouter par M Wright, et celte restitu- 
tion nous semble suffisamment probable. 


(4) Publié , d'après un ms. du X» siècle , 
par Canisius, Lediones antigua* , l. Il, 
P. ni, p. 300, éd. de Basnage; il l'attribue 
à Raiperl, qui dirigea l’école de Sainl-Gall 
dans le dernier quart du IX* siècle; voyez 
Leyscr, liisioria poematum d poetarum 
médit aeci , p. 357; Histoire littéraire de 
la France y t. V, p. G37. el Papcbroch dans 
le Yitae Sanclorum , avril, t I, p. 577. Ce 
chant aurait alors été fait lors de la visite de 
quelque prince carliugicn à Sainl-Gall, el la 
grossièreté , nous dirions volontiers la nul- 
lité du rhythme, nous ferait croire qu’il fut 
compose en allemand , et que nous n’en pos- 
sédons plus qu’une traduction latine. C’est, 
comme nous l'avons dit dans nos Poésies po- 
pulaires latines y p. 137, ce qui est arrivé 
aussi pour l'hymne de saint Gait, et il est 
fort remarquable que l’imitation qui nous en 
a été conservée , soit également attribuée à 
Ralpert. Au moins le rhythme d’autres chants 
île celle nature est il beaucoup plus marqué : 
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Salve, Proies regum invictissimorum (1)! 
Et tu ad Dominum tuum converteris 
Salve, Proies regum invictissimorum ! 
Misericordiam et judicium custodi 1 
Salve , Proies regum invictissimorum ! 

Et spera in Domino Deo tuo semperl 
Salve, Proies regum invictissimorum. 


Chant sur la ricloire remportée par les Pisans , en 1088 (2). 

Inclytorum Pisanorum scripturus historiam, 
antiquorum Romanorum renovo memoriam ; 


Duoeipe •l«nuul(in, n«b» ilrvollnimâ, rcgcin , 
ducqiM nm-ni ilalü fréta »ub alla pli. 

Hartmann, Ibidem, p.20i. 

Rri hrncdirir , Toni vlaen» hablutcnU GalU . 
Ollintart tatlt accipicnda «arrlf. 

Waldramm , Ibidem. 

Im|>rr*toruni genlmcn potvntuin 
marte rvjrnornni norltate taira ; ' 

mmilier antlqul* famulU , lænlfpie 
Kcx, mlucrrr». 

Anonyme, Ibidem , p.205. 

En «déni Caesar pttu et betil|rntu 
nrlxt qui toio rutilât rortuca* , 
atque prae riim-tl* bouliste pollct 
munere ChrUfl. 

Tbeodulfus, Ibidem, l. II, P. u, 
p. 75. 

(!) Il n’y a dans Canisius que Salve: mais 
nous avons cru que , comme dans une foule 
d’autres exemples, le premier vers était un 
refrain , indiqué seulement dans le ms. par 
le premier root , que tous les moines répé- 
taient en choeur. 

(4) Ce poème a déjà été publié par M. de 
Reiffenberg dans le Bulletin de l'Académie 
de Bruxelles, t. X, P. i, p. 524, d’après 
un ms. du commencement du XII® siècle, 
qui est conservé à la B. R. de Belgique, sous 
le no 3012. Son importance avait été signalée 
par M. Perti , Arc Mo der Gesellschafl 
für Aller e deulsckc Geschichtskunde , U 
VII , p. 539 : il donne des détails sur un évé- 
nement qui ne nous était connu que d'une 
manière tout à fait insu fflsancte. Anno 1078, 
Pisani et Januensesguerram habentes, plu- 
ra sibi damna invicem conlulerunl. Deinde 


concordia facta, anno t06x, simul stolum 
fecerunt in Africain, et ceperuni duas rna- 
gnilicas ci vitales, Abnadiam et Sibiliam, die 
S. Si ali; ex quibus civilalibus, Saracenis 
fere omnibus inter fer lis, maximam praedam 
auri, argenti, palliorum et ornamcnlorum 
abslulcrunt. De qua praeda thesauros pisn - 
uae ecclesiae in diverses orna mentis ampli- 
licaverunt et eedesiam S. Sixli in curia ye- 
leri aedilicaverunl. Guido Virecomes, Gui- 
donis iilius, in praelio obiit; Breoiarium 
hisloriae pisanae , dans Muratori , Berum 
italiearum tcriplores , t. VI, col. 168. Le 
Chronicon pisanum s'exprime à peu prés 
dans les mêmes termes : Fecerunt Pisani 
et Jaouenses stolum in Africa cl ceperuni 
duas munitissimas civilales, Dalmatiam cl 
Sibiliam, in die S. Sixti. In quo bcllo llgo 
Vicecomes, filins l'gonis Vicecomilis, mor- 
tuus est. Ex quibus civilalibus Saracenia 
fere omnibus iolerfeclis, maximam prae- 
dam auri cl argenli, palliorum et oruameu- 
torum abstraxcrunl. De qua praeda tbesau- 
ros pisanae ecclesiae et (I. in) diversis orna- 
mentis mirabililer ampiificaverunt, et eccle- 
siam B. Sixli in curie veteri aedificaverunt; 
Ibidem , col. 109. Le récit de Paolo Tronci 
est plus détaillé ; mais il n’indique pas ces 
sources, et pouvait par conséquent paraître 
suspect. Cessai! tutti i lumulti , si diedero 
quesle duerc publiche al concerlato apparec- 
chio delle armate , cbe ben presto unité e 
date le vclc al vento, con prospero viaggio 
si porlorono aile spiagge di Damiala ; onde 
sbarcato l’esercito, posero l’assedio a quella 
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nam oxlcndit modo l*isa laudem admirabilem . 
quam olim recepit Uoma vincendo Carthaginem. 

Manum primo redemploris collaudo fortissimam . 
qua deslruxit gens Pisana gentem impiissimam ; 
fit hoc totum Gedeonis simile miraculo, 
quod perfecit sub unius Deus noctis spatio. 

Hic cum tubis et lanternis processit ad praelium ; 
ni] armorum vel scutorum pertendit in medium ; 
sola virtus Creatoris pugnat terribiliter . 
inter se Machanitis (I. Madianitis) caesis terribiliter. 

Sunt et (hi) Machanite (1. Madianitae) signati ex nominc; 


cjtla , la quale in pochi giorni cnddé in loro 
poterc. Riposali che furono alquanto, risol- 
sero lenlare di nuovo un’ allra impresa , si- 
chc dati gi’ ordini convenienti per l’altaeco 
d’un’ allra piazza , andorono ad accamparsi 
sotto la cilla di Libia, c dalcgli alcune bal- 
laglic ridussero que’ barbari ad estremo 
partilo; onde eglino persuasisi con inven- 
lata asiuzia d’ingannare i cbristinni , finsero 
di voler vcnire a parlamenlo per concludere 
acrordi e reodersi ad uso di buona guerra. 
Hla penelrale i Pisani le false lusinghc 
degl’ inimici; sema intervalio di tempo, 
condoiti lulti i prigioni da loro falli in 
quella impresa, a vistadegf assediali li mi- 
sero a lil di spada. Vedulo i Sararini , che il 
loro disegno non liavcva havuto l’osilo dcsl- 
dcraio, si accinscro con grand’ impelo ad 
una disperala difesa , nellc quale rimasc cs- 
tinlo Ugone Visconti , capilano insigne per 
nobilita et mollo piii per valore. Continuan- 
do que’ barbari coii srcgdaio concerto alla 
rcsistenza dcgl’ irnpcii chrisliani, le forzede’ 
quali sempre più superavano il loro ardire, 
stanchi el inliroorili , diedero esilo a' Pisani 
d impadronirsi délia cilla; siche presa clic 
l’hcbbero , per vendicare il sanguc chris- 
tiaoo spnrso da quegl’ infedeli con crudella 
inaudila, levorono a lulli misernmcnle la 
vila; M; marie 4i toriche délia cilla di 
Pita , p. 50. Les victoires fournissaient si 
naturellement un thème à l’inspiration po- 
pulaire , que malgré la lougtieur et la préci- 
sion des details , maigre même des allusions 
et des expressions qui indiquent un auteur 
érudit cl probablement ecclésiastique, nous 


n'hésitons pas à croire que ce chant fut 
composé pour le peuple. Twysden nous a 
cependant fait connaître dans son Hitloriae 
anglicanae icriploret decem deux chants 
sur des victoires , composés l’un dans un 
rhylhme tout à fait semblable, et l’autre 
dans une mesure fort peu différente, qui ne 
sont certainement pas populaires. Le pre- 
mier est attribué à Serlo, et fut fait i l’oc- 
casion de la bataille de l’Étendard , que le 
roi d'Angleterre Étienne gagna en 1138 
contre le roi d’Écosse David 1 ; il com- 
mence ainsi : 

1 >u vid , lllc manu fnrii» •cvptnnii H-nma tcotlcnm , 
nniuitorum ninlia manu rrgiuim inlmt nnglicum ; 
mil cura Tyran contra «uum truntll infomiulutn , 
quriii luvnilit vis ovaait Sli*phanl «ram] uni lu ni. 

Le second est anonyme et déploré la ba- 
taille de Bannockburn, où les Anglais fu- 
rent battus par les Écossais en 1313; nous 
en rapporterons les deux premiers couplets 
pour faire juger de son caractère : 

)!« cardia nu gmt la il. onruatm] coflt mira fnri , 
Scoiiac qood A ne lia l'ocplt lubju^ari : 
nova Jaiu (I. nam ?) prndigi* «lleitur palrari , 
qiiando matrl tltla munit domlnarl. 

Itcgiiinuin Anglka plurlnm matronu , 
cul tributaria Jain dabantur doua , 
proh dolnr ! rtunc ,-ogitur uiniU r»»« prôna 
liiinc , qua locdltitr malt-mn coruua. 

Trompé par la fréquence des rimes inté- 
rieures, et probablement aussi par le rhy itime 
ordinaire des ballades anglaises, le savant 
conservateur de la Bibliothèque royale de 
Belgique a coupé en deux les lignes de 
quinze syllabes dans lesquelles ce poème 
est écrit ; nous les avons rétablies dans leur 
entier. 
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hos in main nam Madia (1) nutriebat homme, 
sita pulcrn loco maris civitas iiaec impia, 
quae caplivos constringebat plus centena mil (l)ia. 

Hic Timinus praesidebat, Saracenus impius, 

similatu(s) Antcchristo, draco crudelissimus ; 

habens portum , juxta urbem , factum artificio, 

circumseptis (I. circumseptum) mûris magnis et plénum navigio. 

Hic tencbat duas urbes opibus ditissimas 

et Saraeenorum militas gentes rohustissimas; 

stultus et superbus nimis, elalus in gloriam (1. gloria), 

qua de causa Pisanorum fit clara Victoria. 

Hic cum suis Saracenis devastabat Galliam . 
captivahat omnes gentes quae tenent (H)ispaniam . 
et in tota ripa maris turbabat Italiam: 
praedabatur itomaniam usque Alexandriam. 

Non est locus toto mundo neque maris insula , 
quam Timini non turbaret (h)orrenda perlidia ; 

R(tOodus (et?)Cipius (1. Cyprus?) (et?) lire ta . simul et Sardiuia 
vexabatur, et cum illis nobilis Sicilia. 

Hinc caplivi redemptorem ciamabant altissime 
et per orbem universum flebant amarissime ; 
reclam(ab)ant ad Pisanos planctu miserabile (1. miserabili); 
concitaba(n)t Genuenses fletu lacrymabili. 

Hoc permotus terrae motu bic uterque populus, 

injecerunt manus suas ad hoc opus protinus. 

et component (I. componunt) mille naves solis tribus inensihus, 


( 1 ) Nous ignorons la position de celle ville, 
que les autres documents appellent Âlma - 
dia, Dalmalia , Damiala, et placent en 
Afrique. Si celle indication était exacte, 
Madia aurait dû se trouver sur les côtes 
de la Barbarie, près du pays de Madauri ; 
mais il est fort possible quM/Wca signilie 
ici seulement le Pajs des Sarrasins, comme 
dans ce vers de notre poème : 

Hos conduiit ( bri«tu« qnrm mt»*«*t Afrlm: 


c’est ainsi que l’on appelait indifféremment 
la monnaie de* Sarrasins Saracenu* et 
Afriranut. Peut-être tous ces noms sont- 
ils des corruptions de l’arabe Medine, Ville; 
nous nous bornerons donc à rappeler que 
Pline, lit. iv, ch. 12, parle d'une ville de l’Ile 
de Crète, nommée Malium , et que la ville de 
Colchide, à laquelle il donne le même nom, 
lit. vt, ch. 4. semble être celle que Plolémée 
appelle Madia. 

10 
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quibus bene praeparatus stolus (1) lucet inclytus. 

C.onvenerunt Cenuenses virtute mirahiü , 
et adjungunt se Pisanis amore amabili ; 
non curant de vita mundi nec de suis tiliis , 
pro amore Redemptoris se donant periculis. 

His accessit Roma potens potenti auxilio , 
suscitatum pro Timini infami martyrio ; 
renovatur hinc in ilia antiqua memoria 
quam illustris Scipionis olim dat Victoria. 

Et refulsit inter istos cum parte exercitus 
Pantaleo malfitanus, inter Graecos Sipantus ; 
cum forte et astuta (2) , potenti astutia , 
est confusa maiedicti Timini versutia. 

Hos conduxit Jhesus Christus quem necabat (I. negabat) Africa . 
et contruxit(I. constrinxit) omnis (I. omnes) ventus praeter solum 
Chérubin emittit ilium cum aperit [hjostia , Ü a P'g a ; 

qui custodit paradysum discreta custodia. 

Pervenerunt navigando quandam (I. quadam?) maris insulara 
quam Pantaloream (3) dicunt, cum arce fortissima ; [(1. insula, 
hujus incolae palumbos emittunt cura literis, 
qui renunlient Timino de viris fortissimis. 

Hic est castrum , ex natura et arte mirabile j 

nulli umqnam (1. unquam) in hoc mundo castrum comparabile : 

duo mil;l)ia virorum hoc tenebant oppidum, 

qui nec De uni verebantur nec virtutem hominum. 

Accesserunt hue econtra mirandi artifices, 


(I) Flotte; du grec 2 toXo;. 

(3) l'roltahleracui Forte a ici le sens do 
Fortin, Force, cl l'on doit lire as/u/ tapeur 
compléter le sens cl le rf.silimc. 


{3} Sons ignorons qu'elle csl celle Ile; son 
nom ne se trouve dans aucun des diction- 
naires géographiques que nous avons pu 
consulter. 
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et de ligni(s) nimis (1) altis facti sunt turrifices (2); 

destruxerunt, occideruntsicut l)eus volait; 

et fecerunt quod a mundo numquam (1. nunquam) credi potuit. 

Sed, ut puto, soli viri qui exisse viserant (I. viderunt?) 
alios mandant palumbos, qui factum edisserant (I. edixerunt?): 
quo audito, rex Timinus desperat de viribus, 
et hoc factum(I. facto) perturbatus tractat cum principibus. 

Inter haec regalis stolus discedit et navigat, 
et jam videt illas urbesquas Timinus habitat : 
mare , terra , mûri pleni paganis teterrimis , 
quos conduxerat superbus ab extremis terminis. 

Hic incepit adulando demulcere populum 
et captivos promittendo pertrahebat otium ; 
sed hoc sprevit Benedictus astutus , Dei nutu 
(et sacra) illuminatu(s) luce Sancti-Spiritus(3). 

Vocat [ad se] Petrum et Sismundum , principales consoles , 

(et) Lambertum et Glandulfum, cives cari (1. caros?) nubiles . 
révélât quod hoc Timinus faciat (1. facit) ex insidia , 
hoc totum ex tradimento et mira perfidia. 

Hinc conscendunt parvas naves tracti ad consilium ; 
decreverunt solam pugnam trac(ta)ti ad praelium, 
ut hoc solum judicaret divinum judicium. 


Hoc fuit antiquum festum sancti Sisti nobile , 

qui (1. quo?) sunt semper Pisanorum de coelo vicloriae : 

(1) Dans la vieille latinité . Aïmi'i s'em- 
ployait souvent dans la sens de Y aide : 

L*îrloue* ulrala pulrhrl» iirmi» pn**dittio 

Amphilrun , act. 1 , se. I, t. 63. 

Les écrivains ecclésiastiques, et notamment 
les traducteurs de la Bible, ont continué de 
lui donner celle signification. 

(â) Fabricants de tour , espèce de ma- 


chine de guerre dont on se servait pour 
prendre les villes entourées de murailles. Ce 
mot , qui manque dans la nouvelle édition 
de du Cange, semble avoir été formé eommo 
Artifex. 

(3) l.a rime est, comme on voit , fort im- 
parfaite; peut-être le poète a-t-il cherché 
à suppléer h son insuffisance par des con- 
sonnanccs intérieures. 
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in hoc Benedictus praesul populum alloquitur 
cl . silentio indiclo, murmur omne moritur. 

Praeparate vos ad puguam, Milites fortissimi, 
ei pro Christo omnis mundi vos ohliviscimini ; 
maris iter restât longum, non potestis fugere ; 
terra tenet quos debetis vos hostes confundere. 

Non (sitis) expavescati[s] de eorum numéro, 
nam sunt turpiter defuncti , timentes in eremo ; 
neque vos conturbent domos (1. domus) altis aedificiis ; 

Jéricho namque p(r)ostrata cum mûris altissimis. 

Inimiei sunt Factoris qui creavit onmia , 
et captivant Cliristianos pro inani gloria ; 
mementote vos Goliac, gigantis eximii , 
quem prostravit unus lapis, dext[e]ra parvi pueri. 

Maehahacus, ille elarus, confidensin Domino (I. Dominum), 
non expavit ad occursum plurimorum hominum ; 
nec confidens in virtute cujusquam fortissimi , 
sed in majestate sola Dei potentissimi. 

Vos videtis Pharaonis fastum et superbiam 

qui contemnit Deum coeli regnantem in saecula (1);. 

Dei populum alïligit et tenet in earcere; 
vos conjuro, propter Deum jam nolite parcere. 
llinc incitamcntis Claris (et) multis similibus, 
inardescunt omnes corde , irritantur viribus; 
offerunt corde (de)vote Deo poenitentiam 
et communicant vicissim Ghristi eucharistiam. 

Universi Greatorem laudant unanimiter; 

ha(bc)nt vitam atque mortemutrumque(l. utramque?)similiter : 

invocabant nomen tuum , Jhesu bone , coelitus. 

ut turbares Paganorum triplices exercitus. 


(I) Souvent la voyelle na<alc rimait avec celle qui avait conservé sa prononciation 
naturelle. 
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Jam a rma ti petuiil terrain cum parvis naviculis 
et tentabant maris fundum cum (h)astis longissimis; 
se demergunt (1) ut leones postquam terram sentiunl; 
aquilis velociores super (h)ostes irruunt. 

Et excelsi(?) Agareni (2) invocant Machumata (3), 
qui [con]turbavit orbem terrae de sua perfidia ; 
inimicus ïrinitatis atque sanctae fidei, 
negat Jhesum nazarenum verbum Dei üeri. 

Sed lit clamor Pisanorum altus et nobilior, 
nam intonuit de coelo sonus terribilior; 

Michael cecinit tuba ad horum praesidium . 
sicut fecit pro Dracone (4) cum commisit praelium. 

Altéra ex parte Petrus cum cruce et gladio 
(ienuenses et Pisanos comfortabat animo, 
et conduxerat hue princeps coetum aposlolicum , 
nam videbat signum sui , cum scarsellis (5) populum. 


(f) Ce verbe ne peal avoir la signification 
qu'on lui donnait dans la bonne latinité, où 
d'ailleurs il ne prenait pas le pronom réflé- 
chi ; il signifie sans doute Se démener ou Se 
précipiter : il manque dans la nouvelle édi- 
tion de du range. 

( 2 ) Les Sarrasins ; Agareni qui et Sara- 
ccni dicunlur; Vincent de Beauvais, Spé- 
culum hùtnriale , I. xxiv, ch. 39; littéra- 
lement les descendants d’Agnr: les Arabes 
reconnaissent Ismaél pour le fondateur de 
leur nation. 

{3) Le c devant le h en rendait l’aspira- 
tion plus forte; on trouve souvent dans les 
vieux telles Michi , Nichil , et les deux 
ms. d'après lesquels nous publions le poème 
de Wnltherus écrivent constamment Mâ- 
châmes , au génitif Mnrhomelis : celte or- 
thographe était si commune, que le fonda- 
teur de la religion musulmane était souvent 
appelé en vieux français Muct/mel , Ma- 
chumel, et que l’italien a conservé la forme 
Macumctlo. 

(4j Satan; cc fui, comme on sait, sous la 
ligure d'un serpent qu’il lenla la première 


femme, et saint Augustin dit, en parlant du 
diable, dans sa 36« homélie sur l’Écriture 
sainte : Léo et draco est ; leo propler im- 
petum , draco propter insidias. 

(3) Ce mot signifiait dans la basse lati- 
nité Bourse de cuir, et il a conserve ce 
sens en italien; l 'escarcelle était» comme le 
bourdon, un signe de pèlerinage, et on la 
faisait bénir quand on allait visiter k Rome 
la chaire et le tombeau de saint Pierre. Si 
les habitudes commerçantes des Pisans leur 
avaient fait porter une escarcelle, comme 
il arriva plus lard dans les autres pays pour 
l’aumoniere , ce passage s’entendrait fort 
bien ; mais dans l’ignorance où nous sommes 
de cet usage , nous supposerions plutôt que 
scarcellis a été écrit par erreur, peut-être 
pour sclurell il, de l’allemand Schlüssel, Clef. 
Les clefs, qui sont le signe caractéristique 
de saint Pierre, figuraient sans doute dans 
les armes de Pise, car on lit dans Facius 
liber lus, cité par Alberlus, Descriplio to- 
tius Italiae , p. 41 : 

P<**t Mulmnon ilciiuta vcniinu« 

A>1 urbcin pulchr.nn qnne pro luxiirnilim halict 

Signum ronuMium , nr *1 ip*iu« mcl proprimn 
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Et econtra Agareni concurrunt simililer ; 
telis , spat(h)is et sagittis hos petunt (hjostiiiter, 
fit hic pugna dura nimis . sed in parvo tempore ; 
nam coeperunt Agareni statim terga vertere. 

Misit namque Deus coeli angelum fortissimum , 
qui Sennaclierib percussit mudcte (1. mucrone) exercitum ; 
qui (1. quod) eum vident hi qui stabant intra muros lieri , 
obser(r)arunt portas iilisqui fugebant (1. fugabant?) miseri. 

Occiduntur et truncantur omnes quasi pecudes ; 
non est illis fortitudo qua possint resistere-, 
perimuntur in momento paganorum mil(l)ia , 
antequam intrarent portas et tenerent maenia. 

Pos(t)quam desuper et subter intrarunt fortissime , 
pervagantur totam urbem absque ulla requie; 
occiduntur mulieres , virgines et viduae, 
et infantes alliduntur ut non possint vivere. 

Non est domus neque via in tota Sibilia (1), 
quae non esset rubicunda et sanie livida; 
tôt Saracenorum erant cadavera misera, 
quae ex(h)alant jam foetorem per centena mil'Dia. 

Urbs est una desolato (1. desolata), festinant ad alia[m], 
et contendunt transilire (I. transigere?) ad alta palatia , 
ubi stabat rex Timinus satis miserabilis , 
qui despiciebat Deum , ut insuperabilis. 

Jussit portas aperire et leones solvere , 
ut turbarent Christianos pugna ntes improvide-, 
sed conversi sunt leones ad honorem gloriae , 
nam vorarunt Saracenos in laude victoriae. 

(I) Nous ignorons aussi remplacement île Phrygie que Plolémcc désignait sous le nom 
celle ville ; nous rappellerons seulement de £’.X£tov. 
que llicroclcs nommait Siblia la ville de 
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Hic evenit tibi, Pisa, magnum infortunium, 
nam hic perdis caput urbis et coronam juvenum , 
cadit Ugo Vice-cornes , omnium pulcherrimus ; 
dolor magnus Pisanorum et planctus miserrimus ! 

Nam cura omnes Saraceni erupissent subito , 
sustinet hic mille viros cum (h)asta et clypeo; 
cum nescit cessare (1) loco et récusât fugere , 
mille caesis Saracenis , ante cadit juvenes (2). 

Hiciraponunt ilium scuto et ad naves déférant; 
plangunt omnes super ilium quasi unigenitum : 
o decus et dolor magnus Pisanorum omnium ! 

O confusio triumphi et magnum incommodum ! 

O dux noster atque princeps cum corde fortissimo ! 

Similatus rex (1. est?) Graecorum régi nobilissimo, 
qui sic fecit ut audivit responsum Apollinis ; 
nam ut sui triumpharent sponte mortem subiit (3> 

Sic infernus spoliatur et Satan destruitur 
cum Jhesus. redemptor mundi, sponte sua moritur; 
pro cujusamore, Gare, et cujus servitio 
martyr pulcher ratilabis venturo judicio. 

Non jacebis tu sepultus ha(c) in terra pessima , 
nec te tractent (1. tradent ou trahent) Saraceni, qui sunt quasi 
Pisani nobiles [te] ponent in sepulcrum patrium ; [bestia-, 
te ltalia plorabit, legens epitaphium. 

Erimus in domo tua fideles et placidi , 
et vivemus apud tuos tutores et bajuli (4) ; 


(!) Il faut probablement lire restare. 

(9) I.es deux dernières lignes de cette 
strophe ne sont, comme on volt, lié» que 
par une simple assonance et ce n’est pas 
le seul exemple; nous avons déjà vu preu- 
ves rimer avec retitlerë , et nous trouve- 
rons tout à l’heure dtferuui et unipcm- 
tum, ÂpuJlinit et subi if 


(S) Codrus . dernier roi d’Athènes ; nous 
avons appelé l’attention dans la note pré- 
cédente sur cette assonance. 

(4) Ce mot avait pris dans la basse lati- 
nité le sens de Tuteur, Défenseur : Tutores 
vel bajuli respondcant, si volucrint, pro 
pupillis; Ms. cité par du Cange, t. I, p. 
541 , col. ! . 
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nullus unquani contra tuos levabit audaciant, 
quia tu , Care. pro Pisa posuisti animam. 

Non est mora , corpus findunt et éjectant viscera , 
balsamnm infundunt multnni et cun(c)ta aromata, 
et componunt quadam capsa de ligno composito, 
ut mater et conjux eum videant quot|uo modo. 

Ilinc exarsit ira tanta (li)is et Genuensibus . 

quod non homo, neque murus, neque quidquam penitus 

valet horum sustinere furores et fremitus : 

unde fit Saracenorum maximus interitus. 

Sic irrumpunt omnes portas , et Madiam pénétrant , 
et occurrunt illuc prope quo stat fera pessima (1), 
quae turbabal omnes genles de sua perlidia ; 
modo latet circumclusa in mûris altissima (2). 

Alii petunt meschitam (3) pretiosam sc(h)emate; 
mille truncant sacerdotes qui erant Macbumatae ; 
qui fuit heresiarcha potentior Arrio , 
cujus error jam permansit longo mundi spalio. 

Alii confundunt portum factum mirabiliter; 
darsanas (1. darsenas) (4) et omnes turres perfundunt simililer ; 
mille naves tra(h)unt inde qua (1. quae) cremantur lit(t)ore; 
quarum incendium Trojae fuit vere simile. 

Alii irrumpunt castrum atque turres diruunt , 
equos regios et mulas omnes interficiunt ; 
aurea vexilla mille tra(h)unt et argentea , 
quae in Pisa gioriosa sont triumphi praemia. 


(1) Sans douce Timious ou quelque chef 
dout les déprédations avaient déterminé 
l'expédition. 

(2) Pour la rime; le sens exige allitsimit. 

(3) Mosquée ; de l'arabe Mef.it; Dante 
mpioyait ilesekUe dans le même sens ; ht- 


fiemoy ch. vin, v. 70; et le vieux français 
disait également ifeschite. 

(4) Darse. Port intérieur ; en italien Dar- 
tena : probablement le souvenir du confun- 
dunt de la ligne précédente a lait écrire 
perfundunt au lieu de prrfrinyunt . 
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Concurrentes pervenerunt ad illud palatiuni, 
mille passuum , ut credo , quod tenebat spalium , 
quinquaginta cubitorum munis latitudiue, 
erat idem quat(er) tanta[s] murus altitudine. 

Super hune procerae turres, ad nubes altissimae, 
ubi vix mortalis homo jam possit aspicere ; 
scalae factae circumflexae, faciles contendere (I ), 
ubi nullus neque valet neque scit aseendere. 

Multitudo Paganorum boc tenebant cassarum (2), 
nam Cassandi (3) sic appellant hoc taie palalium , 
quod Pisani circumfusi contendunt destruere ; 
sed lassati jam non audeut hoc taie confundere. 

Et jam isti fatigati pausabant in requie; 
ipse rex misellus nimis pacem coepit petere : 
donat auri et argenti infinitum pretium ; 
ditat pnpulum pisauum atque Genuensium. 

Juravit per J)eum coeli , suas legens literas, 
jam ammodo Christianis non ponet insidias 
et non tollet tulineum (1. teloneum (4) his utrisque populis, 
seiriturus in aeternum eis quasi dominus (1. dominis). 

Terram jurât saneti Pétri esse sine dubio, 
et ab eo tenet eam jam absque colludio (5) ; 
unde semper mittet Romani tributa et pracmia ; 
auri puri et argenti nunc mandat insignia. 

Et cum starent ad videnda(in] donorum potentiam, 


(I) Peut-être faut-il lire de fende re pour 
defentu , Faciles à défendre. 

(S) Ce mol dérive de l’arabe Cazar, 
Château, était souvent employé dans la la- 
tinité du roojen âge : Ejus (Evisae) ilaquc 
moenibus undique dirutis, ejusque eassaro 
dcstructo: Geita triumphatia per Pitanos 
facla , dans Muratori, Rerum italicarum 
icriptorcs, t. VI, col. 103 : Castaro est 
passe avec la même signiticaiiou en italien. 


(3) Les Arabes, les Africains; peut-être 
est-ce un mot corrompu par le souveoir du 
C'asiarum de la ligne précédente. 

(4) Ce mot ne signifie pas ici sans doute 
un impôt régulier, mais les exactions aux- 
quelles les Sarrasins soumettaient dés ce 
temps-là la marine marchande. 

(3> Collision, Difficulté; on écrivait plus 
souvent (’onludium; voye* du Congé, t. Il, 
p. ritt, col. 3. 


Digitized by Google 



— 250 — 

ecce pontes Arrabites (t) inlrarunt Sibiliam ; 
leves multurn supra modum cum discummt pedites , 
euro vento leviores cum t)ellantur équités. 

Docti rétro et (a)stuti fugendo (1. fugando) respicere . 
valent melius in fuga hostes interficere , 
lev[ior]es super omnes gentes, in gyro volubiles , 
macris equis insidentes , corporibus ductiles. 

[Et] Istorum tain valentium jam centena mil(l)ia 

urbs (1. urbem) relicta(m) [a]Pisanis tenebant Subilia (I. Sibiliam); 

ripa maris insistentes et implentes lit(t;ora . 

t(ur)ba(n)t reliquos Pisanos servantes navilia. 

Quod cum audiunt qui stabant in Madia nobiles, 
plus quam lcopardi currunt, ordinati, mobiles; 
ipse rex Timinus spectat altis aedificiis, 
laetaturus utriusquc populi periculis. 

Sed nec armis nec virtute conliderunt Arabes, 

fuga nimium veloces, fugientes agiles ; 

nam quicunque remanserunt depugnantes manibus , 

Pisanorum figit telum et detrunca[n]t gladiis (1. gladius). 

Sic, Madia superata, recepta Sibilia , 
jam Pisani gloriosi intrarunt navilia ; 
destruxerunt pretiosa passim acdificia , 
cuncta simul reportantes cum parvis eximia. 

Captivorum persolverunt plus ad centum mil(l)ia , 
quos recepit Romania (2) jam ex longo misera ; 

Saracenos et captivos ducunt sine nu(mer)o ; 

qui (I. quod) est totum luum donurn , Jhesu, sine dubio. 

Ecce iterum(H)ebraei Egyptum exspoliant 
et, confuse Pharaone, item conjubilant; 


(I) Peut-être faut-il lire Arabitae. 


(i) l.a terre où l’on parle la langue ro- 
mane, l'Italie. 
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transeunt in mari magno ut terra siccissima ; 

Movses educit aquas de petra durissima. 

Nam ut veniunt ad Curras (1), quasdam maris insulas , 
ubi nullas vidit (1. vident) aquas ad potandum limpidas , 
fit hoc, visu etaudito(l. auditu?) nimis admirabile, 
terra parum circumfossa , potant aquam largiter. 

Sunt reversi gloriosi virtute mirabili 
et, quo durât (2) iste mundus honore laudahili , 
sancto Christo consecrarunt perpulchram ecclesiam, 
et per orbem universum Sanctis mandant praemia. 

Sed tibi , Regina coeli , Stella maris inclyta , 
donant cuncta pretiosa et euncta eximia ; 
unde tua in aeternum splendebit ecclesia , 
auro, gemmis, [et] margaritis et palliis splendida. 

Clericis qui remanserunt, perpetuo servilio(3), 
donaverunt partes du(as) communi consilio ; 
sic volebas , tu Regina ; sic rogasti filium 
cujus illis praebuisti in cunctis auxilium. 

Sit laus tibi , Trine Deus , unus et altissime, 

super omnes gloriose , in cunctis fortissime , 

qui timere[t] et amare[t] debes super (I. debetur per?) omnia , 

cujus manet sine fine sempiterna gloria ! 


Chant sur la mort de. Lanfrane (4). 

Eu heü ! (1. Eheü !) ploret Anglia , simul et Italia , 
plangat Francia , lacrymetur et Alemannia , 


(f) La position de ces Iles nous est aussi 
entièrement inconnue. 

(1) Peut-être faut-il lire quo duret isto 
mundo. 

C3) Il y a dans cet hémistiche une syllabe 
de trop que le chant dissimulait par une 
synalèpbe, qui devait, à cause de la rime, 
porter plutôt sur perpetuo que sur consilio. 


(4) B. de Douai , no 801 , xnio siècle, 
fol. 1S3, r®. M. Le Glay avait déjà parlé 
de ce ms. dans ses Mémoires sur les bi- 
bliothèques du Nord, p. U 2 , et dans son 
édition do Baldcrtc, Chronicon came - 
racense et atrebatense, p. 668: il avait 
mémo publié les deux premières strophes de 
ce petit poème en imprimant par erreur 
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nationes proximal' et omnis gens extranea (1,. 

Omnis terra sunm tlorem cecidissc logeât, 
sponsa l'.hristi magnum decus amisisse doleat. 
nec solam[m]en hac in vita de Lanfranco capiat! 

O vos omnes qui transitis, exspeetate modicum. 
et Lanfrancum meeum flete virum apostolicum . 
ejulando , gemiscendo propter ejus obitum ! 

Heu! heü! clamet omnis destituta regio. 
nee gaudere quaerat magis hujus mundi gaudio, 
quandoquidem est orbata lumine Lanfranico ! 

Tu , I'apia (2), sume luctum , urbs prae cunctis inclyta 
quae Lanfrancum educasti multa nimis gloria ; 
pro defuncto funde preces atque Deo supplica! 


Heu ! heu . Alimannia , prime pour 
proximac et tolamen. Lanfranc mourut le 
38 mal 1089, et ce chant funèbre fut certai- 
nement composé très-peu do temps après 
sa mort. Nous avons déjà publié dans nos 
poésies populaires latines plusieurs pièces de 
ce genre , et si nous n’y voulions une forme 
particulière de rhythme qui nous fasse 
croire à une certaine popularité . nous pour- 
rions en ajouter beaucoup d’autres, quoique 
un grand nombre ait dû se perdre. Telles 
sont celles que Mabillon a mentionnées, 
Acta Sanctorum ordinit Sancti-Rencdicti , 
t. I, p. 83, et JfinoJ«um, I. lu, note 33, 
et le chant funèbre sur la mort de Henri V, 
par Rlilero, qui ne nous est plus connu que 
par Orderic Vital , I. vm , p. 683. Nous ci- 
terons, comme exemple, uu petit poème en 
vers inmbiques rimes, compose par Rndul- 
phus (Jlabcr , à l’occasion de la mort de 
Hugues Capel, en 1035 : 

r«olnmtor. part* roontU mundiatibu» î 
Surrurrut lli'tn* luliliiU doloribll* , 

niurrrntr* ■ingultiium geinitna , 
hanuinum ilcca» dnm rupit inlrrrtîu» ! 

dans le Rcrum aallicarum 
scriptores. t. X , p. 30 ; 
un autre, par Serlo, sur la mort de Sumer- 
Icd , roi de Man , arrivée en 1164 : 

IhirM rejro inortl» Irge fliiuw ; 

dans M. Wright, Biographie bri- 


tannica literaria, Période anglo- 
normande, p. 313 ; 

et un autre sur celle de Thedbaldus, comte 
d'Anjou : 

Mngnî ThcMialdl mort*-!!» dnm carminé plnngo , 

mortl» conditio quein dura »it online tango. 

B. R. fonds de Saint-Germain latin, 
no 1547 (xiie siècle), fol. 184, ro. 
Quelquefois mémo ces regrets , plus ou 
moins intéressés, n’avaient aucun rhythme 
apparent : tel est le Planctus de Laurent , 
doyen de Poitiers, sur la mort de Gislebcrt 
Porretan, qui a clé publié dans le Rcrum 
gallicarvm scriptore», t. XIV, p. 379. 
Saint Anselme fit aussi des vers sur la mort 
de son prédécesseur, dont nous citerons seu- 
lement les quatre premiers : 

Arclilcplwopii n«n «lIvitlM tlOO honore* 

LmCtaocu» subtil , Hvd ruraa nique laborM. 

N a tu» tn Ilalia , papten«i do rrglono , . 

Clvlbnr «rrcglU «•! irnnMlâ condition*. 

(I) Celle strophe est la seule dont la me- 
sure ne soit pas régulière; la césure qui, 
dans le rhythme Irochaïque de quinze syl- 
labes , doit suivre immédiatement la hui- 
tième, manque dans les trois vers. 

(3) Pavie, où, comme on sait, Lanfranc 
était né. On ignore à quelle époque celte 
ville perdit son ancien nom de Ticinum; 
Paul Diacre (Warncfrid), Dr getlis L»n~ 
gobardorum , l. il, ch. 13, l'appelle déjà 
P a pin. 
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O Lanfrance , pater magne , praesul honorabilis , 

orthodoxae legis Christi doclor admirabilis, 

qui(s) te novit, dum te pensât , non est sine lacrymis? 

Sic fuisti , dum vixisti , prudens , bonus , sapiens 
et in rebus universis sapienter gradiens, 
t non tibi parem habet Oriens vel Occidens. 

^nde jure contristatur omne praesens saeculum, 
perdidisse se deplorans Iucis suae spéculum , 
atquc normae christianae magnum gubernaculum. 

Ileü ! heü ! properemus istum flere , Socii , 
cujus sumus amatores plus quam omnes populi , 
nec optemus a singultu tempus ullum otii ! 

Nulla dies vel momentum sine luctu transcat , 
tantus moeror de Lanfranco non de corde pereat ; 
sed per dies et per noctes , ut est dignum , maneat ! 
Quis Lanfrancum flebit digne, mihi , quaeso, dicite , 
quem sophia gubernavit a primaevo tempore, 
divinarum causas ejus condens rerum pectore? 

Oh ! quam pulchre deputavit sibi necessarium , 
quem tam valdc venustavit disciplinis artium (1), 
sigillatim super cunctos, septem liberalium ! 

Non in magnis rerum causis fuit tam didîcile , 
si per sensum meditantis erat unquam scibile, 
quod Lanfrancus indagando non fecisset facile. 

Sic nimirum semper ejus vigilabat animus, 
ut in rebus universis esset peritissimus 
et quaerenti rationem reddere promptissimus. 

Quod in scholis dum studeret adolescens didicil 
secuturos instructurus optime retinuit, 


(I) Ce vers semble corrompu ; quoique un sens réfléchi, il faut sans doute lire qui, 
Venutlare n’eût pas dans ta bonne latinité ou diteiplina. 
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et in usum meliorem renovando transtulit. 

Cujus actum cum sermone bene si disentias (1), 
orbis cum luminare restât ut consentias , 
si te testem veritatis esse non dissimulas. 

Propterea quae noscuntur istic esse practica , 
non omisit frequentare quaeque sunt theorica , 
quibus fervens intonabat voce eathegorica. 

Heü dolor ! exeeranda nimis ilia potio , 

qua gustata, mors susscessit(l. successit?) corpori l.anfranico, 
quamvis esset compilata (2) vitae pro remedio. 

Nunquam manus Jobannitis (3) miscuisset poeulutn, 
quae coelcstis exemplaris orbi tulit oculum 
et induxit prae moerore mortis in umbraculum. 

Fluant illi pro reatu poenitenti laerymae ! 

Quis infelix pro moerendo suo medicamine 
viduarum , orpbanorum spem praesumpsit tollere? 

Vos, dilecti Christo, Fratres, tanti patris filii, 
nunquam sitis sine prece, quaero, benignissimi . 
obseerantes et dicentes semper quod proposui : 


(I) Nous ne savons s’il faut écrire avec 
deux s ditscntias; ce verbe semble signi- 
fier ici Sentir, Apprécier, quoique aucun 
dictionnaire ne lui donne celle valeur. 

(S) Faite , composée ; ce sens de Compi- 
lât e n’est pas indiqué dans la nouvelle 
édition de du Cange, mais on y trouve avec 
un sens analogue Compilnlut , t. Il , p. 4)7, 
col. 1. Ce poème nous apprend un fait que 
les historiens avaient négligé de recueillir , 
c’est que la mort de Lanfranc lut hâtée par 
une potion médicinale. On lit seulement 
dans la biographie contemporaine de Milo : 
Appropinquanie termino vitae suae, decidit 
in aegrilutlinem : qua in dics ingravesccnte, 
anno archiepiscopatus lix , v kalcndas 
jutiii, diem clausit exlremum ; dans Lan- 
franci nprra, p. !6, col. 2 , éd. de d’Achcry. 
Quoique il parle de la potion, Guilicliiius de 


Malmeshury n’est pas h beaucoup près aussi 
explicite que le Planctut : Ifis pertaesus 
non moras longas in luce traxii. Sed post 
annos xix episcopatus febrim uactus. cum 
medici consulti necessariam potionem res- 
ponriisscnl , prius se confessione et viatico 
muni vil. Ilinc poculo sumplo, sed in con- 
trarium verso efüavil, qualem semper op- 
taveral exitium sorti lu v Hoc enim domes- 
ticis conGlcbaîur, se Dominum precari, ut 
vel dissenteria, vel febri urgente morerctur, 
quod hae valetudines uec memoriam lur- 
bent, nec loquelam implicent ; lie ponlifibu» 
Angliae , l. i, p. m. 

(3) Frère de l’ordre de Saint-Jean ; du 
Cange ne donne que la forme Johannila : 
peut-être en esl-ee ici une nouvelle qui 
appartient a la troisième déclinaison. 
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Chrisle, virtus , laus et (lecus Beatorum omnium , 

da l.anfranco patris tui possidere gaudium , 

ut te ducem laureatus liabeat perpetuum ! Amen, amen! 


Chant sur la conquête de Jérusalem (1). 

Hierusalem (1. Jherusalem) laelare , 
quae flebas tam amare , 
dum serva tenebare. 

Jherusalem , exulta ! 

Namque diu servisti 
Turcis sub quis fuisti 
post mortem J(h)esu Christi. 
Jherusalem , exulta ! 

Fletu , movisti regem 
qui , ne nil veri negem , 


(!) B. R. no 5I3S (XIII® siècle), fol. 31 , 
ro. Celte pièce se trouve à la Un de 
VHisloria hierotnlymilana , par U ni mutai 
de Aguilers (d’Agiles), chapelain du 
comte de Toulouse, cl ensuite chanoine du 
Puy; elle n’est ni dans l’édition qu’en a 
donnée Bongars, Gesla Dei per Franco», 
p. 139, ni dans les variantes insérées par 
Barthius, dans Ludwigt, Reliquiae ma- 
nutcriplorum medii aeri, t. III, p. 330. 
On lit en tète : Laelare Jherusalem cl dictn 
feslum âge cum omni chrisliana plebe de 
tua libcrationc et frcqucutationc qua dein- 
ccps fréquenta beris, alque, ut mater 
caeterarum ecclesiarum, ah omnibus ûliis 
luis honoraberis. Quae enim dies celcbrior 
est habenda quant isla tôt annis desiderata, 
qua antiqua miracula sunl renovala et 
repromissionis terra per quinquenium ex- 
pugnata ? Tua maenia sunt Judaeis veri s , 
hoc est confessoribus veri» , patefarta. Si 
enim falsi Judaei de quihusdam successibus 
suis Testa célébrant, quanto magis culto- 
rihus verae confessionis solcmnilas haec 
geueralis victoriae est agenda? SU laus 
acterno régi Chrlslo, ad quem spécial 
omnis nostra intentio, qua intendimus ut 


ad viaionem pacis veniamus, ihique aspectu 
gloriae cjus sine fine saliemus! Item item- 
que, etiam alque etiam laelando cum 
Jherusalem, canteraus in laude ejus hoc 
cujusdam pbiîosophi descriplum carmett 
eanorum. llans son Gedichle drt Mitlrl- 
alter» nuf Kônig Friedrich /, p. 73, 
M. J. (îriium a publié, d’après le ms. de 
Munich , dont nous avons déjà parlé, le 
commencement d’un autre chant, mais 
certainement plus moderne , sur la prise de 
Jérusalem. Ce fragment est trop court pour 
que nous ayons cherché à en déterminer le 
rhythme ; nous le réimprimons avec les 
divisions adoptées par le savant philologue : 

F.tiilteinn* et culcmai cantlcum vtolorta* , 

ft rhunmiu* , qttu ilfbrmu» . lande* régi gloriae , 

qui arhrtn lavlil a ; 

hodle fc»tun> airllur, Ole» rccolliur, 

lu qua Docnn fmugitur. 

mlii» A»r#r peUUor, Ablmclerh vlnrltor, 

Jrniinlrm erlpifnr fl ChrUtianii mklltor, etc., etc. 

La suite n’appartient pas certainement à la 
même pièce, quoique M. (îrimm ne l’ail 
pas indiiué et qu'il soit par conséquent 
fort probable qu’il ne se trouve aucune 
division dans le ms. 
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proposuit hanc legem : 
Jherusalem , exulta ! 

Ut coneio fidelis , 
si vult potiri coelis , 
curet accingi telis : 
Jherusalem ! exulta ! 

Ut périmât tyrannos , 
qui per tam multos annos , 
vexarunt Christianos : 
Jherusalem, exulta! 

Ut locus suae mortis, 
nobis per liilem ortis , 
propriae fiat sortis : 
Jherusalem, exulta! 

Vera res est et nota ; 
non est Deo devota , 
gens non ad haec com(m)ota. 
Jherusalem, exulta! 

Hoc praemium rex dabit . 
quod se manifestabit 
huie qui bene pugnabit. 
Jherusalem , exulta ! 

Uur ergo creatura 
non militet secura , 
cum sit hoc adeptura? 
Jherusalem , exulta ! 

Quam bene servit patri , 
proies devota matri , 
sic placitura fratri ! 
Jherusalem! exulta ! 

Christe , tuis es pater; 
ipsi sunt tibi mater; 
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his tu soror et frater. 
Jherusalem , exulta ! 

Nati , parete patri ; 
fili , sucurre matri ; 
fratres, servite fratri. 
Jherusalem , exulta ! 

ürbs regia , gauduto ; 
corde résulta laeto, 
et secura maneto ! 
Jherusalem , exulta ! 

Rex praecipit ut gentes , 
gladiis renitentes, 
te visitent gaudentes : 
Jherusalem , exulta 
Procédant ipsae tute , 
signo crucis indutae , 
coeli regem secutae! 
Jherusalem, exulta 
Lancea regis coeli 
genti datur fideli , 
ut sitmors infideli. 
Jherusalem , exulta ! 

Coetus C.hristianorum , 
pro vohis stant cunctorum 
catervae Superorum. 
Jherusalem , exulta ! 

Quid igitur timetis! 

Nonne plane videtis 
quae dona capietis ? 
Jherusalem , exulta ! 

Jussa regis complentur; 
linli (1. singuli?) gratulcnlur 



per quos hostes delentur. 
Jherusalem, exulta! 

Rex pugnat et praecedit , 
sic mors neminem laedit, 
qui moritur dum cedit. 
Jherusalem, exulta ! 

O mira Iex vivendi ! 

L)e casu moriendi 
vis oritur nascendi. 
Jherusalem , exulta ! 

Jherusalem terrestris. 
principium coelestis , 
laetare novis festis ! 
Jherusalem, exulta ! 

Félix est ille menais , 
quo te tuorum ensis , 
eruit ab infeusis! 
Jherusalem , exulta ! 

Junius obsidendi , 
julius capiendi 
jus dédit et gaudendi. 
Jherusalem, exulta! 

Ab ortu Redemptoris , 
ad hoc tempus honoris, 
certis maturis horis , 
Jherusalem, exulta! 

Anni ccnteni fructus . 
undecies reductus , 
diluit omnis (1. omnes?) lue! 
Jherusalem, exulta ! 

Sexta die suspensus ; 
sexta fuit defensus 



ejus locus immpusns. 
Jhcrusalem, exulta ! 

Meridies dum splendet. 
Christus in cruce pendet , 
ut sic suos emendet. 
Jhcrusalem , exulta 

Urbs capitur hac (h'ora ; 
nulla sil ergo mora , 
nostra sit vox canora ! 
i Jhcrusalem , exulta ! 

lit ipse dux laudetur, 
quid facit ut vivetur 
urbs ejus et lae.tetur. 
Jherusalem , exulta ! 

Rivi fluuntcruoris. 
Jhcrusalem in [h]oris (I), 
dum périt gens erroris. 
Jherusalem, exulta ! 

Et templi pavimentum 
ellicitur cruenlum 
cruore morientum. 
Jherusalem , exulta ! 

Ipsi traduntur igni ; 
vos gaudete, Benigni . 
nam pereunt maligni. 
Jherusalem, exulta! 

Cessit invasor reus; 
pulsus dolet Judaeus ; 
qui régnât (2) Christus Reus. 


(I) Il > a dans le ras. minorité mais il 
donne lui-mi'mr la variante tu f/b]r/r»>. 


(2) Tenet dans le texte ; régnât est une 
i riante. 
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Jherusalem , exulta ! 
Sit gloria spelaeo , 
unde surrexit leo , 
suscitalus a Deo (1). 
Jherusalem , exulta ! 


Chant funèbre sur la mort de Charles le bon , amie de 
Flandres (2). 


Iluc ades, Calliopc , 
vires mihi suggéré! 
Carmen fingo lugubre 
nobili de principe. 
Quem produxit Dacia 
satum stirpe regia ; 
mater fuit Athala (3), 


(t) Le ras. donne en variante jam politur 
t rophaeo. 

(2) Dans Balderie , Chronicon , p. 383 1 
éd. de M. Le Glay. Charles le bon fut 
assassiné à Bruges, dons l'église Saint- 
Donatien, le 4 mars 1137. Suger, qui de- 
vait être parfaitement instruit de toutes les 
circonstances de sa mort, les raconte ainsi : 
Fnmosus cornes, vir potcnlissimus, Cnro- 
lus, de amila domini regis Ludovici , Da- 
tioruni regis Glius, cum successisset jure 
consauguinitatis fortissimo comili Halduino, 
hierosolymitani Robcrti lilio , Flandriae 
terrain valde populosam tam slrenue quam 
diligenter odminislrabat — Cum igitur 
quadam die Brugas venisset , summo marie 
ecclcsiae Dei assistons, pavimento pros- 
tralus, librum orationum manu (enens 
orabat : cum subito Buchardus quidam , 
nepos praepositi praefati (brugensis eccle- 
sine) , satelles truculenlus , cum aliis de 
eadem sceleratissima radice , cl aliis tradi- 
lionis pessimae complicibus , oranli , immo 
Dco loquenti, tacite relrocedil, et, cautc 
gladio evaginalo, collum terrae proslratum 
comilis suavissime tangens, ut paululum 
orectum ferientis gladio se inopinale diri - 
goret, ensem ci applicans, uno ictu impius 


pium , servus dominum sceleratissimc de- 
truncat; De vila Ludovici grossi, regis 
Francorum dans le Renan gallicarum 
scriplores, t. XII , p. 54. Celte mort était 
devenue un sujet de traditions populaires, 
et, suivant le Bibliotheca belgica de Va- 
lerius Andréas, une version était fort cé- 
lèbre sous le nom de Forestiorum f abrita. 
Il est question de ces traditions dan* la 
Chronique en langue flamande , imprimée 
à Anvers, en 1531, et le Vila Sanctorum , 
mars, t. I, p. 155, nous apprend qu'il y 
avait sur ce sujet une sorte d’action dra- 
matique, qui se jouait à Bruges, pendaut 
le XV« siècle. Au reste, les quatre pièces 
que nous publions sont la meilleure preuve 
de la popularité dont Charles le bon 
jouissait en Flandre : nous ignorons d’après 
quelle autorité V Histoire littéraire de la 
France , t. XI, p. 137, les attribue à Bli- 
tero : il eu existait certainement d’autres , 
puisque la continuation de la Chronique 
de Balderie parle dans le ch. xiv de poèmes 
mclricis versibus. 

(3) Adèle; elic était sœur utérine de 
Bcrlhe, Allé de Florent, premier comte de 
Hollande , et femme de Philippe I , roi de 
France. 
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Frisionis filia. 

Pater cujus hostia 
factus in ecclesia , 
mortem pro justitia 
pertulitin Dada ( 1 ). 

Noster autem Carolus , 
dam sublatus hoslibus , 
fugit ad avunculum , 
comitem Flandrensium. 

In qua proies rcgia 
marchionis curia, 
crevit sapientia , 
atque morum gratis. 

ljj)i vcro inclytus 
obiit avunculus, 

Balduinum patrio 
statuent in solio. 

Hic vicinis regibus 
terror fuit omnibus . 
cultor suae patriae . 
hostis injustitiae. 

Morbo insanabili 
fracta carne fragili , 

Sithiu (2) fit monachus. 
et successit Carolus. 

Quo régnante , Flandria 
viguit militia ; 
cujus sub imperio , 
floruit religio. 

(I) Saint Knul (IV) , mort martyr on naslère. de Saint-Berlin , dans 
, . „ ment du Pas-de-Calais. 

(8) Sitmcu est I ancien nom du célébré mo- 


déparlc- 
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Auxit patrum gloriam . 
eomitum potentiam ; 
plurimas flandrensibus 
terras junxit finibus. 

Heu ! heu ! Magne marchio , 
digne regni solio ; 
forma digna principe , 
digna tanto nomine ! 

Heu ! Pater Ecclesiae , 
nostrae decus Flandriae , 
ultor injustitiae 
et munimen Franciac ! 

Dux bonorum praevius , 
deri defensor pins , 
monachorum clypeus , 
terror nialis omnibus ! 

Te Flandrorum comité , 
quiescebant semitae ; 
nec audebat quis tuam 
conturbare patriam. 

Praeda nunc efficimur, 
(indique diripimur ; 
fit , pastore mortuo , 
ovium direptio. 

Nemo justum sequitur, 
paxque tecum moritur, 
et , atiscisso capite , 
membra pugnant undique. 

Dole, plange, Flandria , 
quasi patrem filia ; 
nulla sunt solatia , 
périt tua gloria. 
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Ad I a me n tu m convoca 
quaeque régna proxiina , 
et ad tua funera 
planctus pulset aethcra ! 

Cum facit justitiam 
passus est invidiam , 
et pro causa pauperum 
pertulit martyrium. 

Ergo pro justitia 
coronatur gloria , 
et laetandum potius , 
sed lamcn non possumus. 

Gogit nos continuo 
flere desolatio , 
cujus in absentia 
conturbantur omnia. 

Fient Pontus, et Anglia , 
totaque Normannia ; 
te (1. tu) plus his, ô Francia ? 
sed minus quam Flandria. 

Flandria , tu misera , 
tua tundc pectora ; 
scinde gênas unguibus , 
neque parcas fletibus ! 

Hinc dolet Italia , 
totaque Sicilia , 
duraque Germannia , 
atque Lotbaringia. 

Nostra nam miseria 
terrae puisât intima , 
doletque cum Dacia 
Thule remotissima. 
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Glacialis Rhodope 
stupct tanto scelerc , 
geticusque Ismarus , 
et exclusa Bosphorus (1). 

Ploret et Hispania , 
juncta cum Galatia ; 
nec laetetur Graecia , 
lacrvmante Klandria. 

O Flandrenses miseri , 
porta patens inferi 
devoret vos penitus 
nec evomat ainplius ! 
Quae vos , Servi , Curia 
compulit ad talia ? 

Sicut Judas proprium 
tradidistis dominum. 
Superatis nimium 
t'acinus Lemniadum , 
ltanaique funera 
vestra vincunt scelera. 

Ergo Ju<iae perditi 
facti estis socii ; 
secum in supplicio 
vos expectat mansio. 
lino pene miserum 
fecistis innoxium ; 


(i) Le Rhodope était une partie de la 
Thrace, située sur la rive droite du Nestus, 
aujourd’hui le Karasu , qui s’appelle main- 
tenant I)r t polo ou Despoti Dag. L 'Ismarus 
est une ville de Thrace , nommée par quel- 
ques écrivains Cicrmum oppidum , dont il 
est déjà question dans les Homéridcs : 


’lXiofcv px ç:?ü>v àv£po; Kixovt*3i TteXaty- 

’](7tX2pO>. [<TCV f 

Odyuée, I. ix, V.30. 

Il s’agit sans doute ici du Bosphore de 
Thrace; l’expression rxcluta Botphorut se 
trouve dans Sulpico Sévère, De miraculit 
R Martini . dial, tu, par. 3G. 
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Iradens enim Dominum , 
implet vaticinium ; 

Multis quippe profuit 
Dominum quod tradidit; 
sed vestra traditio 
multis est perditio. 

Fuit ergo nescius 
quod prodesset pluribus ; 
sed vestra vesania 
multis erit noxia. 

Quae jam vestro sceleri 
poena possit fieri ? 
Quaerere non desino , 
nec tamen invenio. 

Non est tam sacrilego 
poena digna populo ; 
vos expectant omnia 
tormentorum généra. 
Tantalus purgatus est , 
vester ejus locus est ; 
et nocentum agmina 
eedunt vobis omnia. 
lxion jam exsilit . 
rotam vobis deseril ; 
saxumque volubile 
vos oportet volvere. 

Stupet inundi machina , 
pavent Ditis abdita ; 
horrent coeli sidéra 
tam nefanda scelcra. 

Et nos exhorrescimus , 
unde finem farimus 
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ne sordescant saecula 
talimn memoria. 


.4 litre sur le même sujet ( I ). 


l’roli dolor ! Ducem Klandriac , 
et defensorem Ecclesiae . 
bonum tutorem patriae 
cl cultorein justitiae, 

Traditorum versutia . 
impioruni nequitia . 
plena gravi invidia , 
peremit pro justitia. 

O infelix Flandria (2)! 

O erudelis, ô impia ! 
yuae te cepit dementia ? 
yuae perversa nequitia . 

Ut ducem tuum spemeres , 
mortem illius quaereres 
et laqueos praetenderes , 
protectorem perimeres ? 

Tu per euin florueras , 
et decorem indueras , 
primatum obtinueras . 
multis (I. multos) honore praeeras. 

Sed , quia fornicata es , 
praevarieatrix facta es , 


(I) Les trois autres pièces ont été publiées 
dam Marlcnoe, Amplissima colle et io , t. 
VI, roi. 1151-1138, et dans VArta Sauctorum, 
mars, t. I , p. Süt-SiO. Si elles ne sont pas 
du même auteur, elles ont probablement été 
faites à l’imitation les unes des autres, car 


le rhythme est le même : elles sont en qua- 
trains monorimes, don! chaque ligne a hui 

syllabes. 

(1) Il manque une syllabe à cette ligne, 
peut-être lu. 
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el non audenda ans» es; 
prae caeteris spernenda es. 

O infelix! O misera, 
erudelis et pestifera ! 

Cur intulisti vulnera , 
patris fnndendo viscera ? 

Cur hoc scelus perpetrasti 
l’acis jura conturbasti , 
justitiam violasti , 
patrem tuum jugulasti. 

Quid vobis deerat , Impii (1) 
erudelitatis filii , 
tanti sceleris conscii , 
timoris Dei nescii. 

Non aurum. vestes, praedia, 
non equorum subsidia : 
ergo pro multa copia 
perpetratis tlagitia. 

O moerore plena dies , 
nostri luctus materies , 
qua linitur uostra quies , 
per maliguas progenies ! 

Omni privanda lu mine , 

tetro fuscanda turbine , 

quo patriae (1. qua patria) munimine 

privatur et regimine. 

impudens luge Flandria , 

gravi digna miseria ! 

Tihi manent supplicia 
mortis inscrutabilia. 


fl) Celle ligne a une syl laite «le trop que faisait sans doute disparaître la contraction 
de derral. 
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Prius eras praecipua , 
modo facta es fatua , 
exigente culpa tua . 
strages reddetur mutua. 


Autre complainte sur le même sujet. 


Carole , gemma comitum . 
dux inclvte , flos militum . 
te dolemus immeritum 
pertulisse interitum ! 

Cujus prudens modestia 
et solers vigilantia . 
sollicite pro patria 
tuta servabat omnia. 

Te exhorrebant impii , 
amabant patris fîlii ; 
bonis locus refugii , 
maliseras supplicii. 

Te luget dulcis Galba , 
pro te gémit Burgundia , 
et proxima Britannia . 
insuper nostra patria. 

Quae , lacrvmarum Rumine 
exuberans sine fine , 
flet , vacua regimine , 
privata et munimine (1). 
0(h) ! quam bona constantia ! 
Quam constans patientia ! 


I) Celle slrophe montre que ce chanldut 
suivre do très-près la mort de Charles le 


bon , el rappelle l'avanl-dorniêre slrophe do 
la paRO prëccdcnle. 
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Moritur pro justitia , 
per quem consultât patria. 

Cum esset in ecelesia , 
intentus in psalmodia , 
orans Deum mente pia , 
emcrsit cohors impia. 

Mox exeruntur gladii ; 
jugulant patrem filii ; 
perimuntur innoxii 
una quatuor filii. 

Junguntur amore pio , 
mortis dantur exitio : 
eorum intemecio 
fit Flandriae conl'usio. 

Hic cum duobus filiis 
pater truncatur gladiis ; 
qui , eruti ab impiis , 
coeli fruuntur gaudiis. 

Mox istorum cognatio , 
compatiens exitio , 
luget , gémit corde pio, 
ut exigitconditio. 

Cesset amodo luere, 
studeat preccs funderc; 
constat animas quaerere 
juvari precum munere. 

Pia Dci clementia , 
caesos pro tua gratia 
transfer ad coeli gaudia, 
ut tecum sint in gloria. Amen. 
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Complainte sur la vengeance de la mort de < ’liarles le bon , 
comte de Flandre ( 1 ). 

Descripta morte consulis 
cunctis invisa populis , 
lacrymis flenda sedulis 
et inaudita saeculis : 

Describuntur crudelia 
impiorum supplicia . 
quae pro sua nequitia 
pertulerunt in Klandria. 

Justa Dei potentia 
volens tanta llagitia . 
suppliciis nbnoxia . 
puuiri cuin justifia , 

Mittit abaustroindicem l.judirem'j, 
justitiae opiflcem 


(I) Sa mort fui vengée la mémo année; 
voici le récil de Suger : Jam ergo de vite 
eis desperantihus, cum jam in iuelum ver- 
lerclur cjlhara eorum , et organuni eorum 
invocem flenlium, nequissimus Buchardus, 
socinrum consensu fuga lapsus, terrain cui- 
re volens nec valons, sola iniquilatc pro- 
pria prohibent», in firmitale rujusdam amici 
et latniliaris revenus , inlcrccplus Regis 
jmperio, e\quisilo miserae ni or lis gencre, 
alla rota siiperligalus , corvorum et aliluin 
rapacitati exposilus, desuper oculis defossus 
et tola facie dilaceratus , inferiorum sagil- 
tis et lanceis et jaculis miliies perroratus , 
miserrime interfecius, in cloacam projeclits 
est. Rcrtoldus (alias Bertulfufl) vero caput 
iniquitatis cum simititer effugere decrevis- 
set , cum hue itlueque dcambulassel, sola 
superhia revenus (dicebat enim : Quis ego 
aul quid ego sum?) , etiam capitur et, Regis 
arbitrio exposilus, mérita et iniscrrima 
morte est dainnalus. Furcis enim cum cane 
suspeusus, quotics canis pcrcutiebalur , in 
«film iratn rotoniuens, totam l'ariem ejus 


maslicando devorabat : aliquando etiain , 
qutNl horribile diclu est, stercorabal; sic- 
que miseraiu vilam, miserior miserrimo, 
morte perpétua termina' il. Quos autem in 
turre incluseral multis angustiis ad deditio- 
nem cogens, sigillalim unum posl nlium co- 
ram suis fraclis cervicibus dejecit. Quem- 
dam etiam eorum , Isaac nominc , timoré 
mortis in monasterio quodam lonsoratum, 
demonachalum patibulo affl vit. Potilus ila- 
que brugensi Victoria, Rev cum suis Iprnm, 
peroptinium caslrum rouira Guilleimum 
baslardum , proditionis fautorem, ut el in 
cum ulciscalur, accélérai. Brugenscs tam 
minis quam blanditiis , direclis ad eos nun- 
liis, allicit. Iiuinqiic Guillclmus cum trcceo- 
tis iiiilitibus ei obviai, altéra pars regalis 
evcrcitus in cum irruit; altéra ex ob'iquo, 
alia porta, caslcllum audacler occupai; 
coque reteolo, Guilleimum a iota Flandria 
exhaeredalum exterminait De vita I.udo- 
vici y ms si , régis Francurum; dans le 
Herum gallirarum scriplores , t. XII , 
P 85- 
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et nequitiae vindicein, 

(|ui impiis reddal vicem. 

Venit igitur Francise 
l'es . provisurus patriae, 
inimicus nequitiae , 
et atnicus justiliae. 

luit grande consilium 
qualiter agnicn iiupiuui 
puniat, quod dissidium 
recil per homicidiuni. 

Cum principitms loquitur, 
de nefandis conqueritur. 
consilium revolvitur , 
sanuin tandem suggerilur. 
Ilortantur mentem regiam . 
ut transeat in Flandriam , 
punitura nefariam 
nefandorum nequitiam. 

Rex fretus hoc consilio 

illuc et cum corsortio (1. cou sortie) , 

hos daturus exitio 

opéré pro nefario. 

Hoc audientes noxii 
iniquitatis filii, 
quaerunt locum refugii . 
vim timentes imperii. 

Intrant castrum tutissimum. 
ad bellandum aptissimum, 
cor habentes promptissimuin 
tueri nefas pessimum. 

Sed Isaac subtractus esl , 
monaebus simulâtes esl . 
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ovina polie tectus est , 
qui ferox lupus intus est. 

Captus fatetur peccasse . 

tantum scelus perpettasse (I. perpétrasse), 

mortem comitis tractasse. 

cum debuit honorasse. 

Ore suo convincitur , 
ad tormentum deducitur . 
sic in altum suspenditur ; 
quod nierait assequitur. 

Intrat ergo Rex Flandriam . 
cohortcm quaerens impiam. 
de his per Dei gratiam 
expleturus justitiam. 

Venit potestas regia ; 
machinis vallat moenia . 
aggreditur palatia 
quibus latet gens impia. 

lltrinque bellum geritur, 

hostis hostem aggreditur ; 

aller mucione (I. mucrone) caeditur , 

alterjaculofigitur. 

Istis dat vires caritas , 
illis crescit débilitas; 
his animum dat aequitas . 
illis tollit iniquitas. 

Qui , privati consilio , 
desperant de auxilio ; 
tanto pro homicidio 
dari liment exitio. 

Oaput hujus nequiliae , 
nullius dignum veniae, 
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per fenestram maceriae 
dimittitur ab acie. 

Dum desperat de venia , 
cogente conscientia , 
fugit nequam per dévia , 
mortis timens exitia. 

Hue et illuc progreditur , 
fugere mortem nititur-, 
sed latere non fruitur 
qui hoc scelere premitur. 

Compertum est praepositum , 
sic latenter expositum 
fugisse , ne interitum 
subeat propter meritum. 

Passim per terras quaeritur. 
tandem repertus capitur, 
ad judicium trahitur, 
quod promenait patitur. 

Tortores tenenBs eum , 
ponunt in collo laqueum ; 
trahitur ad equuleum : 
talis poena decet reum. 

In equuleo ponitur; 
pugnis, fustibus caeditur; 
saeva flagella patitur : 
sic cruciatus moritur. 

Iste postquam mortuus est , 
patibulo suspensus est : 
ita trac tari dignus est, 
qui proditor prohatus est. 

Kedeamus ad alios 
iniquitatis iilios . 

18 
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proditionis conscios , 
prae omnibus nefarios. 

Audita fama miseri 
de capite sic fieri , 
non cessant intus conqueri , 
sic intuenles conteri. 

Burgardus inox cxponitur : 
fugicns errât, capitur; 
captus ad mortem trahi tur ; 
rotae suspensus moritur. 

Audiens coliors impia 
et hune pati supplicia , 
desperando de venia , 
reddit caslelli moenia. 

Intratcaslrum rex inclylus, 
et ipsius exercitus, 
de consule sollicitas , 
currit fundendo gemitus. 

Adducit tradi Uimulum, 
gemitum promens queridum 
flet, plangit gemmam cousu lu ni , 
liene regentem populum. 

Mis expletis dolorihus 
et captis proditoribus , 
alligantur compedibus. 
inancipandi tortoribus. 

Tractatur de supplicio ; 
exquiritur confusio ; 
placet vultui regio , 
hos mori praecipitio. 

Huunt ub arcis solio, 
niortis danlur exitio : 
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hoc sont digni supplicio, 
quihtis plneet proditio. 


/ijiprl des lirelims aux armes { 1 

Trucidare Saxnnes snlili Cambrenses 
ad cognatos Britones et Cornubienses ; 
requirunt ut veniant per acutos enses 
ad debellandos inimicos saxonienses. 

Venite jam strenue loricis armati ; 
sunt pars magna Saxonum mutuo necali ; 
erit pars residua per nos trucidati : 
nunc documenta date qua sitis origine nati. 

Mcllinus (2) veredicus nunquam dixit vanuin , 
expellendum populum praedixit vcsanum (3) ; 
et nos (I. vos) hoc consilium non servatis sanum, 
[s]cemite faliaees quorum genus omne profanum. 
Braedecessor validus rex magnus Arturus 
si vixisset hodie , fuissem securus ; 
nullus ei Saxonum restitisset munis : 
rsset ei (1. eis) sicut meruerunt in prece durus. 
Procuret Omnipotens sibi suecessorcm . 
saltem sibi simiiem , nollem meliorem , 
qui tollat Britonibus antiquum dolorem 
et sibi restituât propriam propriaeque decorcm ! 

Hoc Art[h]uri patraus vclit impetrare , 


(1) B. de Leyde, fonds de Vossius, nu 104 
(XIII* siècle), fol. 144, r«. Otle pièce a 
déjà été publiée par M. Wright, Potitical 
tongt , p. 50; mois nous devons à la copie 
qne M . (Jeel a bien voulu nous transmeure 
avec la plus aimable obligeance, de pou- 
voir introduire quelques ameliorations dans 
son texte. La pièce ne petit pas être bien 
antérieure nu ms. , puisqu'il y est question 


de la grande réputation de bravoure que 
s’était acquise Richard Ctrur-dc-üon. 

(8) Merlin ; dans nos plus vieux romans 
eariiugiens, on trouve souvent, par une 
corruption semblable, Kallemaine pour 

karlrmainc. 

(3) V ejeanum dans le ms. , mais le x avait 
souvent , pendant le moyen âge, le son d'un 
s fortement prononcé. 
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sanrlus Dam (i) maximus anglum ultra marc ; 
scimus festum martis (1. martiis) kalendis instare ; 
ad natale solum Brilones studeat revocare ! 

Virluosos filii patres immittantur (I. imitentur?); 
sic Artimim Britones virtute sequantur ; 
quamprobo (l.probi?), quamstrenuo(l. strenui?)monstrent, 
ut fuit Arturus sic vietores habeantur! Lprocreantur ; 

Kegnabat l'arisiis potestas romana , 

Frollo, gigas strenuus, cujus mons ursana (2), 
hune Arturus perimit, crédit lides sana ; 
teslis tenlorium sit et insula parisiana (3) ! 

Insanit qui Britones necat generosos : 
videtur quod habeat sic eos exosos ; 
namque per invidiam clamat odiosos , 
semper et assidue quos audit victoriosos. 


(I) Cet hémistiche a , comme on voit , 
une syllabe de trop peu; M. Wright n im- 
primé quidam : Galfrcdus de Monmoulh ne 
nomme pas le beau-père d’Artur, il dit 
seulement que sa femme s’appelait Ganhu- 
vnara. 

(1) Ce mot, qui sc trouve aussi dans le 
teste de M. Wright, manque dans tous les 
glossaires , et nous en ignorons la signifi- 
cation : c’est peut-être un nom de lieu. 

Gaulle «volt nom Franc» c«l Jor ; 

»l n'I «volt roi ne ►iarnor, 

Itumtlai en dumulne l'a volent 
«ît eu demain* le lenoient ! 

Kn irardc cri a Frolla livrée, 

•t 11 l'avolt loue tant gardn' 

Brui y v. 10158. 

Galfrcdus de Monmoulh l’appelle Flollo , 
1. ix, ch. Il , p. 168, éd. de M. Gilles. 

(5) F.* von» le* deu* »»*«i arme* 
et dedena fille, el pra entre*. 

Brui , v. 10276. 

Voici comme Galfredus de Monmoulh ra- 
conte ce combat ; loc. eit. : Dato igitur ab 
ulraque parte foedere , conveniunt ulcrqtie 
in insulam quae eral e&lra civitatcm , po- 
pulo expectante quid de eis futurum eral. 
Amho cranl dccenier armati : super equos 
r.iiam mirae velocilatis sedentes : nec erat 
promptum dignoscere utri triumphus prove- 
niret. Ht itaque erectis lanceis in adversis 


parlibus sletcrunl , conrestim subdenlcs 
equis calcaria , sese maiimis ictihus per- 
cusserunl. Al Arturus gestans cautius 
lanecam , Flolloiietn in summilale pecloris 
inlixit, «jusque telo vitato, quantum vigor 
sinebal, ilium in terrain prostravit. Evagi- 
nato quoque ense fcslinab.il eum ferire, 
cum Flollo velocius ereclus, praetensa 
lancea occurril, illatoque intra pectus equi 
Arturi lelhifcro vulnere, utrumque concidere 
coegit. Brilones ut prostralum rt-gem vide- 
runl, limcntes eum peremptum esse, vix 
potuerunt retioeri, quin rupto foedere in 
Gallos unanimiter irruerent. Al dum metam 
pacis jam egredi meditarenlur , ereclus est 
ocyus Arturus, praelensoque clypeo immi- 
nentem silti Floiloncm cito cursu petivit. 
Instantes igitur cominus, mutuos ictus in— 
geminant, aller neci allerius insistens. 
Dcuique Flollo invento aditu , percussit 
Arturum in fronlem, el, nisi collisione cas- 
sidis mucronem hebelasset , mort ifer ont 
vulnus forsitan inlulisscl. Menante ergo 
sanguine , cum Arturus loriram et clypeum 
ru bore vidissel , nrdenliori ira succeusus 
est nique, «recto lotis viribus Caliburno, 
impressil eum per galeam in capul Flol- 
lonis , quod in duas parles dissecuit. Quo 
vulnere cecidit Flollo, tcllurcm calraneis 
pulsans, et spirilurn in auras emisit. 
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Ex hac gente quatuor sunt impe[t]ralores , 
Arturus, Krniusius(l), fortes bellatores, 
Constantinus (2), Brennius (3), fere fortiores : 
hi monarchiam tenuerunt ut probiores. 

Solum suum Karolum Francia praejectat(t) 
et Ricardum Anglia probitate jactat; 
paucitatem numerus major labefactat , 
virtutem regis quia quadrupla gloria mactat. 

Istis, suis finibus contigit regnare ; 
illis , duces , praesidcs , reges triumphare , 
quihus nullo merito se possint aequare = 
est quam regnare longe plus induperare. 


Chant sur l'enlèvement de ff'aldemar II , roi de Danemark (5). 
Plange, Primatus Daciae, 


(I) Bmintiut dans l'édition de M. Wright; 
Brianus, neveu de Cadwallo qu’il rétablit 
dans son royaume après avoir chassé Edwi- 
tius cl tué l'enchauteur Pclitus, aurait une 
syllabe de trop peu ; il s'agit donc proba- 
blement û’Am-brnsiut, ou Emrys, le qua- 
tre-vingt-quatrième roi de la Grande- 
Brctagne, qui tua Vortigern et mourut vers 
l’an 800 de notre ère. 

(3) Constantin appartenait à la Bretagne 
par sa mère , sainte Hélène ; sa mémoire y 
était devenue fort populaire : 

t'ntiMilini fu de rrant J attire 
et mult un» tome fruncUc s 
Autrcteu* fu en M jounoce, 
corn al ire «ont eu lor vlellccc. 

Les Ureloti* uni» por m meru 
et le» Kumtlu pur «on pi-rr. 

Brut , v. 5803. 

8a bravoure était devenue proverbiale, 
car on lit dans le Romans d'Âlixandre, 
p. 137 , v. 15, éd. de M. Michelant : 

«Juar aine miua ne fcri Coetenlina de Urntagne , 

Ne cil de Durendal qui fu nWa Ctrlcmqrnc. 

(3) Uretims avec un signe d'abréviation 
dans la copie de M. Geel : nous avions 
d'abord pensé à une corruption d 'Utérus 
Pcndragon , père d’Artur , ou d’t/rianoa , 
son frère; mais IM. Wright a imprime 
Brenntus , et celle leçon nous semble plus 
probable , puisque les Bretons comptaient 
avec orgueil Brennius parmi leurs plus 
grands capitaines : 


InclytA fultit 

FoatcrilM duclbu» tinllt, lot dlvca nlutnnla , 

Tôt fnpcimita rlrlr , pranm-nt qui virlbna orU'ta 
Et fuma veto rca. lliiin ConiUntlnu* ailrplua 
Imperium . Itomam Icnult , >ira*ntion auxlt t 
lilur ücnoniuii iui-tur captiva Itrenniu* urbo 
Komuleaa donnait fliuuml» vlctriclbua arcca ; 

Hlnc et emcTti aat ua, pur* non olracuru tumultua 
Cirllli, Miqpioni aoiua qui mole aolutn 
i (hurdlt , mcllorqao etetlt pro Cacaare murtu : 

Flan rcxuni Arthurua, cujiu Umeii a< t» atupori 
Non ntic oc rr luinua . totna qnod lu auru volnplaa 
Et populo plaudcnte favtu. 

Josephus Iscanius, Antiocheis , cité 
par Camden, Rrmains conceming 
Britain, p. 410, éd. de 1674. 

(4) Ce verbe manque dans la nouvelle 
édition de du Gange ; l’étymologie et la rime 
indiquent praejactat, mais nous n’avons 
rencontré non plus aucun exemple de cette 
forme. 

(3) Ce chant a été publié par Hvitfeld, 
Danmarckis rigi» krônnicke , t. 1 , p. 188, 
qui s’est borné à écrire en tête eus deux 
lignes : Om deris fengsel finder jeg en 
Planctum oc nogle garnie vers , giort ellter 
den tids slijl. Isaac Ponlanus l’a imprimé 
aussi, probablement d'après un autre ms. 
moins correct, dans le Berum danicarum 
hisloriar , I. vi , p. 310. L’enlèvement eut 
lieu pendant une partie de chasse, dans la 
nuit du 6 au 7 mai 1333, par Henri , comte 
de Schwerin ; il emmena d’abord son pri- 
sonnier à Dannebcrget ensuite à Schwerin. 
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(juondam ciarus in acic, 
scd mine tua militia 
vili torpot pigritia. 

Hex tuusfurtim tollitur. 
saevus hostis extollilur : 
o maris aeris spécula . 
cave mortis pericula! 

Mare piratis scaturit; 
l'ures spelurica parturil ; 
horret nemus latrouibus ; 
campus patet praedonibus. 
l’a ter, inquam, claustralium (1), 
pax exulat ruralium ; 
premit egenum impi us-, 
rebus spoliatur pius. 

Omnis dolet religio. 
novo stupens prodigio ; 
déplorât infortunium 
et infaustum augurium. 

Muuus rusticorum ruit ; 
totus orbis cohorruit, 
detestans pseudocomitis 
scelus nefandi criminis. 

Novus Judas invaluit, 
contra pios praevaluit; 
invisus Christi nomine 


Toutes les circonstances qui se rattachent 
à ce singulier évènement sont assez obs- 
cures; on sait seulement que le pape 
Honorius 111, intervint de la manière la 
plus active (voyez Raynaldus. Aanaies 
ccclesiasltci , t. III, année 1223); il alla 
jusqu’à dire dans une lettre à l’empereur : 
Non libi suggerimus l»oc exemple , ut occi- 
das • omiiem memoratum ; dans Sulim , 


Critiske historié af Danmark % (Un 
Hedenske M , t. IX, p. 71». WaMcmar 
ne recouvra sa liberté qu’en vertu d’un 
traité, signé le A4 juillet t244. que Leibnitz 
a publie dans V Origines guelfirae , t IV, 
préface, p, 89. 

(I) C’est la leçon des deux ms.; peut- 
être faut-il corriger le premier mot et lire 
Campus, inquam, clausi radium. 
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seduxit christoa J)oniini (1 ). 

Venit pacis sub specie. 
fultus turba nequitiae ; 
falsum flngens negotium . 
régis turbavit otium. 

Donativa subsequitur , 
sed gratia negligitar; 
dolum ingratus gratiae 
blanda celât sub facie. 

Invadit solitarium 
nihil timens (2) contrariuni , 
aggreditur in lectulo 
quem non audet in praelio. 

Sic infelix vir Belial , 
alter Cain , alter Nabal , 
qui cruentas in proprios 
manus injecit dominos. 

Hune llerodis impie tas, 
quem nulla (lectit(3) pietas, 
addicit (4) noxae sceleris 
malis rerum prae caeteris. 

Hune Neronis immanitas 
et enonnis crudelitas 
condemnant impiissimum , 
videlieet plus impium. 

Dum impios recenseo , 
nullum pejorem censeo 
hoc Henrieo nequissimo 
vel Jnda , suo socio. 

(I) Probablement l’autcur a voulu rom- (*! Itikil limeniem dam Pontanus ; peul- 

l 'laver la rime par la couaonnanoe ilo la être faut-il lire n il timenlrm. 

I "'millième et rte ranlépènulilème, ou il faut (s) Flrelii daot ilvilfoM. 
corriger Ira ma. et lire ekritlot, Domine. (1) Aididit dans Pontauus. 
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Sed Judas eo melior. 
quo nobis ncces9arior ; 
dum Christum morti tradidit , 
nobis ignorons profuit. 

Sed hic malorum pessimus 
et latro nocentissimus 
nultis juvando consulit , 
sed damna multis intulit ; 
Commovit statum saeculi , 
turbavit pacem populi , 
fît causa pugnae principum 
certusque sudor militum. 

Regnum super regnu m ruit , 
et hoc maium vulgus luit ; 
quod plectitur hic populus 
asseverat philosophus (1). 

Vae mundo nunc a scandalis , 
vae pauperum piaculis ! 
Quidquid jam plangit Dania 
laeta gaudet Saxonia. 

Eheu ! ebeu perfidia ! 

Eheu vêtus invidia ! 

Quod diu clam delituit , 
nunc in palam apparuit. 
Eheu! reges tam nobiles , 
toti mundo spectabiles , 
raptos regni fastigio, 
actos demus exilio ! 

Eheu ! praeclaros proceres , 
insigni fama célébrés, 


(1) Les deux éditeurs ODt ajouté le vers QaWquld dehnuu ré*#!, plectuntur Aahivl. 
d’Horace, auquel le poète fait allusion : Epittolac , 1. 1, ep. u, ». 14. 
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clauses dolemus carcere , 
insontes omni scelere! 

Utqiiid obdormis, Domine, 
et [re]quiescis ab homine , 
ab homine pravissimo , 

Judae reatu proximo ? 

111e temet per osoulum 
dédit in manus hostium ; 
hic dcceptor obsequiis 
vinctos tra[di]dit inimicis, 

Qui das quandoque propeie 
digna malis pro scelere , 
da propter sua scelera 
christosque tuos libéra I 
Libéra nunc de carcere 
reges tuos , Rex gloriae ; 
hos erue e vinculis , 
nos bellorum periculis ! 

A saeculo non est factum 
contra (idem , contra pactum , 
duos reges sic deduci , 

[et] in manus hostium duci. 

O regis nostri milites (1), 
robusti quondam pugiles , 
in hoc summo negotio , 
quare vacatis otio ? 

0 bellatores inclyti 
et gigantum fraterculi , 
cur desides haesitatis 
subvenire captivatis ? 


(1) Practules , dan* Ponlanu*. 
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Yestra vilescit gloria ; 
inlirmatur Victoria : 
liorior vester despicilur , 
inilitiae (1. militia?) detrahilur. 
Vos stil>sannal gens pcrlida : 
irridet j>lebs vilissima ; 
Saxones(l. Saxonia) et Slavia 
vestra gaudent ignavia. 

Qui meretur patris dono 
praesidere regni throno , 
llos Danorum egregius. 
héros ex avis regius; 

Ingenuus ex patribus. 
rétro eundis aetatibus (1) , 
si non condoletis seni , 
condolete vel juveni ! 

l'ossidere (1. Possideat’) solatium 
ad paternum palatium , 
lieros beati seminis 
et ramus alti germinis ! 


Chant sur la mari de Pierre de Gaueslun (2). 

Vexilla regni prodeunt , 
fulget cometa eomitum ; 
cornes dico Lancastriae 


(1) Le ills do Waldemar avait étd pria 
aver lui. Cette ligne a, comme od voil, 
une syllabe de lmp et le sens n’en eat pas 
satisfaisant : peut-être faut -il lire rr troue- 
li» aclafibut 

(9)C’elail un favori d’Édouard II , roi 
d'Angleterre , que les barons révoltés firent 
décapiter dans le mois de mai ISIS. Cette 
parodie d’une hymne de Venantius Fortu- 
nalus, qui n’a pu être faite que dis an* 


après , puisqu’il y est question de U mort 
de Thomas, comte de Lancaslre , a été 
publiée par M. Wright, Poiitical long » , 
p. 258 ; cet infatigable éditeur nous a fait 
connaître la parodie d’un autre cantique 
sur le même sujet : 

l'Ange, I.IngtlA, neeem P Ctrl qui tnrbAvit Augliani ; 

m annan» super oninvin pmctullt CnmnWsin ; 
valt h inc Cornes, ci non Pctrus, rtic.l per «npcrtriuu . 

Ibidem, p. 45!», 
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qui ilnmuil iiulomitum (IV 

Quo vulneratus ppstifer 
mucroiiibus Walensium . 

Iruncatus est atrociter 
in sexto mense mensium (3). 

Impleta suntquae censuit 
auctoritas sublimiurn : / 

mors Pétri sera patuit , 
regnavit dit) nimium (3). 

Arbor mata succiditur, 
dum eollo Petrus eaeditur : 
sit benedicta framea 
quae Petrum sic aggreditur (♦) ! 

Beata manus jugulans ! 

Beat us, jubens jugulum ! 

Beatum ferrum feriens, 

quem (1. quod ?) ferre nollet saeculuinf 5) ! 

O crux , quae pati pateris 
liane miseram miseriam , 
tu nobis omnem subtralie 
miseriae materiam (6) ! 

Te, sumnia Deus Trinitas, 


(1) Le peuple regarda Thomas, comte de 
Lancastre, comme un martyr ; on composa 
même après son execution une sorte d’office 
en son honneur; la prose commençait par 
eette strophe : 

l'ange, l.lngua, glorio»! romiii» martyrium 
Mngukniaque prclknal Tkomtf, florin iiiHItum , 
gemüniaqua genenai taudis* (1. Uudeiu ?> loria co- 
( rai tain. 

Political snnyt, p. 370. 

Il y a dans l’hymne attribuée à Yenantius 
Forlunatus : 

Y ex ilia régla pmdeunt , 
fulgr.t cruel» mrnteriuiu , 
quo «rar ramli conditisr 
«uapeiMus Mt patihnlo. 

t*) La seconde strophe n’a pas été imitée , 
mais c’est la seule; voici la troisième : 


Quo vnlueratii* inaupar 
inucrono dira Innovai* . 
ut nia Invnrot erlmino 
maunvlt unda «anguinc. 

(3) lmpli'ta sont qttao conduit 
l'nrld fldell carminé, 
dl««ai : ln nationihw* 
r*|Mtlt a ligno Deu*. 

(4) Arbor décora ot fulgida , 
orna lu rugis purpura , 
alerta di|M idpitc 

tara sancta merabra tan gère î 

(5) lirais , cuju» brarhiU 
pretium pepeudit «srcnli , 
•tutera facta aaecuii , 
praedatnque tulit tartari* J 

10) O crux, aro sprs unira , 
hoc |tm«ivui> letnporc , 
auge plis Justitiara 
rvlaque dona roniam ' 
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oramus prece sedula , 

làutores Pétri destruas 

et conteras per saecula ! Amen (1)! 


Chanson sur le Cid. 

Quoique le Cid ait vécu dans un pays ouvert à la civilisation 
européenne , à une époque où les documents historiques con- 
trôlaient déjà les traditions populaires , son existence est envi- 
ronnée des mêmes obscurités que celle de ces héros mytho- 
logiques qui appartiennent à la poésie beaucoup plus qu’à 
l’histoire. Il n’a fallu à l’imagination du peuple espagnol que 
quelques ressemblances de nom (2), ou peut-être même une de 
ces expressions figurées qui se présentent si naturellement à la 
pensée(3), pour confondre dans le même sentiment d’admiration 
et de reconnaissance des personnages qui l’avaient également dé- 
fendu contre les envahissements du pouvoir royal et les con- 
quêtes des Arabes ; et il en est résulté un amalgame de faits mer- 
veilleux , inconciliable avec la vérité et la sévérité de l’histoire. 
Suivant les tendances naturelles de leur esprit, la plupart des his- 
toriens récents ont complaisamment cédé à un sentiment par trop 
judaïque de la poésie populaire , ou aux préoccupations systé- 
matiques d’un scepticisme étroit et raisonneur. Les uns, comme 


(4) Te, »umm» Pcui Trlnita* , 
rolUudct omnli gjjiritu» ; 
quo» per cruel» my «tcrlum 
hUvm , r»ge per ««••vuln ! A ni eu ! 

(2) Voyez Hisco, La Castilla y cl mat 
famoto Catlellano, p. 114, el Huber, Gc- 
tchichle des Cid Buy Diox Campe ador ton 
Bitar. p. 98; aussi, pour le distinguer de 
ses homonymes, l’appelaiUon Castellanus ; 
voyez Flores, Etpafto tagrada, l. XX XVI 11, 
app. 19 , et celte distinction n'était pas 
encore suffisante , puisque selon Masdeu , 
Hiiloria crilica de Eipana, t XX, p. 370 : 
Hube otros Caslellanos con el mismo nom- 
bre y appcllido. Le Poema del Cid l’appelle 
souvent El de Bioar ; ainsi, on lit dans le 
v. 296 : 


Qu» n do lo *opo mio Cid «I do Iliv&r. 

Voyez aussi les v. 558 el 4093. 

(3) Le Cid doit être un nom glorieux que 
les Arabes auraient donné eux-mêmes À 
leur vainqueur, et la flatterie ou une admi- 
ration réelle durent le faire donner plus 
d’une fois aux chefs qui venaient de se 
battre avec succès contre les éternels enne- 
mis de l’Espagne. Au reste, le nom d 'El 
Cid ne se trouve point dans les écrivains 
arabes, cités par Casiri et par Conde; ils 
l’appellent Kambitur , ce qui semble une 
corruption de Campcador, el Ituy Diaz fui 
lmp souvent leur allié el leur chef pour 
qu'on ne pûl expliquer ce litre de Sei- 
gneur que par uue victoire extraordinaire. 
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Mfiller (1), se sont plu à considérer la poésie nationale comme 
le témoignage authentique d’un peuple entier et, pour ainsi 
dire , la vérité officielle de l’histoire : le poème du Cid a été pour 
eux une sorte de document diplomatique (2). Les autres ont re- 
jeté avec dédain l’histoire tout entière, parce qu’il s’il y est glissé 
quelques détails justement suspects. Ainsi, malgré des rensei- 
gnements beaucoup plus probants qu’on n’en possède sur l’an- 
tiquité et les premiers siècles du moyen âge , Masdeu est allé 
jusqu’à dire : « Habiendo ahora examinado la matcria tan 
prolixamente, juzgo deberme retractar aun de lo poco que dixè, 
y confessar con la debida ingenuidad , que de Rodrigo Diaz el 
Campeador.... nadà absolutamente sabemos con probabilidad , 
ni aun su mismo ser o existencia (3). » M. Aschbach et M. Ro- 
mey (*) ont mis beaucoup plus de modération dans leur incré- 
dulité, et de critique véritable dans leurs négations ; mais ils ne. 
sont arrivés qu’à un état de doute plus ou moins scientifique, et, 
même sous ce rapport purement historique, la pièce que nous 


(1) Der Cid nach den Qucllen , 1805. 

(2) Cette opinion a élé trop facilement 
réfutée par M. Enk, dans le Jahrbuch der 
Lileratur , t. XLIX , p. 133, et par le Fo- 
reign review , no vm, p. 442. M. Huber 
lui- même a dit dans son Geschichle des 
Cid , p. xxvi ; lliezu komtni noch, dass 
das Pnema del Cid cigcntlich kcin Volks- 
lied, keine Tradition isl (dcnn in diescm Fall 
würde es wirklich mehr hislorischen Werth 
ha ben), sondent ein (wenn der Ausdruck er- 
laubt ist) erfundenes (îedichl. 

(5) Réfutation critica de ta Historia 
leone ta del Cid (t. XX de son Histoire ), 
p. 370. Il ajoute , Ibidem : Résulta por con- 
sequenlia légitima, que no tenemos del fa- 
moso Cid ni una sola noticia , que sea se- 
gura o fundada o merezga lugar in laa me- 
inorias de nueslra nacion. Mariant dit lui— 
mémo : Hujus narrationis multo ma x imam 
partem inter aniles fabulas quidam ponunt : 
ipse etiam plura transcribo quant credo; De 
rebut Hispnniae , I. x, ch. 4. Voye* aussi 
âandova! , Hittoria de lot reyet de Cas- 
t il la , fol. 51; Abarca , Anales de Aragon , 
année 1074, et Morel , Anales de JVararra, 
année tout. 


( 4 ) Il dit , après avoir cite plusieurs tra- 
ditions recueillies par Quinlana dans son 
I'm/h del Cid Campeador : De tout cela 
personne ne saurait trouver la moindre 
trace dans les historiens des deux siècles 
immédiatement postérieurs au Cid ; Histoire 
d'Espagne , t. V, p. 492. lin Allemand, dont 
les jugements sont habituellement moins ir- 
réfléchis, M. Huber, a dit, Chronica del 
famoso eavallero Cid Ruydiei , Introduc- 
tion, p. vi, note : Entre los Francescs en 
eslos ultimes ahos o no solo Romey y Ros- 
seuw Saint-Hilaire en sus respectivas hislo- 
rias de Espaha , siuo el segundo lamhien 
en una obra particular han tratado nias 
larga que acertada mente del Cid ; il ajoute 
p. x, note : Con los Franceses Rosseuw 
Saint-Hilaire y Romey uo tenemos nada 
que ver, micnlras no den olras y mas con- 
vincentes pruebasde su vor.acion historica 
y critica, et p. xut : Con laies crilicos uo 
hai que dispular. Malheureusement pour la 
conscience du savant critique, M. Romey 
n'a donné que peu de développements à son 
opinion sur le Cid , el le travail spécial que 
M. Rosseuw Saint-Hilaire a annoncé depuis 
longtemps n’est pas encore publié. 
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publions pour la première Ibis est d’une très-liaule importance. 
Peut-être , sans même en excepter la Chronique de Léon , est- 
elle plus vieille que toutes les autres sources ; et sa langue 
savante moins accessible aux inventions du peuple, la sim- 
plicité de son style , son esprit naïf et vraiment historique , en 
font assurément un des documents les plus précieux qui nous 
soient parvenus. Toute tronquée qu’elle soit, elle n'en a pas 
moins conservé des preuves irrécusables de. son caractère popu- 
laire , et s'étend précisément sur la période de la vie du Cid que 
les romances espagnoles ont obscurcie de plus d’incertitudes et 
de contradictions. 

Les témoignages contemporains sont à peu prés nuis. Il 
n’existe que trois chartes qui se rapportent à l’histoire du héros 
castillan , et leur authenticité a été justement suspectée (I). IJn 
autre fait est encore plus extraordinaire : quoique le Cid soit 
mort en 1099 (2), après avoir rempli toute l’Lspagne du bruit 
de ses exploits, aucune des annales du XII* siècle ne le nomme, 
même en passant (3). Nous n’excepterons qu'une chronique, 
terminée en 1134, probablement dans le midi de la France, qui 
raconte à l’année 1099 = « ln Hispania, apud Valentiam, Uode- 
ricus Cornes defunctus est; de quo maximus luctus Christianis 
fuit, et gaudium inimicis Paganis (4); » et il semble au moins 
fort singulier, que la première mention d’un héros si national se 
trouve dans une histoire étrangère. < >n ne peut expliquer ce 
silence universel des annales espagnoles qu'en supposant que la 
poésie populaire s’empara du Cid, même pendant sa vie, et 
orna ses aventures d'embellissements tellement contraires à 


(1) Voyez Masdeu , /ne. taud, y p. 5134157 ; 
c’eat inutilement que Villanueva s'est ef- 
forcé «le réfuter scs raisons dans son Yiage 
literario a lut igletias de Etpantt , t. I , 
p. 40. 

[i) 1157 de l’ére espagnole. 

(3) Voyez l’ouvrage de Pclagius, évéque 
d’Oviedo, publié dans Flore*, Etpnûa ta- 
grada, t. XIV, et VBistoria cnmpotlcllana, 
Ibidem, t. XX. Le Chrwicnn //urgente , 


{'Armait s (oletani et VAntuilet corn pot - 
tcllani ; Ibidem , t. XXIII, ne tonique 
mentionner sa mort. 

(4) Ckronicon malteacenie (de Saint- 
Maxcnre; ; dans l.abbe, Nova bib/iotheea 
rnanusrnptoi'um librorum, t. 11, p. ilC. 
On nimonrc la prochaine publication à 
Leydc de documents arabes, inconnus h 
tous les historiens, dont nous ignorons 
malheureusement fâge ei la teneur. 
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l'histoire , que les écrivains graves n’osèrent plus en parler dans 
leurs chroniques (1). 

A la vérité , le texte actuel des romances sur le Cid n’est pas 
antérieur au XV* siècle : tant qu’il ne s’est conservé que dans la 
mémoire du peuple , le perfectionnement des mœurs et les va- 
riations de la langue durent nécessairement y introduire des 
changements qui en faisaient disparaître les marques cho- 
quantes d'antiquité. Quelques pièces moins chantées , ou peut- 
être défendues de ces prétendues améliorations par une popu- 
larité plus universelle et plus respectueuse , purent seules 
échapper à ces remaniements inintelligents, et protestent par 
les idées d’un autre âge (2), ou les archaïsmes de leur style (3). 
contre les conséquences que l’on voudrait tirer des rajeunisse- 
ments complets dont on a badigeonné les autres. L’existence de 
chants populaires à une époque beaucoup plus reculée est d'ail- 
leurs incontestable. Le Chronica del famoso Cid Ruydiez Cain- 
peador, qui parait au moins aussi vieux que le texte des ro- 


(!) Le Cet ta Roder ici campidocti y p. i\, 
éd. de Kisco, témoigne bien positivement 
du caractère populaire «les traditions du 
Cid, en disant qu'elles n'avaient pas encore 
etc recueillies; voyez le passage cité, p. •888, 
note 3, cl i'on pourrait ajouter d’autres phra- 
ses à ('appui ; Rodcricus autem perniansit in 
Burriana tanquam lapis imtnobilis;p. xxxm. 
Si autem exleris ad nos in piano et sépara - 
veris te a meme luo, eris ipse Rodericut, 
quem dieunt Bellatorem et Campeaiorem ; 
p. xxxv. C'est bien b tort, comme on le 
verra tout à l’heure, que Samloval a pré- 
tendu que ces traditions n’avaient été in- 
ventées par les jongleurs que depuis Ro- 
dericus, archevêque de Tolède* et Lucas* 
diacre de Tuy ; mais les plus crédules his- 
toriens reconnaissent eux-mêmes que l'i- 
magination cul une très-large part dans les 
récits qui nous sont parvenus. Las cosas 
de este prodigioso cahallero se cuenlan por 
tan difereiiles raminas y tau encontradas, 
que bombres muy prudentes hnn dudado 
gcncralmenlc en ellas, o por lo menos ne- 
gado su credulidad a touchas; Rriz, llisto- 
ria de Sun- Juan de Lu iV»o, I. IV, cl», id; 
Asi que diftculiosamentc se pueden concor- 
da r eslos autnres eu hechos de que no se 


liene olra memoria , sino la que elles nos 
hatidcxado, y conocesc nolariumenle, que 
el vulgo Tue siempre aùadiendo à sus lieehos 
muy seilaladas cosas, que fiiesen de adtni- 
rarion en sus canlarcs ; Zurila , Anales de 
Aragon , I. i , cl», ü. 

(1) Telle est par exemple In romance : 

FaMunrt» en el clamtro 

(le Hu-Mn (le «'unie fia 
cl bneu rvyr Alfoun ni CW , 
ilnpuri dr min* , un» «1e»la. 

La romance Hein, helo pur do mène, dans 
Durât» , Romancero de romances caballe - 
rescos , I*. it, p. ISO, a gardé aussi des 
vestiges évidents d'antiquité. 

(3i Nous citerons, comme une des plus 
anciennes, celle-ci que M. Duran a né- 
gligé de recueillir dans sa collection : 

Un Hmil-IVhln» de Canleiu» , 

•lo JM» *1 cid niHfniu 
con la *u donna Xiuieim , 
que bneu poao liait iMilnunbo* ! 

Peut-être cependant, ainsi qne nous le «li- 
rons tout â l'heure , la rareté de ces ar- 
chaïsmes tient-elle en grarnle partie à la 
langue dans laquelle les premières romances 
Turent composées. 
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mances qui nous sont parvenues (i), est évidemment composé 
d'après des traditions fort vivantes (2) , et un poème espagnol , 
conservé à la Bibliothèque royale de Paris dans un ms. du 
XV* siècle , que personne n'avait remarqué avant ces derniers 
temps (3) , raconte plusieurs aventures de la jeunesse du Cid , 


(!) Le Chronica del Cid fui publié pour 
la première fois en 1512, par l’abbé de San- 
PedrodeCardcna, Don fret Juan de Vellorado. 
Sans être aussi vieille qu’on l’a dit, puisque 
la langue est plus moderne que celle du 
Coroniea général, et qu’il y est question de 
Tarchevéque de Tolède, Rodericus, du diacre 
de Tuy, Lucas, et des rois de Castille et de 
Navarre, qui vivaient dans le XI I le siècle, 
cette chronique est certainement du X 1 V« : 
car elle se trouve dans un manuscrit de 
la Bibliothèque royale de Paris (no 9988), 
dont l’écriture ne parait plus moderne que 
de quelques années , et ne connaît pas les 
amours de Rodrigue et de Chimène , qui 
devinrent si populaires dans le siècle sui- 
vant. Elle se borne à dire, ch. ut : E él cs- 
tando en esto , vino ante ëi Ximena Cornez, 
ftja del ronde don Gomez de Gormaz , c 
fincô los (inojos ante él , e dixola : « Senor, 
yo soy lija del conde don Gomez , e Rodri- 
go de Bivar malo al conde mi padre, e yo 
soy de Ires (ijasque de\6 la menor. E, Se- 
nor, vengo pedirvos mereed, que me dedes 
por marido a Rodrigo de Bivar , de que 
me lendrè por bien casada , e por muebo 
honrada : ca so cierla , que la su fazienda 
ha de ser en el inayor estado que de nin- 
gun ome de vueslro sefiorio. En esto terne, 
Senor, que me fazedes gran mereed ; e vos, 
Seitor, devedes fazer esto, porque esservicio 
«le Bios, c porque perdonc yo a Rodrigo de 
Bivar de buena volunlad. » E fl Rey lovo 
por bien de acobar su ruego; p. 1! , ed. da 
M. Iluber. Cependant la romance IHaera 
de lot rey et (Bans Buran, Romancero 
de romance t caballere teot, P. Il, p. 49), 
qui est une des plus anciennes, chante les 
amours de Chimène et du Cid. 

(2) On lit au commencement du Getla 
Roderici campidocti : Quouiam rerum 
temporalium gesU immensa nnnorum vo- 
luhililate praetereuntia , nisi sub nolilica- 
lionis speculo denotentur, oblivioni procul 
dubio tradunlur, idcirco Roderici Bidaci , 
nobilissimi ac bellaloris viri, prosapiatn el 
bella ab eodem virililer peracla sub scripli 
luce rontincri atque baberi decrevimu». 


Avant l’écrivaia de celte histoire, qui ne 
parait pas avoir joui d’une grande popu- 
larité , la mémoire des gesles de Ruydias 
était donc conservée par une tradition qui 
servit aussi certainement de source princi- 
pale au Chronica del Cid. B’ailieurs, ce 
n’est nullement une composition romaues- 
que, écrite pour le plaisir de l'imagination , 
mais un fragment d’histoire sérieuse , qui 
mêlait aux aventures du Cid des faits qui 
lui étaient étrangers; ainsi on lit dans le 
cb. xti : E esto facia él por tomar vengança 
dellos : e porque malaron hy al rey don 
Alfonso su suegro de una sacta , assi como 
ya diximos; et ch. xxx : E murio el rey 
don Bermudo, segun que vos lo conlamos 
por la liistoria ante desto. Tous les exploita 
du Cid n’y sont pas même racontés en dé- 
tail ; il se borne à dire , en parlant de l’ex- 
pédition contre le Portugal el la Galice , où 
Alphonse V fut blessé ; En todo esto fué Rodri- 
go de Bivar uno de los que hy nias fizieron 
de buenos fechos c grandes; p. 21, éd. de 
M. Iluber. B 1 ailleurs, l’auteur annonce plu- 
sieurs fois rinlcnlion de raconter des faits 
postérieurs, qui n'ont rien de commun avec 
le Cid; ainsi il dit en pariant de Yuçaf 
Abcnlaxefm : E fué senor de Andaluzia , e 
ovo el seùorio todo de alleude el mar , e de 
aquende el mar : fnsta que se lo quilaron 
los Almohades, assi como lo conlaremos 
adelanie en la hisloria ; cb. cxlvui. 

(5) Il a été analysé , p. 106-110 «ht Cata- 
logo raionado de lot manuteritot etpa- 
holet de lat Biblioiecat de Parit , publié 
sous le nom de M. de Ochoa , et commencé, 
si non entièrement composé, depuis long- 
temps, puisqu’il indique dans la description 
de plusieurs ms. des reliures qui ont cessé 
d’exister depuis plus de cinquante ans. 
M. Iluber en a cité aussi quelques vers 
d’une manière fort inexacte, dans son édi- 
tion du Chronica del Cid , lnlrod., 
p. cxLVt-cxLviit, et l’un des hommes les 
|dus versés de ce temps dans la littérature 
espagnole, M. Ferdinand Wolf, se propose 
do le publier en entier dans le Jahràuch 
der Literatur. 
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qu’on n’avait encore trouvées nulle part , même dans les ro- 
mances ; tels sont , par exemple , la querelle et le combat avec le 
père de Chimène : 

El conde don Cornez de Cormaz (1) 
a Diego Lavnez fizo dano , 
fferiole los pastores 
et robole el ganado. 

Bbibar llego Diego Laynez , 
al apellydo fue llegado, 
el enbiolos rreçebir a sus hermanos 
e cavalga muy privado. 

Ffueron correr a Cormaz 
quando el sol era rayado : 
quemaron le el arraval 
et comenzaron el andamio 
Et trae los vassallos 
et quanto tienen en las manos , 
et trae los ganados quantos 
andant por el campo -, 

Et trae le por dessonrra las lavanderas 
que al agua estan lavando : 

Iras ellos salio el Conde 

con çient cavalleros fijos d’algo . . . 

Cuentasse en los çien lidiadores , 
que quisso el padre o que non : 
en los primeros golpes suyos 
et del conde don Cornez son , 

Paradas estan las bases 
et comiensan a lidiar : 

Rodrigo mato el Conde ; 

(1} En brisant ainsi les vers, nous nous qu'un hémistiche, qu’il n’y a pas plus de 
conformons à un usage que nous ne pou- raisons pour écrire À part dans les vers 
vous pas plus approuver que ne l’ont fait espagnols que dans nos alexandrins. 

UM. Grimm : chaque ligne n’est réellement 

19 
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ca non lo pudo tardar(l). 

D'ailleurs, le Chronica del Cid dit en parlant du siège de Za- 
mora : « E algunos dizen en los cantares que la tovo cercada 
siete aîios ; mas este non podria ser, ca non reyno él mas de 
siete aîios , segun que fallamos en la Coronica (2). » Le Coro- 
nica general de Espana , qui ne peut être postérieur à la fin du 
XIII' siècle , puisque don Martin de Cordoue l’écrivit par ordre 
d’Alphonse le Savant , n’atteste pas d’une manière moins posi- 
tive l’existence de jongleurs qui récitaient des chants histo- 
riques : « E algunos dizen en sus cantares de gesta que fue este 
don Bernaldo, fijo de dofia Tiber, hcrmana de Carlos el grande de 
Francia (3). » Que quelques-uns de ces chants fussent consacrés 
au Cid, c’est ce dont il est impossible de douter, puisque na- 
guère encore il en existait dans la mémoire du peuple espagnol 
qui n’ont jamais été recueillis (4) , et qu’une nation entière ne 
s’enthousiasme pas pour un héros, plusieurs siècles après sa 
mort, lorsque sa gloire est déjà éteinte et que ses services n’ont 
plus rien d’actuel qui passionne la reconnaissance publique. 
A ces preuves morales un témoignage irrécusable nous permet 
même d’en ajouter une matérielle. On lit dans un petit poème 
sur la prise d’ Alméria, en 1147, où se trouvait certainement 
l’auteur : 

lpse Roderieus Mio Cid semper (I. usque) vocatus, 

De quo cantatur quod ab hostibus haud superatus, 

Qui domuit Mauros , Comités domuit quoque nostros (5'. 

Quoique les premiers feuillets du manuscrit qui nous a con- 


(I) B. II. Il" 0988, fui. IM, »», col. 1. 
Le Chronica del Cid dit seulement : K 
este Rodrigo, andando por Castilla ovo 
griesgo con el conde don Gomez , sefior de 
Gormaz : e ovieron su lid entre amos a dos : 
e molo Rodrigo cl Conde ; ch. il , p. 10, éd. 
de M. Huber. 

( 3 ) Ch. tvni, p. 67, éd. de M. Huhcr. 

•3) Parle lercera, fol. 30. v», roi. 1, 
éd. de Ynlladolid, 160 -i. 


(4) Sandoval, Hitloria del rei don San- 
cho , p. 113, éd. de 171*4; Sarmienlo, 
Mc mort as para la hisloria de la pœsia 
y portas et pan oie s , p. ISO, etc. ; Iluber, 
Chronica del famoso cavallero Cid Ruy- 
dies , Inlrod. , p. lxix. 

(5) Dans Sandoval, llistorio del rei <Um 
Alontn Vil , p. 476, éd. de Madrid , 17f*2 
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serve le I’oema del Cid aient été arrachés (1), on peut assurer 
qu’il ne s'étendait pas sur les aventures de la jeunesse de son 
héros. Ce n’est ni le vainqueur des Maures ni l’amant de Chi- 
mène que le poète voulait chanter, mais le vétéran , revenu de 
la gloire et de l’amour, qui n’appartient plus qu’à ses devoirs de 
vassal et de père de famille (2). Peut-être est-on allé trop loin 
en y voyant une composition littéraire qui ne relevait que de la 
fantaisie de l'auteur, car la Chronique raconte aussi le mariage 
purement imaginaire des filles du Cid avec les Infants de Ca- 
rion (3), qui n’existaient même pas alors, et le peu d’influence 
que le poème exerça sur les formes de la versification espagnole 
ne permet pas de croire qu’il ait jamais été populaire. Non seu- 
lement, comme dans quelques-uns de nos plus vieux poèmes (4), 
l’assonance n’y porte que sur une voyelle, et n’était souvent 
marquée que par une prononciation qui s'écartait arbitraire- 
ment des habitudes du langage ; mais le nombre des syllabes y 
est lui-même à peu près facultatif (5), et ces deux irrégularités 
qui feraient croire à un rhythme basé sur l’accentuation ou 
entièrement subordonné à la déclamation, ont disparu des plus 


(!) Por estar cl codicc defcctuoso al prin- 
cipio , en que acaso habria alguna invoca- 
cion, y Val vei el nombre del poêla, 
empiezn por el destierro que el rey don 
Alonso VI intimé por les afios de 1076 al 
Cid Campeador; Sanchez , Coltccion de 
poeaiat caslellana * anterioret al aigle 1 K, 
t. I, p. ccxxx. Si le ms. n’esl pas paginé, ce 
qui semble certain , puisque ni Sanchez , 
ni les traducteurs espagnols de Bouterwek, 
qui en ont publié un fac-similé , p. 114, 
n'en ont parlé, et si les feuillets ont été 
arrachés avant la reliure actuelle, il est 
impossible d’apprécier , même approxima- 
tivement, Fimportance de ce qui manque 
(algunas hojas, selon Sanchez. Ibidem , 
p. ccxxi); aussi notre opinion s'appuie- l-elle 
beaucoup plus sur l'esprit du poème que 
sur celle défectuosité du ms. Il n’y reste 
plus que 76 feuillets, et il en manque un, 
un peu après la moitié. 

(3) Cela ressort d’une foule de passages : 

l’Iit* a l)lo( à À unrt* Mur la 

qur aun cnn rnl» iimik» cm** r«tn» mi» *j«* 1 

V. 3»i. 


rie*» al r ri ad or qui en data #*t4 

quo von rra mrlor canaila» daqni «a attelant? 

V. «03. 

t-randi » fueron Ion duclo* à la detartirion : 

Kl padrt* «• ou Ihji fij*» loran «le conwn. 

V. 9640. 

(3) Ch. CCXXIII— CCLXIX. 

(4) Il semble même que le Poema del 
Cid était divisé en tirades comme nos 
chansons de gestes, car nous y lisons, 
v. 1093 : 

Aqui l'conpim la geata de Mio CU) el «le Bibar 

et r. 9986 : 

la.i copia* dette cantar aqul n'van acaUando. 

(5) En el poema del Cid no se guarda 
numéro fiio y determinado de silabas, ni 
régla cierta de asonantes ni eonsonautes, 
siu que por cso se puedan graduar de sueltoa 
los versos de este poema. El poêla baxo un 
asonaule solia hacer mas de cien versos 
seguidos, sin deserhar los consonanles que 
le ocurrian, y muchas veces admilia versos 
que ni asonaban ni consonaban : otras 
veces se cansaha presto de un asonaote y 
tomaha olro; Sanchez. Ibidem , p. CCXXII. 
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vieilles romances. On y trouverait plutôt, ainsique dans les 
poésies de Berceo et de Lorenzo de Segura , une sorte de divi- 
sion en quatrains, et l’intention de terminer aussi les hémis- 
tiches par une consonnance quelconque. Il y a d'ailleurs dans 
ce poème des habiletés de composition qui peuvent d’autant 
moins être attribuées à d’heureux hasards qu’elles reposent sur 
des fictions. Pour ne point paraître dupe de la perfidie des In- 
fants de (la rion , le Cid ne consent au premier mariage de ses 
filles que par obéissance aux ordres du roi , et immédiatement 
après qu’elles sont répudiées , comme indignes d’une si haute 
alliance , le poète fait entrer dans la salle des Cortès les ambas- 
sadeurs des rois de Navarre et d’Aragon qui viennent demander 
leur main (I). 

La petite chronique latine publiée par Risco , sous le titre de 
Gesla Ituderici campidocli (-2) était donc jusqu’à présent le seul 
document ancien qui ne fût pas évidemment suspect. Les doutes 
que quelques historiens ont voulu élever sur son existence ne 


(1) L’étude des patois a été pendant long- 
temps si négligée, qu'il ne faut pas s'étonner 
si une orthographe et des formes catalanes 
et Valenciennes ont donne au poème du Cid 
une apparence d’antiquité à laquelle on s’est 
laissé prendre, l a célébré lettre du marquis 
de Santillana aurait dû cependant inspirer 
beaucoup plus de réserve aux critiques, 
puisque ce qu’il dit du rhythme des com- 
positions en patois catalan et valendcn, 
convient parfaitement à la versification de 
ce poème. Los Catalanes, Valencianos y 
aun aigu nos del reyno de Aragou fueron é 
son grandes otlciales de esta arte. Escribie- 
ron primeraroetile eu trovas rimadas, que 
son pies à bordones largos de silabas , è 
algunos consonaban é otros non ; dans San- 
chez , Ibidem , p. Lvi. D’ailleurs, on lit à la 
fin du manuscrit : 

Qulen mitM> IIW« del* Rio» paralto : Amen, 
l'pr «html le «arriblO en et nie* do mayo , 

Kit i-ra de mill e IV... XL», «no*. 

Sanchez, qui croyait que l’ccriture était 
du XI Ve siècle, expliquait naturellement 
la Lacune de la date par la radiation d'un 
<: , peut-être pour donner au ms. une plus 
grande apparence d’antiquité : il aurait 


alors été écrit en l’année 1307 de notre ère. 
MM. de la Corlina et llugalde ont dit dans 
leur llistoria de la lite ratura etpahola 
eterila en alrman por F. Bouterwek , 
p. 1 13, que la forme des caractères se rap- 
portait au Xlfe siècle; mais sans avoir 
une grande habitude des manuscrits écrits 
en Espagne , nous n’hésitons pas h croire 
que le fac-similé qu’ils en ont publie, indi- 
que une époque beaucoup plus moderne, 
et cette présomption reçoit une nouvelle 
continuation d’une sorte de date qui se 
trouve dans le poème, puisqu'on y Ut, 
v. 3733 : 

Vcd qmtl «mira ciw «I que n Lava or» naeio, 
i^nando *r>u »u« fija» de Narnrra è dn Arafûii. 

llor lo* rryr* «le E*|miîîi» «<>« pariontr* «m. 

Le sang du Cid entra dans la maison de 
Castille en H5I , dans celle de Portugal en 
1208 et dans celle d’Aragon en 125t. Mais 
nous devons convenir qu’on ne saurait 
déterminer avec rigueur, d’après des évé- 
nements purement historiques, l.i date 
d’un poème basé sur des traditions plus ou 
moins populaires. 

(2) Dans La Castilla y el mat famotn 
Catlrllann , Madrid, 1702, app. no vi. 
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sont plus possibles, aujourd’hui que les traducteurs espagnols 
de Bouterwek en ont publié un fac-similé dont l’écriture semble 
appartenir au moins à la fin du Xlir siècle (1), et différents dé- 
tails de l’histoire elle-même confirment pleinement une conjec- 
ture qui garderait toujours quelque chose de vague et d’incer- 
tain si elle ne s’appuyait que sur les apparences matérielles 
d’un manuscrit (2). D’abord , l’auteur dit recueillir pour la pre- 
mière fois les traditions qui couraient sur Rodrigo Diaz (3) , ce 
qui suppose au moins qu'aucune source écrite n’avait encore 
acquis de popularité ; il ne donne jamais à son héros le nom de 
Cid , qui se trouve dans le Poème et dans les plus vieilles chro- 
niques ; puis enfin il raconte en termes exprès qu’après la mort 
de Rodrigue , les Maures reprirent Valence qu’ils ne perdirent 
plus (4) , et , comme la conquête définitive de cette ville par les 
Espagnols eut lieu en 1238, on a conclu sans hésiter que la 
(leste latine avait été composée auparavant. Toute probable que 
soit cette conséquence, elle n’a point l’autorité d’une date posi- 
tive : on pourrait avoir ignoré, dans le royaume de Léon, 
ce qui s’était passé dans le royaume de Valence, et il ne 
serait pas impossible que , dans le désir de grandir la re- 
nommée de son héros , l’auteur eût voulu , à l’instar des tradi- 
tions populaires, prouver par un fait métaphorique qu’aucun 
autre capitaine n’avait rendu un aussi grand service k la 


(!) P. 254: ils la croyent du XII« siècle 
ou du commencement du XIII®; nous som- 
mes porté à la regarder comme un peu 
moins vieille. 

(2) Si l’on ne peut contester sérieusement 
qu'il y ait des habitudes assex générales 
pour donner h l’écriture de chaque siècle un 
caractère différent, que des yeux exercés 
reconnaissent sans peine, il faut aussi con- 
venir que chaque écrivain n'en contracte 
pas moins des habitudes particulières qui 
se rapprochent assez souvent de l'écriture 
antérieure, et donnent aux ms. une appa- 
rence d’archaïsme exagérée. Il y a d’ail- 
leurs , même chez les personnes qui ne 
portent dans ces sortes de queslious aucune 
préoccupation de patriotisme, une tendance 


naturelle à vieillir les ms. : comme on 
conserve à peu prés la forme des caractères 
que l’on a apprise pendant son enfance, l’Age 
de l’écrivaiu est un element nécessaire de 
toutes les questions paléographiques, et, 
même dans les rares occasions où l’on au- 
rait pu en tenir compte, il a été entière- 
ment négligé. M. II u ber a publié, sur l'exis- 
tence et l’authenticité de la chronique de 
Léon, un bon article dans le BldUrr für lile- 
raritche Unterhaltung, 1830, n® 50, p. 20Ov 

(3) Voyez ci-dessus, p. 280, note 2. 

(4) Sara ce ni vero posl rcccssum ejua 
(Regis Adefonsi) urbem (Valenciamj, rjuam- 
vis arsarn, intraverunt, et eam cum omni- 
bus flnibus habitaverunl et nunquam eam 
ulterius perdiderunt. 
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chrétienté; mais il ne faut pas moins reconnaître dans cette 
allégation la preuve d’une haute antiquité. Un âge aussi avancé, 
l’absence reconnue de toute source écrite et la part de l'imagi- 
nation dans la formation des traditions populaires, ne per- 
mettent pas de croire aveuglément à l’authenticité de tous les 
faits = on y doit seulement remarquer, comme une grande pré- 
somption de sincérité, l'omission de tous les détails, évidemment 
contraires à la vérité, de l’histoire que la Chronique espagnole a 
recueillie. Le Cid y naît en 1050 au lieu de 1026 , et le duel avec 
le comte de Gormaz, le mariage avec sa fille Chimène (1) et la 
victoire romanesque remportée sur les cinq rois Maures y sont 
complètement passés sous silence. La découverte d’un docu- 
ment au moins contemporain, qui fixe quelques incertitudes, 
est donc un heureux événement, non seulement pour l’his- 
toire de l’Espagne , mais pour un des sujets les plus étudiés dans 
ces derniers temps , quoique encore un des plus obscurs , pour 
la manière dont se forment les traditions poétiques d’un peuple. 

L’esprit, la forme et la langue de ce document ajoutent 
encore à son importance. Avant le XV e siècle les écrivains 
espagnols n’appelaient point les chants populaires romance s, 
mais cantares (2); la première expression ne se trouve que dans des 


(1) Trompée par lldcntité des noms ou 
séduite par le romanesque de l'aventure, 
la tradition semble avoir confondu la fille 
de Gômez , comte de Gormaz , avec celle 
de Diego Rodriguez, comte des Asturies. 
Au reste, aucun document, véritablement 
historique, ne parle du mariage du Cid: 
car nous ne pouvons reconnaître la moindre 
authenticité au Ckarta Arrharum. Nous 
accorderions plus de poids 4 l’opinion de 
Sandoval, qui cependant manquait assez 
do critique pour l’avoir cité arec com- 
plaisance; il dit, fol. 'ii : Dice mas don 
Pedro (obispo de Leon) que luego que el 
rev don Sancho de Castilla hizo su aiferez 
a Rodrigo Diaz le cash cou una parienle 
suya llamada Xi me va Diaz , hija del 
ronde don Diego de Aslurias que, como 
coea verdadera , vienc al justo con las 
cartas que en ronUrmarion de este hechn 


he referido. Il est vrai que l’on montre 
deux tombes de Chimène , l’une à San- 
Pedro de Cardefia el l’autre à San-Juan 
de La Pefta ; mais au lieu d’en conclure que 
le Gd épousa deux femmes , nommées 
toutes deux Chimène , nous n’y pouvons 
voir qu'une de ces localisations si fréquen- 
tes dans les traditions populaires. Toute la 
rie domestique du Cid est environnée des 
mêmes obscurités : différents documents 
parient de scs fils el l’on n’en connaît posi- 
tivement qu’un seul; ses deux filles sont 
appelées tantôt Christine el Elrira, tantôt 
Maria et Sol ; etc. 

(2) E agora sabed los que esta estoria 
oydes que maguer que los jnglares canton 
eu sus cantares e dizen en sus fabrns, que 
Carlos el Emperador, conquirio en Espafta 
muchos castielios e murhas cibdades, c 
que ovo y murhas batallas con Moros 
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poésies littéraires (1), et l’autre tomba complètement en désué- 
tude, à l’époque dont les monuments poétiques nous ont été 
conservés (2), où le latin cessa d’étre facilement compris par les 
masses. Sans doute, ainsi qu’on l’a dit (3), ces deux mots 
n’exprimaient pas la même idée; les changements de dénomi- 
nation sont toujours amenés par une modification dans les idées. 
Mais au lieu de faire porter la différence sur la forme du récit 
ou du chant, nous serions tenté de croire que ce changement 
fut nécesssité par la substitution définitive de l’espagnol au- 
latin. Cette longue persistance du latin dans la poésie populaire 
peut seule expliquer d’une manière entièrement satisfaisante 
l’âge récent des romances espagnoles (4) ; les transformations 


desde Francia fa 5 ta Sanctiago; esto non 
podic ser , fueras ende que en Canlabria 
conquirio algo; Coroniea de Et pan a , 
P III, fol. 33, Y», col. l,éd. de Valladolid, 
1604. Ca non lo sabemos por cicrlo, sinon 
quanto oiroos dezir a los juglares en sus 
cailla res; etc. 

(I) L’arcbiprêlre de Hita disait, en par- 
lant de scs poésies, sir. mdcvui : 

Erm de ralll et trwknlM, et oebenta et an aiîoa , 
l'un compuaato el romance. 

Berceo terminait son Loore» de Nuestra- 
SeAora , str. ccxxxii , par celte prière : 

Aua tnnirml te ptdo por el tu trobodor , 
qui ntc romance flxo. 

On lit aussi dans le Libre de Apalonio , 
imprimé par M. de Ocboa , à la suite de 
son édition de Sancbcz , p. 531 : 

Kn el nombre de Dio* e de aontn Maria , 
al alloa me gulaeen vetudlar, qaeria 
componcr an romance do nueva maestria. 

Cette dernière ligne prouve évidemment 
que l’auteur ne voulait pas faire de la 
poésie populaire. 11 est même fort remar- 
quable que, si l’on en excepte le Poema 
del Cid qui, ainsi que nous l’avons dit, 
ne peut être considéré comme appartenant 
à la poésie populaire dans le sens philoso- 
phique du mot, et n’a même employé que 
le substantif CanUxr (v. 4487), très- proba- 
blement dans le sens de Chant , Dteizton 
(voyez Sanchez, i. I, p. ccxxvnt), les poê- 
les qui amposaient en espagnol ne se 
servait pas de CanUxr, mais de Pablar 
(Berceo, Del tacri/lcio de la misa , sir. ii; 
Lorcnzo de Aslorga , Poema de Alexandra , 


str. u), de Deeir (Berceo, Vida de san 
Sfillan , str. cccxxi), de Contar ( Berceo, 
Milagrnt de Nuestra-Senora , str. i , 
ccclxx vu , etc.) el môme de Leer [Vida 
de san Millan , str. i, u, etc.). 

(4) Dans sa lettre au connétable de Por- 
tugal, le marquis de Santiliana distinguait 
encore les cantares des romances , et s’en 
servait précisément pour désigner les poé- 
sies populaires, dont un bel-espril, aussi 
grand seigneur, ne pouvait faire grand cas : 
Inflmot son aquellos que »n ningunt orden, 
régla, ni cuento (acccnlo?), facen estos 
romances è cantares, de que la gente baja 
é de servil condicion se alegra ; dans San- 
chez, t. I, p. liv. Ce qui rend cette double 
expression encore plus remarquable , c’est 
qu’il avait dit quelques lignes auparavant : 
Estas sciencias ayan primeramente venido 
en manos de los romancisUu à tulgares, 

(3) liuber, Chronica del famos» canal- 
lero Cid Ruydiez Campe ador , Inlrod. 

p. XXIII. 

(4) Nous avons exposé, p. 487, les raisons 
qui les eussent probablement empêchées 
de se conserver telles qu’elles auraient été 
composées, si elles remontaient à une épo- 
que fort reculée. Nous devons ajouter que 
leur antiquité pourrait n'élre qu’apparente 
et résulter d’un défaut d’éducation de leurs 
auteurs : le peuple garde avec amour , sur- 
tout dans les campagnes, les vieilles idées 
et les formes de langage que les autres 
classes de la société ont répudiées depuis 
longtemps. 
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complètes que la tradition orale leur aurait fait subir sont diffi- 
ciles à admettre, puisque les autres littératures européennes ont 
conservé dans leur rudesse primitive des chants qui furent 
longtemps aussi transmis de bouche en bouche avant d’ètre 
recueillis. On sait d'ailleurs qu’en Espagne l’influence des chants 
ecclésiastiques, et des rapports plus sensibles de prononciation 
et de langue, maintinrent au latin une popularité qu’il perdit 
quelques siècles plus tôt dans les autres pays de l’Europe (1). 
Naguères encore on y chantait dans les églises des "cantiques 
populaires , écrits en cette langue : ce fait fort curieux , qui 
n’avait certainement d’analogue qu’en Italie (2), est expressé- 
ment affirmé dans l’ouvrage spécial d’Arevalus, sur l’hymnodie 
espagnole. « Hi duo hymni , » dit-il , « conditi sunt , non ut 
intra officium ecclesiasticum recinantur, sed ut ah universo 
populo vel decantentur vel recitentur (3). » 

Par sa coupe lyrique et fortement rhythmée, la strophe sap- 
phique et adonique avait acquis une grande popularité dans 
toute l'Europe; c’était une mesure habituelle aux chants plus 
spécialement destinés au peuple. Nous citerons entre autres une 
hymne alphabétique, attribuée, probablement par erreur, à saint 
Hilaire, évêque de Poitiers (♦), mais qui, comme le prouve la 


(1) Le serment de 84! prouve évidem- 
ment que le latin avait cessé d’étre usuel 
en France avant le milieu du ix» siècle , 
et nous n’avons vu dans aucun concile 
d'Espagne l’injonction de prêcher en langue 
vulgaire. 

(2) Au commencement du X* siècle , les 
soldats assiégés dans la ville de Modène 
s'excitaient a bien se défendre par un 
chant composé en latin (voyei nos Poésies 
populaires latines, p. 268), et Arevalus 
dit, dans l’ouvrage que nous allons citer 
dans le texte : Yiget enim hic mos in lta- 
lia , ut in ecclcsiis aliqui sint hymni ap- 
pensi, et expositi ad Fidelium pictatem 
excitandam, qui etiam inter preccs alias 
publicas canuntur. 

(3) Hymnodia hispanica, p. 543, Rome, 
1780. 


(4) Les bénédictins l’avaient déjà reconnu 
dans l'édition de scs oeuvres qu’ils ont 
donnée en 1693, et n’ont imprime que les 
deux premiers et les deux derniers couplets 
de cette hymne : c’est d’après un rensei- 
gnement inexact, qu'il nous avait été im- 
possible de vérifier, que nous avions dit le 
contraire dans nos Poésie» populaires 
latines antérieures au XI 1° siècle, p. I8i, 
note. Comme celle pièce ne se trouve ni 
dans l’édition des œuvres de saint Hilaire, 
donnée par Campanus , ni dans celle de 
Martin Lypsius, ni dans celle de MafTei 
(suivant Mansi , Fabricii Bibliotheca 
mediae et infimac latinitatis, t. III, 
I. vin, p. 234), ni dans les Poetae 
christ iani , de Fabricius, ni dans le t. V 
du Collectio pisaurensis , nous avons eru 
devoir la publier en entier. 
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détestation des doctrines d’Arius et de Sabellius, n’en serait pas 
moins d’une antiquité fort reculée (t). 

Ad coeli clara non sum dignus sidéra 
levare meos infelices oculos, 
gravi depressus (2) peccatorum pondéré ; 
parce , Redemptor (3)! 

Bonuin neglexi facere quod debui ; 
probrosa gessi sine fine crimina ; 
scelus patravi , nullo clauso (4) termino -, 
subveni (5) , Christe. 

Cunctae. quae salso maris sont in littore, 
arenae, inixtae purpuratis conc(h!ulis, 
non meis possunt coaequare (1. coaequari ?) vitiis , 
fateor, malis. 

Doleo , multis peccatorum jaculis 
confossus , areu quae Venus libidinis 
intorsit, litta (1. lita?) (6) spicula mortifera 
fellis ab unda (7). 

EtTudit Daemon de pharetra flammcas 
sagittas , meum super vulnus vulnere , 
cordis inlixit mucronem sub medio 
manu cruenta (8). 


(1) B. R. n« 1154 (XI® siècle), fol. 99, 
vo ; nous avons proQté de quelques varian- 
tes, à peu prés du même temps, qui se 
trouvent dans le ms. de la Bibl. de Clermont, 
no 189, dont nous devons un extrait k 
l'obligeance de M. Champollion-Figeac. 
Une autre version est dans un ms. du 
IX* siècle, conservé h la Bibl. de Berne; 
voyez Sinner, Calalogus codicum Biblio- 
thecae be menai* , t. I, p. 161, qui n’en 
cite malheureusement que la première 
strophe. 

(3) Gravi depreuo » , dans l’édition des 
bénédictins et le ms. de Paris, que nous 
désignerons par p ; Gravide prettu» dans 


notre copie du ms. de Clermont, mais nous 
l’avons corrigée d’après le ms. de Berne. 

*3) Redemptii , certainement par erreur 
dans l’édition des bénédictins. 

(4) Clan» u dans p » peut-être le signe 
d’abréviation a-t-il été omis, et doit-on 
écrire, comme dans l’éd. des bénédictins, 
elautum. 

(5) Sucurre dans le ms. de Clermont, 
que nous indiquerons par c. 

(6) Licla dans c. 

{7» Abunde dans c. 

(8) Dans p, ces deux lignes et les deux 
dernières du couplet suivant ont été trans- 
posées. 
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Factus sum vilis; cuueta super ilia 
venit latcnter gladiuin Superbiae ; 
inlixit statim Cupido turpissima 
fronte rugosa. 

Genus serpentis , adfuit Invidia , 
veneni portails pocula pestifera ; 

«ledit in sitim ; mortis auctor cx's)titit , 
sordida lues. 

Horrida vultu , facula(m) Discordia 
igné succensa(m) deferens sulpliureo . 
medio meo posuit sub pectore , 
coxit ainare. 

Inter has quoque [ «Minas gerens plumbeas , 
inaniscursu (1), transvolavit Gloria (2), 
quae me ventosa[ml uitebatur subito 
fraude perire (3). 

Kanendo venit listula Ingluvies (4) , 
bona praesentis irrogabat temporis ; 
extendit ventrem . temulentuin (5) reddidit, 
miscuit risus. 

Lugere modo me permitte , Domine, 
mala quae gcssi reus ab infantia -, 
lacrymas mihi tua dona gratia . 
cordis ab imo ! 

Meis, ut puto, vitiis tartarea 
tormenta multis non valent sullicere (GJ , 
nisi sucurrat , Christe , tua pietas 
misero mihi. 


(I) Inatvm curti dans p; peuMSlre faul- (4) Inglutiat dans P. 
il lire ïitant. (#) Tumidrntum dans c. 

(3} (jlortam dans r. (t>) Sutcurrere dans c. 

'3) Decepti dans r.. 
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Nulluni peecatum super terrae faciem 
potest aut scelus inveniri quidpiam (1) , 
a quorum non sim inquinatus faecibus ; 
infelix ego ! 

Ortus, Occasus, Aquilo, Septentrio, . 

Coelum Terraque (2) , Mare , Fontes , Flumina , 
Montes et Colles , Campi , rnixta rosulo 
Lilia flete ! 

Plangite mecum Astra rutilantia ; 
meeum mugite Besliae silvicolae, 
dicite : Tu es miser, qui sub impio 
erimine gémis. 

Quis me de manu Cocyti (3) flammivomi 
erui potest riisi Patris unica 
proies (4) qui (1. quae?) mundum precioso sanguine 
jure redemit ? 

Redemptor mundi , unica spes omnium , 
aequalis Patri sanctoque Spiritui , 
trinus et unus Deus invisibilis , 
mihi sucurre! 

Si me subtili penses sub libramine (5), 
spes in me nulla remanct bduciae ; 
sed rogo tua me salvet clementia (6) , 

Filius Dei ! 

Toile peccatum , dilue facinora , 
ablue sordes , donoque e(h)arismatum 
instaura meum clementer pectusculum , 
munere tuo ! 


(1) Invcnire dans p ; copia dan» c. 
(5) Ttrramquc dans r. 

<v) Concili dans c. 


(4) ProlU dans P. 

(5) Libra mina dans c. 

(6) Potcntia dan* r. 
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Veniam peto , non de meis meritis 
fisus , sed tua certus de clementia , 
qui bona reis pietate sol i ta 
gratis impendis. 

Xriste , te semper recta fide labiis 

confessus (1) , corde credidi ort(h)odoxo ; 
baereticorum dogma nefas respui 
pectore puro (S!). 

Ymmim fldeli modulando gutture , 

Arium spemo , latrantem Sabellium ; 
assensi nunquam grunnienti Symotii 
aure susurra ; 

Zeloque C.hristi sum zelatus nomine ; 
me sanetae matris (3) lacté nam catholico, 
tempus per omne. nutrivit Ecclesia 
ubere sacro. 

Gloria sanetae Trinitatis unicac 
sit Deo , Patri , Genito , Paraclito ; 
laus mea sonet omnia (4) per saecula 
Domino semper (5) ! 

Par une conséquence nécessaire de leur destination et de leur 
nature, les chants ecclésiastiques furent toujours, comme on 
sait , dans une liaison étroite avec les chansons populaires , et il 
résulte clairement de la grande quantité d'hymnes composées 
sur ce rhythme en Espagne , qu’il y jouissait d’une popularité 

dont le caractère populaire est fortement 
marqué, nous indiquerons un cantique 
pour le jour de Noèl , attribué à saint 
Paulin, 0/«*ro, p. 184, ed. de Modrisi ; un 
rhant sur la destruction d’Aquilée que nous 
avons publie dans nos Poésies populaires 
latines, p. 334, et un autre sur la mort 
de l'abbé Hug; Ibidem , p. 35t. 


(1) Confessum dans p, et credidit dans c. 
(3) Tolo dans c. 

(3) Mater dans p; il y a dans c me ma- 
tris sancla , et la fin de la ligne manque 
dans notre copie. 

(4) In omne dans P. 

(5) Parmi les pièces sur le même rhytbmc, 
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âgle 
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toute spéciale (1). Dès le VI" siècle, saint Isidore voulait sans 
doute s'y conformer dans son hymne en l’honneur de sainte 
Agathe (2); et le premier couplet , fort mal imprimé par Bollan- 
dus (3) et même par M. Daniel (4), montre, à n'en pouvoir 
douter, qu’il ne s’agissait pour le poète que d’adapter des 
paroles à un air populaire. Cette mesure est aussi celle de notre 
chanson , seulement pour en rendre la cadence plus marquée , 
on y a ajouté une rime finale que nous n’avons vue dans aucun 
autre poème semblable. Au reste, malgré quelques allusions 
classiques , le caractère populaire de cette pièce est trop évident 
pour être révoqué en doute, nous citerons, comme preuve irré- 
cusable, le neuvième couplet : 

Illo nolcnte , Sancius honorem 


(!) Nous citerons , comme exemples , 
quoiqu’elles aient malheureusement été 
corrigées, les hymnes suivantes: Pour la 
Conception de la sainte Vierge , patronne 
des Indes, dans Arevalus, llymturdia hit- 
panica, p. 2*15; pour saint Michel-Ar- 
changc, Ibidem, p. 272; pour saint Victor, 
Ibidem, p. 295; pour saint Ferdinand, roi 
d’Espagne , Ibidem, p. 504 et 305; pour saint 
Simon de Roxas , Ibidem , p. 337 et 340 ; 
etc. 

(2) Le* trois premières lignes de chaque 
couplet n’ont que onze sy llabes au lieu de 
douze ; mais cette anacrouse no changeait 
certainement pas le rhythme , puisque la 
strophe était également terminée par les 
cinq syllabes du vers adonique. M. Her- 
mann a déjà reconnu avec sa perspicacité 
ordinaire, Elementa doctrinae metricae , 
p. 642 , que le vers alcaïque de douze syl- 
labes n’était que le vers sapphique ordi- 
naire avec une anacrouse. Probablement 
l’accentuation , qui ne portait pas en 
latin sur la dernière syllabe, fut pour beau- 
coup dans ce prolongement du vers, car 
les poètes qui le mesuraient d’après la 
quantité ne lui donnaient que sa longueur 
ordinaire. Nous nous bornerons à citer pour 
exemple l’hymne pour le jour de Noél de 
Walafrid Strabo : 

Uloriam »ato ceelnere ChrUto 
nnxeli , fumant rctulcrc , dura 
roce pua tore» nova concrepabaut 
pitxlU mtinHo. 


Dans Canisius, Lectiones anliquae, t. Il, 
P. h, p. 223, éd. de Basnagc. 

Le chant de Théodulf, évéque d'Orléans , 
pour la réception de Louis le débonnaire 
dans sa métropole : 

En ailrvt Cacuor pltui Pt henifrniu , 
orli* qui loto rutilât roruaeuu 
atquo prae cunctiu bonltate pollet , 
ntunere Christ I. 

Ibidem, p. 75. 

Un autre, qui fut egalement composé pour 
célébrer l’arrivée d’un empereur à Saint- 
G ail: 

Imperatorum frenlmrn |»>tentunt 
mûrir mrnorum novitate mira , 
acrnpcr antlquiu famullu, bcnlgna 
Res, Uiltwtt». 

Enfin le petit poème sur Alexandre pu- 
blié par Barlhius , Advcriariorum , I. lvi, 
ch. 14, col. 2659: 

Mille |»*t unn», qaater arque centum , 
tirarrlae vlndex caplt arma, ntundl 
et uuperborum irravta arma regum 
dlriplt andax. 

(3) Acta Sanctorum, février, t. I, 
p. 597. 

(4) Theiaurut hymnologicut , t. I , p. 
183. Au lieu de 

Femnm lnaigne prori Ut , 
rhorut cum »ore* lu aula reaonet , 
cunctorum l>*o dlcata plrb* alterna 
tola pandite vota. 

il faut sans doute écrire : 

Frttam liioignp prorillt; chorua oum 
voret Iti aula reuonet, rimctoruin 
Deo dlcata pleta alterna tota 
pandite rota. 


Digitized by Google 



— 302 — 


darc volebat ei meliorem 
nisi tam cito subiret rex mortem 
nulli parcentem. 

Si l'on prenait un autre couplet à la lettre, il faudrait croire ce 
chant contemporain du Cid, ou postérieur à sa mort seulement 
de quelques années ; car le poète dit en s’adressant au peuple 
qui passait sur quelque place publique : 

Eia ! laetando , populi catervae , 

Gampidoctoris hoc carmen audite ! 

Magis qui ejus freti estis ope, 

Cuncti , venite ! 

Malheureusement le manuscrit n’est que du XIII e siècle, et, 
comme il arrive presque toujours , aucun signe matériel n’in- 
dique positivement le lieu où il fut écrit ; mais si nous ne nous 
trompons , il ressort de la description détaillée que nous allons 
en donner, qu’il dut l'étre à l’abbaye de Sainte-Marie de Ripoll , 
en Catalogne. 

D’abord, il appartenait à Baluze, qui , comme l’on sait, ac- 
compagna Pierre de Marca dont il était secrétaire, dans son 
voyage en Espagne , et en profita pour y acquérir un nombre 
considérable de manuscrits. Celui-ci , qui portait dans son ca- 
binet le n° 28i , est passé avec tous les autres à la Bibliothèque 
royale , où il est inscrit sous le n° 5132. Quoique écrit par plu- 
sieurs mains, toutes les pièces semblent de la première moitié 
du XIII e siècle, et ce fait, ainsi que l’intérêt religieux qu’elles 
offrent toutes à un degré quelconque, empêche d’y voir une 
réunion de morceaux recueillis en différents endroits. 

I.es premiers feuillets ont été arrachés, et l’Historia hieroso- 
lymitana de Havmund de Aguilers, qui se trouve au commence- 
ment , est incomplète des deux premiers livres et des dix-sepl 
premiers chapitres du troisième; fol. 1 — 21 , recto. 

Fol. 21 , recto, le chant sur la prise de Jérusalem que nous 
avons publié, p. 255-260. 
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Fol. 21, verso, un sermon anonyme à la louange de sainte 
Marie , commençant par : « Sollempnem memoriam sacro- 
sanctae Virginis Mariae, matris Domini, decet filios sollempni 
ofTicio celebrare. 

Fol. 23, verso, une histoire anonyme des anciens comtes de 
Barcelone , commençant par : Antiquorum nobis relatione 
compertum est, quod miles quidam fuerit nomine Guifredus. 

Fol. 26 , recto , la discussion devant Probus d’Arius et de saint 
Athanase , commençant par : Cum apud Niceam urbem a tre- 
centis deeem et octo episcopis, evangelicis apostolicisque doc- 
trinis spirituali vigore praeditis. 

Fol. 79, verso , la chanson sur le Cid , que nous allons publier. 

Fol. 80 , verso , une lettre sur le départ de l’empereur Fré- 
déric 1 pour la croisade et sur sa mort, qui a été publiée par 
Baronius , Annales ecclesiastici , année 1190, par. 10. Le second 
feuillet de cette pièce n’a pas été paginé. 

Fol. 81 , recto , un recueil d'homélies anonymes, qui , quoique 
intitulé De aclilms Apostolorum , en contient quelques-unes sur 
des sujets différents, et entre autres sur la naissance de saint 
Fortunat et de saint Félix, qui jouissait en Espagne d’une 
vénération toute particulière. La fin manque ; la dernière ho- 
mélie sur ce passage de l’évangile de saint Mathieu : Jérusalem , 
Jérusalem , quae prophetas occidis , est incomplète. 

Fol. 93, recto, la fin d’une donation faite au monastère de 
Sainte-Marie de Ripoll, en 1211, par Raimund de Porcian. 

Fol. 93, verso, une Vie anonyme, en tête de laquelle on lit 
d’une autre écriture que celle du manuscrit : lncipit gesta vel 
obitus domini Pétri (Urseoli) , ducis Venetiae atque Dalniatiae , 
qui celebratur in idus januarii. La Vie commence par : Quant 
bonae vitae finis, et exibitio prudentis ingenii constituunt habi- 
taculum beatitudinis ! 

Fol. 101 , verso, un décret rendu , en 1157, par l’abbé Gaufre- 
dus et l’assemblée des moines de Sainte-Marie de Ripoll , pour 
établir l’usage de célébrer dans l'abbaye la fête de la Sainte- 
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Vierge tous les samedis, et d’y faire, le même jour, à tous les 
moines une distribution de fromage ou d’œufs bien arrangés 
avec du poivre. 

Fol. 10* , recto , un sommaire des revenus du fief de Moion , 
appartenant au monastère de Sainte-Marie de Ripoll. 

Fol. 104 , recto , un décret de l'abbé Gauffredus , pour ajouter 
une collation à l’ordinaire des moines , le jour de saint Luc , 
évangéliste. 

Fol. 105, recto, des pronostics pour l’année 1179, parJohanes 
de Tolède. 

Fol. 105, recto, une lettre du pape Clément au roi de France 
et à tous les prélats de l’Église , sur l’apparition de saint Paul à 
un religieux de Rome. 

Fol. 105, verso, la charte d’une vente faite en 1212, à l’ab- 
baye de Sainte-Marie de Ripoll par Petrus de Palad; Aida, sa 
femme ; Petrus de Palad , son fils , et Sanctia , sa belle-GUe. 

Fol. 105, verso , l’Ave , Virgo gloriosa , noté. 

Fol. 106 , recto, la fin d’un acte passé la 26' année du règne 
de Louis le jeune (1163), par lequel, en considération d’avan- 
tages qui ne sont pas désignés dans ce fragment, l’abbaye, re- 
présentée par l’abbé Gauffredus, s'engageait on ne sait à quoi. 

Fol. 106, verso, une note des revenus et usages que possédait 
le comte de Barcelone dans le territoire de Moion; la fin manque. 

Fol. 107, recto, une constitution de Gautfredus pour augmen- 
ter la quantité d’habits que l’on donnait habituellement aux 
moines de son abbaye. 

Fol. 107, verso, une lettre d’OUegarius , archevêque de Ter- 
ragone , à l’évêque de Vich , qui l’avait consulté sur la conve- 
nance de conférer l’ordination à un homme qui, dans son en- 
fance, avait tué par accident un de ses camarades. 

Fol. 107, verso, une lettre extrêmement courte de saint 
Yvon , évêque de Chartres , adressée à Olrichus, qui l’avait con- 
sulté sur un cas de pénitence. 

Fol. 107, verso, une hymne à dcmi-cflacée et probablement 
mutilée : 
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Vox clarescat , mens purgetur; 
homo natus emundetur ; 
dulci voce conformetur, 
pura conscientia ! 

(P)atri , Proli jubilemus ; 
sacrum Neupma (1. Pneuma) praedicemus , 
unam landcm (1. laudem) tribus demus, 
quos unit essentia ! 

(P)ater creans increatus , 

Nascens ab aetemo natus, 

Amor ab his dirivatus (1. dériva tus?), 
sunt una substantia. 

(T)res personae Trinitatis, 
unum esse Deitatis, 
sunt ejusdem majestatis 
et idem per omnia. 

Fol. 108 , recto , le dix-septième canon du concile de Chal- 
cédoine. 

Fol. 108, recto, des règles en vers pour des horoscopes ou 
plutôt des divinations , qui doivent se rapporter à quelque ta- 
bleau dont la clé manque. Elles sont trop obscures pour que nous 
ne nous bornions pas à publier fidèlement le texte du manuscrit : 
Lunis procer et sub mense. 
somno. splendor. etinmense, 

Martis procer atque duris. 
consors. aies, et telluris. 

Mercurius. lalsus deus. 
rerum. nox. et celi deus. 

Jovis cito pede tange. 
nox atra. lux. ecce magne. 

Dies. vis (1) jejunator tu. 


(I) Dans le ms. le s est au-dessus de et; 
nous serions tenté de lire Veneri * , si le 
vert n’avait pat alors deux syllabe* de 


trop : il faut sans doute transposer lu ou le 
rejeter h la ligne suivante. 

20 
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tr eterne. plasmator 

Sabbato. dat sortem. polus. 
sumc. Aurora. o lux. deus (1). 

A la suite se trouve, avec des notes de musique, le Salve, Virgo 
regina. 

Fol. 108, verso, Cedit frigus hiemale, que nous avons pu- 
blié, p. 52. 

Fol. 109, recto, un poi'me sur la mort d’un grand capitaine, 
dont on ne peut plus lire que le commencement : 

Mentem meam laedit dolor, 
nam natalis soli color, 

Color, inquam, genuinus 
(it repente pcregrinus. 

Color quippe naturalis 
nunc afilictam gentem malis 
Mire nuper decorabat , 
dum vir magnus radiabat. 

Magnus, inquam, cornes ille, 
qui destruxit seras mille, 

Mahumeti caede gentis , 
genu nobis jam flectentis. 

Sensit Lorcha (2) virum tantum , etc. 

Fol. 109, recto, un autre poème effacé, dont on peut lire 
encore la fin au verso : 

Quod est anceps tu dis(s)olvis , 


(I) Un potiine du môme genre , mais Infi- 
niment plus étendu, se trouvait k l’abbaye 
de Sainte-Marie de Lire , et a été trans- 
porté à In Bibliothèque de Rouen, où il est 
inscrit sous le n<> 49, 8, O. Son caractère 
est si étranger à celui des poésies qui 
composent la plus grande partie de ce re- 
cueil , et il aurait fallu pour le rendre 
complétemer.t. intelligible, l’accompagner 
d’un commentaire si développé, que nous 
avons cru devoir en ajourner la publication. 
Nous nous bornerons à en citer les premiers 
vers , fol, 1 , vo, coi. I : 


Fi via prndcaae «orli'it . a ii ju berna net nw , 
car» praoacire quo»! lit tibl «cirw nocoaae ; 
w qooqup aie fuel.-* . et r«rtu« ad nmnia tics. 
Cum rucrit cura proi-nnacrrc aorte futur* 

(Iran* J«Juna, triduo vlgllabla et un* 

Xocto priu» aiipplox ; ait cereu* et tlbi duplex ; 

misao dicta , cnnapcrau* aqua benedlct*. 
Non prnciermlaana I’atck t-ll’RKlxt, n ce oui II ta* 
lpauiu (Ignare qui prluiua cal locna nrrno ; 

Vo«t vcnla» , rapc trea rt lld geinina» Jacc aorte» ; 
Ihimquo Ht fine bone hia aeni |MU>rautur rjrcnl. 
t/ulfquid «rlro velU, dat aor* Ita jacia fldell» ; 
HortlSua bi» quatre» noc cas te fallcre tpere». 

(i) Lnrca en Catalogne, que Pline appe- 
lait I loi cum ; Hitloriae naturalit , I. m , 
cli. 1. 
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quoi! tegendum tu involvis ; 

Tu , intrare me non sinas 
infernales officinas , 

Ubi moeror, ubi metus, 
ubi foetor , ubi fletus ; 

Ubi probra deteguntur ; 
ubi rei confunduntur ; 

Ubi tortorsemper scidens ; 
ubi vermis semper edens ; 

Ubi totum hoc perenne , 
quia perpes mors geliennac. 

Me receptet Sion lila; 

Sion quidem urbs tranquiila, 
Cujus faber auctor lucis , 
cujus portae lignum crucis , 
Cujus claves lingua Pétri , 
cujus cives semper laeti , 

Cujus custos rex festivus, 
cujus mûri lapis vivus. 

In bac urbe pax solemnis , 
ver aeternum , pax perennis ; 
In hac odor implet coelos ; 
in hac semper festum melos. 
Non est ibi corruptela , 
non defectus , non querela: 
Non minuti , non déformés; 
omnes Christo sunt conformes. 
Urbs coelestis , urbs heata 
supra montem collocata , 

Urbs in portu bene tuto , 
de longinquo te saluto ; 
Tesaluto, tesuspiro; 
te afiecto, te requiro. 
Quantum lui gratulentur ! 
Quam festive conviventurî 
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Quis affectus eos stringat , 
aut quae gemma muros pingat , 

Quis cOOalcedon (1), quis jacin[c]tus, 
norunt illi qui sunt intus. 

In plateis hujus urbis, 
sociatus piis turbis , 

Cum Movse et Elia(l. Helia) 
pium cantem alléluia! Amen. 

A la suite se trouve la charte d’une donation, faite, en 1218, 
au monastère de Sainte-Marie de Ripoll par Barnard de Dons. 

Ella (ü) gestorum possumus referre 
Paris et Pyrr(h)i, nec non et Aeneae, 
multi poaetae (1. poetae) plurimum (,in ?) laude 
quae conscripsere. 

Sed paganorum quid jnvabunt acta . 
dum jam vilLl]escant vetustate multa ? 

Modo canamus Roderici nova 
principis bella. 

Tanti victoris nam si rctexere 
coeperim eun(c;ta, non haec libri mille 
capere possent , (li;omero canente , 
sum(m}o labore. 

Verum et ego parum (1. parvus?)dedoclrina 
quamquam aurissem (1. hausissem ?) e pluribus pauca , 
rihtmicc (1. rhythmice) tamen dabo ventis vêla , 
pavidus nauta. 

Eia! laetando, populi Catervae, 


(I) Chalcédolne , du «rec 
ce mol manque dans la nouvelle édition de 
du Gange. 

(S) Probablement une contraction d’En 
ilia: on trouve déjà dans la bonne latinité 


quelques exemple» d'ellum , ellam , pour 
en ilium , en illam : 

NmcIo qui irncx modo mil : ellnm, confident, r»hw. 

Térencc, Jntfria, acl. v, sc. u, v. 14. 
Voyea aussi Adelphi , acl. m, sc. iv, 
v. 2T» , et Priscien , I. xii , p. 949. 
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Campi-Doctoris (1) hoc earmen audite ! 
Magis qui ejus freti estis ope , 
cuncti venite ! 

Nobiliori de gencre ortus , 
quod in Castella non est illo majus (2) ; 
Ilispalis novit et Iberum (1. liicri ?) Iit(l)us 
quis Rodericus (3). 

Hoc fuit primum singulare bellum , 
cum adolescens devicit Navarrum ; 
hinc Campi-Doctor dictus estmajorum 
ore virorum (*). 

Jam portendebat quid esset facturus , 
comitum lites nam sup«nilu(ru)s, 
regias opes pede calcaturus , 
ense capturus. 

(I) Il est appelé dans les documents latins 
Campidoctus , Campi-Doctor, Campi - 
Ductor , Campi- Dalor , Campent or , Cam- 
piator et dans les histoires arabes El 
Kambythnur , El Kampydhour; c’est, com- 
me nous l’avons dit, une corruption du nom 
de Campeador, Guerrier, Champion en es- 
pagnol , que lui donne le Poema del Cid. 

Dans le Getta Roderici Didaci , le comte de 
Barcelone lui dit dans une lettre oà il le 
somme de sortir de son camp pour com- 
battre en rase campagne : Si autem exieris 

ad nos eris ipse Rodericus quem dicuul 

Bellatorem et Campealorem. 

(*) Rodrigo (et par abréviation Ruy et 
Roy) Di a z (fils de Diego) était fils de Diego 
Layoez, et de la famille de Nufto Rasucra 
et de Loin Calvo, qui avaient été nommés 
par le peuple Alcades de Castille sous le 
régne d'Alphonse tv ; voyez Roderictu 
toi e tonus , De rebus Hitpaniae , I. v, 
cJî. 1. Quant au nom de Bivar qui vient 
d’une petite ville de Castille, à trois lieues 
de Durgos, il est dans le Poema del Cid ; 
mais on ne le trouve ni dans la Gcnealogie 
du Cid , ni dans le Getta Roderici Didaci , 
ni dans les Histoires de Rodericus l oie to- 
nus et de Lucas tudensis. 


(5) Séville et les rives de l’Èbre (ou, si l’on 
conserve le telle du ms., la terre des Ibè- 
res) ont su quel homme était Rodrigue. 

(4) Peu de temps après la mort de don 
Fernand , roi de Castille , son fils , don 
Sancbo, fit la guerre à son cousin don 
Sancho Garcez, roi de Navarre; il pré- 
tendait que la Rioja , Bureba et la Vieille- 
Castille faisaient partie de son royaume. 
Selon la Chronique de San-Juan de La 
Peùa, le seul témoignage original qui nous 
soit parvenu , les premiers avantages du 
roi de Castille forent suivis de sérieux re- 
vers dont la tradition populaire perdit le 
souvenir; voici ses paroles: Et opérante 
gratia Jesu-Christi qui nunquam déficit 
prosequentibus veritalem , dictus rex Cas- 
tellac fuit devictus et opprobriose conclus 
fugere cum quodam equo, cum paucis 
sois, et dicitur quod dictus equus quando 
equilabnl in fuga, eral sine sella et îreno, 

cum capislro tantummodo et dictus 

Sanctius (Ramirez, le roi d’Arragon ) 
trausivit Iberum capiendo cl vastando 
terrain sui inimici , et recuperando id 
quod idem inimicus occupaverat de regno 
Navarre*. 
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Quem sic dilexit Sancius , rex terrae , 
juvenem cernens adlata subire 
quod principatum velit illi primae 
cohortis dare (1). 

Illo nolente , Sancius honorem 
dare volebat ei meliorem 
nisi tain cito subiret rex mortem , 
nulli parcentem. 

Post cujus necem dolose peractam (2), 
rex Eldefonsus obtinuit terrain ; 
cui , quod frater voverat , pertotam 
dédit Castellam. 

Certe nec minus coepit hune amare , 
caeteris plusquam volens exaltare (3) , 
donec coeperunt ei invidere 
compares aulae. 

Dicentes régi : Domine, quid facis? 

Contra te ipsum malum operaris, 
cum Rodericum sublimari sinis ; , 

displicet nobis. 

Sit tibi notum ; te nunquam amabit , 
quod tui fratris curialis fuit ; 
semper contra te mala cogitabit 
et praeparabit. 


(I) Il y a dan» le Geita Roderiei Didaci 
campidocti : Rex autem Saoctius adeo 
diligebat Rodericum Didaci mulla dileclione 
et nimio amore , quod constituil eum prin- 
cipem super omnem mHiliam suam. Rode- 
ricus igitur crevil , et factus est vir bella- 
tor forlissimus et campidoclus , in aula 
regis Sanctii; dans Risco, La Catlilla y el 
ma$ famoto Caslellano, app. p. xvu. 

(S) Don Sanchc Tut assassiné par Itellida, 


fils d'Athaulfo, pendant le siège de Zamora r 
dont il voulait dépouiller sa sœur dona 
Urraca. 

(3) Le Gala Roderiei Didaci campi- 
docti dit également : Igitur post mortem 
domini sui, regis Sanctii, qui eum nutrivit 
et valde dilcx.it, rex Aldefonsus honorifice 
eum pro vasallo accepit , alquc cum nimio 
reverente amore apud se habtril. 
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Quibus auditis susurronum dictis , 
rex Eldefonsus, tactus zelo cordis , 
perdere timens solium honoris, 
causa timoris, 

Omnem amorem in iram convertit, 
occasiones contra eum quaerit , 
obiciendo per pauca quae novit , 
plura quae nescit (1). 

Jubet e terra virum exulare : 
hinc coepit ipse Mauros debellare, 
(H)ispaniarum patrias vastare , 
urbes delere (2). 

Fama pervenit in curiam regis 
quod Campi-Doctor, agaricae gentis 
optima sumens , adhuc parat eis 
laqueum mortis. 

Nimis iratus jungit equitatus ; 
illi parat mortem nisi sit cautus (3), 


(<) On Ul dans le savant résumé que 
M. Aachbach a Tait des traditions sur le 
Cid : Sanctio intercmpto, Alfonsus , in pa- 
triam redux , Legione ( Léou) , sede regia 
potitus est. Castellae vero magnates, eun- 
dem non esse prius regem rccipiendum 
decrcverunt quam , se nescientc, Sanctii 
caedem perpelralam jurejurando confir- 
masse!. Caetcris dubitantibus alque cunc- 
tantibus prae timoré, ne cum mala forent 
apud regem gratia, Cidus, minime haesi- 
tans , in medium processil et, qua in cae- 
teris animi magniiudiue uti sole bal, Alfon- 
sum verbis conceplis jurare compulit atque 
diras in ejus capot addidil imprecaliones, 
ai fratris caedes ipsius consilio patrala 
csset. Neque aimul Alfonsi juramenlum 
accepit, sed etiam poposcil, ut rex id 
repeterel. Ea ex causa , ut rerurn eventus 
postea déclara vit, rex Roderico infeslissi- 
mus , occasione data , de insolenli proccre 
pocnas sumerc decrevil ; De Cidi histo- 
rié* ftmlibus , p. 8. Les écrivains les plu9 
circonspects s'accordent sur celte cause 


première de la malveillance d'Alfonse Vit: 
Cumque nullus essel, qui juramootum a 
rege auderet aecipere, supra fatus Roderi- 
eus Didaci, miles slrenuus, juramenlum a 
rege accepit. Quapropter rex Adefonsus 
semper habuit exosum; Lucas, diaconus 
tudensis, Chronieon, p. 100 ; dans Schol- 
tus, llispaniae illustratoe t. IV. Cum 
nemo velJet ab eo (Adcfonso) reclpere jura- 
menium , ad recipiendum se oblulit solus 
Rodericus Didaci Carapialor. L'nde et postea, 
licct slrenuus, non fuit in ejus oculis gra- 
liosus ; Rodericus lolctanus , De rebus 
llispaniae, I. iv, ch. !t. Le Chroniea del 
Cid, cb. lxxxix, attribue à une autre 
cause ce premier exil du Cid. 

(!) Il semble résulter de ce couplet et du 
suivant, que Ruy Diaz se serait vengé de 
l'injustice d’Alphonse en ravageant son 
royaume, mais nous n’avons rien vu de 
semblable, ni dans les poésies espagnoles, 
ni dans les chroniques. 

(3) C’est la seule ligne qui manque de 
césure après la cinquième syllabe. 
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praecipiendo quoi! si foret caplus , 
sit jugulatus. 

Ad quem, Garsiam, comitem superbum (1), 
rex praenotatus misit debellandum : 
tune Campi-Doctor duplicat triumphum , 
reti nens campum. 

Haec namque pugna fucrat secunda 
in qua cum multis captus est Garsia ; 
Capream vocant locum ubi castra 
simul sunt capta (2). 

Unde per cunctas (H)ispaniae partes, 
célébré nomen ejus inter omnes 
reges habetur, pariter timentes, 
munus solventes (3). 


(i) Suivant Quinlann, Vida del Cid 
Campeadur , U s’agirait de Garcia OrdoAez, 
comte de Najera, et commandant de la 
Rioja pour le roi de Castille. M. Romey, 
Histoire d’Btpagne , t. V, p. 4W, conjec- 
ture avec beaucoup de vraisemblance que 
ce comte Garcia était un des principaux 
ennemis du Cid, mais on n’en trouve au- 
cune trace dans les anciens écrivains ; le 
Chronica del Cid lui-méme ne Mit rien de 
U bataille de Capra ou Câpres. 

(a) Voici les détails de la geste latine : 
Vcnerunt Roque omnem lerram illara de- 
praedantes, usque ad castrum, qui dicitur 
Capra. Quod a utero Rodericus Didaci au- 
diens et certa veritate cognoscens, eis 
statim cum exercitu suo obviam exiil, 
ibique cum cisdcm hélium crudelc comtni- 
sit. Quod utique bellum inter se permislum 
duravit ab Uora diei terlia usque ad sex- 
tam. Facta est autem ma xi ma strages et 
interfecllo exercltus regis Granatac, tam 
Sarracenorum quam Chrislianorutn , donec 
omnes , devlcli ac confusi , fugerunl a facie 
Roderici Didaci. Captus est igitur in eodem 
hello cornes Garsias Ordonii , et Lupus 
Sanclii , et Didacus Pétri, et alii quam- 
plurcs iflorum milites ; dans Risco, Ibidem , 
p. xviii. 

(3) La geste latine parle d un second exil , 


dont elle raconte aiosi les causes : Pro 
hujusmodi triumplio ac Victoria a Deo sibi 
colla ta , quamplures , tam propinqui quam 
extranet , causa invidiae , de falsis et non 
verts rebus ilium apud regem accusave- 
runt. Reverso autem cum supradlclo ho- 
nore ad Caslellam Roderico, rex AUlefon- 
sus ad Sarracenorum lerram sibi rebellcm 
cum exercitu suo statim perrexit , ut eam 
debellarel, et regoura suum amplilicaret et 
pacilicoret. Rodericus autem lune temporis 
in Casleila remansit infirmus. Sarraceni 
vero interea veueruni et irruerunl in quen- 
dam castrum, qui dicitur Gormas , ubi 
paucam praedam accepcrunt. Cum autem 
hoc audiret Rodericus , nimia motus ira et 
instilla , ail : Persequar lalrunculos ilk» 
et for si tan cos compreheodam. Congregato 
igitur exercitu suo, et ennetis militibus 
suis armis beuc munitis, in partes Toleti 
depraedans et dévastons lerram Sarrace- 
noruro. inter viras et mulicres numéro 
seplcm milita , omnesque subslanüas et 
divilias eis viriliter abslulii, secumquo 
in domum suam attuiil. Ht autem rex 
Aldefonsus et majores suae curiae Itoc 
factum Roderici audicrunt , dure et moles- 
te acceperunl ; cl hujusmodi causant sibi 
objicientcs , «ibique curiales tnvidontes 
régi unanimiter dixerunt : Domine Rex , 
cclsiludo veslra procul dubio sciât , quod 
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Tertium quoque praelium com(m)isit , 
quod Deus illi vincere permisit , 
alios fugans, aliosque cepit, 
castra subvertit (1). 

Marehio namque cornes Barchinonae , 
cui tributa dant Madianitae , 
simul cum eo Alfagib (2) , Ilerdae 
junctus cum hoste (3) , 


Rodericus hac de causa fecil hoc, ul nos 
omnes simul in terra SarTacenorura habi- 
tantes , camque depracdanlcs , a Sarrace- 
nis inlerfieeremur atque ibi moreremur. 
Ilujusmodi prava hac invida suggestione 
rex injuste commolus et iralus ejecit cum 
de regno suo; dans Risco, Ibidem, p. 
m. 

(I) La version du Gesta Rode ri ci Didaci 
campidocli est difTerenle dans plusieurs 
circonstances ; mais nous ne la donnerons 
pas moins tout entière pour suppléer, au- 
tant qu’il dépendra de nous, à la mutilation 
de cette chanson. Deinde adhuc mnlitlae 
certamen inter Almuclamam et fratrem 
ejus Alfagib videlur exorlum, usque ad hél- 
ium peragendum perductum. Alfagib autem 
conrenii se cum comité Bcrengario, et co- 
mité Carda viese et cum fralrc comitis 
Urgelensis, et cum potestatibus , videlicet 
Usason , et Impurdaniensi , et Rocionensi , 
atque Carcassonensi, habuitque cum eis 
cousilium hujusmodi , quod omnes isti ve- 
nirent pariter cum Alfagib et obsiderent 
supradictum castrura Almanara : quod 
slatim ita factum fuit, lnito ibi (in Castro 
Tamariz) et habito inter se consilio, Al- 
muclamam praecipicbat Rodericu , ul dimi- 
carel contra hosles , qui obsidebanl cas- 
trum Almanara. Cui ille respondit : Mclius 
est , quod tu des ei censum suurn , et 
quiescal expugnarc rastrum, quam inire 
certamen cum eo, quia in maxima mul'.i- 
tudine hominum venit. Hoc autem Almac- 
tamam libenter concessit. Rodericus autem 
ad comités praedictos cl ad Alfagib stalim 
nunlium raisil, ul accepto suo ccn&u, a 
praedicto Castro disccderent. Illi autem 
suis diclis adquiescere noluerunt , nec cas- 
tra debellare desiuierunt. Nunlius vero re- 
venus ad llodericum, rctulit ci omnia 
quae ab eis audierat. Rodericus autem 
commoto auitno jussit omnes milites suos 


armare et virUUr se ad belium praeparare. 
Perrexit ilaque cum exercitu suo usque 
ad ilium locum , in quo aspexcrunt se mu- 
tuo, comités scilicet et Alfagib et Rodericus 
Didaci. Magno autem impetu facto belli- 
gérantes et vociférantes u tri usque partis 
direxerunl acles suas et inierunl belium. 
Sed praedicti comités, simul cum Alfagib, 
verterunl conlinuo terga , et devicti ac 
confusi fugierunt a facie Roderici. Occisa 
est quippe maxima pars eorum, pauci 
nempe evaserunt : omnia eorum spolia et 
substantia in jure et in manu Roderici 
remanserunt. Comilom autem Berengarium, 
et milites suos sérum duxit captos ad cas- 
trum Tamariz, ibique misit eos in manus 
de Almuclamam , posl habitara et fa clam 
vicloriam ; dans Risco, Ibidem , p. xxt. 

(2) La Chronique latine que nous avons 
déjà si souvent citée, donne des renseigne- 
ments fort détaillés sur cet Alfagib : lllo 
autem, de regno Castellae exiens , adCuesar- 
auguslam venit, régnante in ea tune Al- 
muctamir. Qui mortuus fuit Caesaraugusla, 
regnumque ejus divisum est inter duos 
ejusdem filios, Almuclamam videlicet et 
Alfagib. Almuclamam autem regnavil in 
Caesaraugusla*, Alfagib vero frater ejus in 
Dénia. Iste vero Almuctamam raultum di- 
ligrb.it Rodericum, et praeposuil, et cxal- 
tavit eum super regnum suurn, et super 
omnem terram suam , uteus in omnibus 
consilio ejus. Dirum autem et saevissimum 
malitiae certamen exortum videlur inter 
Almuclamam et fratrem ejus Alfagib, ita 
quod staluerunt locum et diem, in quo 
debellarent inter se. 

(3) Cette mention toute gratuite des 
ennemis de Lérida , parmi les troupes que 
le Cid vainquit à Tamariz , nous ferait 
croire que celte chanson fut composée 
pour le peuple de Lérida. 
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Caesaraugustae obsidebant castrum , 
quod adhuc Mauri vocant Al mena r uni ; 
quos rogat Victor sibi dari locum , 
mit(t)ere victum. 

Cumque precanti cedere nequirent , 
nec transeundi facultatem darent , 
subito mandat ut sui se arment, 
cito ne tardent. 

Primus et ipse indutus lorica , 
nec meliorem homo vidit ilia ; 
romphaea cinctus, auro fabrefacta, 
manu magistra , 

Accipit hastam miriOce factam , 
nobilis silvae fraxino dolatam , 
quam ferro forti fecerat limatam , 
cupide rectam. 

Clypeum gestat brachio sinistro , 
qui totus erat figuratus auro ; 
in quo depictus férus erat draco , 
lucido modo. 

Caput munivit galeam (1. galea) fuigenti 
quam decoravit laminis argenti 
faber, et opus aptavit electri 
giro circinni. 

Equum ascendit quem trans mare vexit 
barbarus quidam , nec ne com(m)utavit 
aureis mille; qui plus vento currit, 
plus cervoi (I. cervo) sallit. 

Talibus armis ornatus et equo, 

Paris vel Hector melioris (I. meliores) illo 
nunquain fuerunt in trojano bello , 
sunt neque modo. 

Tune deprecatur (Le reste maru/ue.) 


Digitized by Google 



LÉGENDES 

DE 


PILATE ET DE JUDAS ISCHAIIIOTE. 


Il n’est point de chant historique où tous les caractères de la 
poésie populaire soient plus marqués que dans les légendes qui 
amusaient si utilement les loisirs de nos pères. Nous ne parlons 
pas ici de ces historiettes morales qui ne s’adressaient qu’à l'es- 
prit pratique du peuple , et amenaient , le plus naturellement 
possible, une règle de conduite vulgaire. Sans doute leur po- 
pularité était grande : peut-être un peu par souvenance des 
paralroles de l’Évangile , elles étaient devenues une illustration 
si nécessaire des préceptes moraux que les prédicateurs se 
piquaient d'émulation avec les jongleurs et en racontaient gra- 
vement en chaire (1) ; mais personne n’avait la bonhomie d’y 


(1) On en faisait même des collections k 
l’usage des prédicateurs, tels que le Promp- 
luarium exemptorum de lleroll, et le 
Swnma praedicantium de Johannes do 
Bromyard ; voyex aussi te Ditciplina cle- 
riealis de Pelrus Allons!, le Gesta Ro- 
mannrum moralisé et toutes les versions 
du Roman des Set-Sages. Herolt dit , dans 
le prologue du recueil que nous citions tout 
à l’heure, que saint Dominique abunda&at 
e rempli s et l’on sait par Vincent de 
Beauvais que les prédicateurs racontaient 
en chaire jusqu’aux fables d’Ésope; Spr- 
ruiutn historiale, I. iv , ch. 8, fol. 31 , r®, 
éd. de Venise, 1591. Les écrivains qui 


n’étaieot pas purement moraux , recon- 
naissaient également l’heureuse influence 
de cet usage; ainsi, par exemple, on lit 
au commencement de Baveloe le Danois : 

Volentcn dcverolt l'om otr 
et rcoonter et retenir 
I.e» noble» f«l *» ancien» , 
et le» pmawe», et le* bien* ; 

K»Minplut prendra et remembrer, 
par lea franc» home» amender. 

Quelquefois même, les prédicateurs cher- 
chaient seulement k égayer leur auditoire 
par des histoires amusantes ; l’usage s’en 
est conservé longtemps en Allemagne, le 
jour de Pâques , suivant te Convitalium 
liber , fol. K , 8 , éd. de Bâte , 1543. 
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croire ; on les prenait pour de véritables Tables (1). (és petites 
fictions dramatiques n’avaient rien de national ni même d’euro- 
péen ; le plus souvent les Juifs les apportaient toutes faites de 
l’Orient (2), où l'imagination plus timide et plus songeuse que chez 
les peuples parmi lesquels la vie sociale s’est développée avec 
ses nécessités de courage et d’esprit positif, se complaît dans le 
sens toujours un peu mystérieux des apologues. Nous parlons 
de ces légendes religieuses dont la vraie signification se voile 
pour la myopie d’une crédulité trop simple et pour les aveugle- 
ments d’un philosophisme étroit, mais où l’on retrouve, quand 
on sait les comprendre, toute l'intelligence, nous dirons même 
toute la foi des premiers siècles chrétiens. 

Considérer les légendes comme des œuvres de l’imagination 
populaire , ce n’est point attenter à la vénération que de pieuses 
superstitions leur accordent encore. Si le poète qui compose des 
ouvrages individuels produit facilement des fictions, un peuple 
entier ne saurait imaginer que des vérités : car il n’y a ni hasard 
ni caprice dans ses créations ; ses sentiments tiennent à sa civi- 
lisation et ses idées à son histoire. Telle est la cause du grand 
intérêt qui s’attache aux fables purement mythologiques , lors 
même qu’elles appartiennent assez complètement au passé pour 
ne plus nous paraître que ridicules. Sous cette forme antipa- 
thique à notre raison , il se cache une idée digne de toute notre 
sollicitude , parce que l’esprit de son temps s’y est réfléchi 
comme dans ces miroirs qui concentrent les rayons lumineux. 
Il en est ainsi de ces légendes d'une simplicité presque puérile , 
dont les détails, dénués de tout intérêt, se reproduiraient vingt 


(I) Pendant le moyen âge on appelait 
même habituellement les fables des Bxem - 
pies ; Entiemplo dans l’Arcipresle de la 
Ilita , Rispel dans Bonner. Exemplum 
dans le recueil de Heroll [Discipulus) » 
imprimé en 1480 . 

(ij Une foule de ces histoires, qui devin- 
rent si populaires pendant le moyen âge, 
sont empruntées, comme ou sait, aui fa- 
bles de Uidpai, ou MitcMe Sandabdr , à 


VUilvpadesa, au Pantschalanira , etc.; 
voyez V Euai sur Us fable t indiennes, 
par Loiseleur Deslonchamps , YEinleitung 
de M. Relier, en tôle du Romans des Sept - 
Sages et le Lilerarkistorisehe Yurbemer- 
kungen «I ber die orientalischcn Bear - 
beitungen der Sieben tceisen Meister, que 
M. Sengelmann a mis en tête de sa tra- 
duction allemande de la version hébraïque 
du Romans des Sept-Sages. 
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fois sous nos yeux sans éveiller notre attention : malgré cette 
insignifiance apparente, elles contiennent nécessairement quel- 
que idée générale et profonde, puisqu'elles nous sont parvenues 
à travers une longue suite de générations. 

L’intelligence des légendes pieuses importe donc à la philoso- 
phie de l’histoire presque autant qu’à l'histoire de la poésie ; 
mais elles ont malheureusement des origines trop diverses et 
trop multiples pour se laisser ramener à cette unité systéma- 
tique que l’on déclare volontiers le dernier mot de la science 
quand on ne sait que la moitié des choses. Dans un respect bien 
peu éclairé, des croyants timorés, de jour en jour plus rares , 
les acceptent naïvement pour des histoires authentiques , que 
des sentiments trop vifs ont pu embellir de certains ornements, 
mais en conservant toujours la pureté de la tradition et la vérité 
des faits. A l’extrémité opposée, de prétendus penseurs dénient 
toute base historique aux faits légendaires : ce n’est pour eux 
qu’une spirituelle traduction de quelque idée trop simple ou 
trop grossière pour être laissée sans voile. Ils reconnaissent à 
priori qu’au berceau des peuples , au moment où les croyances 
religieuses s’élaborent, les subtilités du bel-esprit ont plus de 
vie et de puissance que les continuelles exagérations de la peur 
et de l'espérance. Ce n’est pas assez pour ces esprits forts de 
prendre, comme Dupuis, les aveugles crédulités d’un peuple- 
enfant pour un système complet d’astronomie ; si jamais la 
vérité ose être aussi ingénieuse qu’une œuvre de l’imagination , 
si la mémoire de l’Humanité n’est pas aussi passive qu’une presse 
lithographique qui reproduit invariablement la même image 
jusqu’à ce que les contours s’en soient effacés et que le dessin 
ait entièrement disparu , iis accusent la légende d’être en fla- 
grant délit de fiction , et en concluent l’impossibilité radicale de 
tous les faits qu’elle atteste. La caricature de ce système de 
critique a abouti aux savantes négations du docteur Strauss et 
à cette autre élucubration d’une logique bouffonne , où il est 
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invinciblement démontré que Napoléon est un mythe ingénieux 
qui n’a jamais eu d’existence historique. 

La plus simple réflexion eût cependant suffi pour l’apprendre : 
ces explications absolues ne sauraient convenir à tous les pé- 
riodes de l’histoire des légendes. D’abord , on croit naïvement et 
sans examen à tous les contes dévots-, on admet, comme auto- 
rité suffisante, tous les commérages de la tradition, et l’on 
répète niaisement des faits impossibles que l’on veut rendre 
plus vénérables par un surcroît d’impossibilités : c’est' l’âge de 
la foi brute et d’un merveilleux qui ne transige ni avec les exi- 
gences de la raison ni avec les lumières de l'expérience. Bientôt 
l’esprit critique s’éveille ; tout en gardant le même respect pour 
les faits , on les complète ; on imagine des suppositions histo- 
riques qui donnent une sorte d’explication à des prodiges par 
trop incroyables , et on les affirme comme des faits aussi avérés 
que les autres. Puis enfin le scepticisme s’attaque à la croyance 
elle-même; il rejette toutes les circonstances qui ne lui semblent 
pas suffisamment prosaïques, et prend des événements réels 
pour de pures idées dont il cherche à perfectionner l’expression 
par de nouvelles allégories. L’histoire devient l’enveloppe d’un 
mythe , et l’on finit , à force d’esprit, par prêter un sens occulte 
et symbolique aux récits sans arrière-pensée d’un témoin ocu- 
laire. 

Sans doute , cependant , certains détails des légendes ne 
doivent pas être entendus dans un sens littéral ; ce sont des 
métaphores en action où l'imagination exprime des faits réels 
avec toutes les couleurs de la poésie. Ainsi , dans ces fers des 
captifs qui se détachaient d’eux-mèmes devant saint Médard , 
on reconnaît aisément son empressement à racheter les prison- 
niers. Le zèle infatigable de saint Martin à détruire l'idolâtrie 
fait tomber le feu du ciel sur les temples des faux dieux. Si, une 
croix et une hache à la main , saint Gall porte les idées chré- 
tiennes jusque dans la solitude des forêts , le biographe raconte 
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dans son style figuré qu’il faisait fuir les animaux sauvages 
devant le signe de la croix. Le peuple compare la pureté de 
l’àme des vierges à la blancheur des colombes , et une imagina- 
tion plus hardie fait voler l’àme de sainte Eulalie au ciel sous la 
forme d’une blanche colombe (1). Que dans les ardeurs d’une 
charité puissante quelques saints soient parvenus à soulager les 
malheurs que les invasions entraînent après elles, la reconnais- 
sance du peuple se plaît à répéter qu’ils ont arrêté les Bar- 
bares (2). Il n’est pas de poésies profanes qui n’abondent en 
pareilles hardiesses de langage ; mais il n'en est pas moins sou- 
vent bien périlleux de venir après une longue suite de siècles 
distinguer les métaphores du poète des récits candides de l’his- 
torien. Pour que la vie d'un Saint soit devenue le centre d’une 
tradition populaire, il a fallu qu’un grand renom de sainteté et la 
mémoire de faits merveilleux prédisposassent à accueillir favo- 
rablement de nouvelles merveilles , et la critique la plus pers- 
picace ne peut dire avec certitude où cessent les données de la 
biographie et où les embellissements de la poésie commencent. 

Ces modifications poétiques , dont la pensée première est l’or- 
nement de la forme, ne sont pas même les seules que l’on doive 
reconnaître. Peut-être, dans les temps où la foi est active et 
puissante, n’est-il pas un seul événement dont le peuple ait gardé 
la mémoire qui ne se soit insensiblement subordonné aux 
croyances , et n’ait fini par en devenir comme une conséquence 
nécessaire. On ne croirait pas alors comprendre l’histoire si les 
liens qui la rattachent à la religion ne semblaient pas évidents 


(1) ln figure de Colomb volet a ciel 

dit le cantique roman publié dans l’E/o- 
nenit'a , p. 6. Prudentius, ïltpt avov, 
bymn. ix, v. 161 , avait déjà dit : 

Emirat Inde colombe wptni •, 

Mortjrit o*. nlve ceuilldlor , 

Vite rellnqucne et Mtra («qui : 

Bjilritu. hit crut F.ulaliar, 

Lui tcolus, celer, lonocuu*. 

Voyez aussi Acta Sanclorum , xni janv., 
p. 7G4; lit fév. , p. TkO; xv mars, p. 5*>l; 


etc. Les anciens disaient déjà qu'au moment 
de la mort l’âme s’envolait comme un 
songe : 

'Fu/ti ô’fjVr’ôveipo; ôttOTrrajitv^ mnonv 

[toi. 

Odyuée , Lxi, v. 221. 

(2) Aussi ce miracle s’est-il souvent re- 
nouvelé ; on l’attribue également à sainte 
Geneviève, au pape saint Léon, à saint 
Germain le Breton . etc. 
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à toutes les intelligences, et chacun les conçoit à sa guise, 
grossièrement matériels ou purement providentiels , suivant la 
nature et les habitudes de sa pensée. Telle est la cause de cette 
variété de traditions, qui parait si mal à propos, à quelques 
écrivains prévenus, un témoignage involontaire de l’incerti- 
tude des faits. Cotte conséquence inintelligente n'aboutirait à 
rien moins qu’à un scepticisme universel : car les événements 
les plus étroitement liés avec la religion préoccupent davantage 
les imaginations, et sont par cela même soumis à des modifica- 
tions plus diverses. Dans les premiers siècles du christianisme, 
les quatre évangiles authentiques ne pouvaient suffire à l’avidité 
de connaître tout ce qui se rattachait au passage du Christ sur 
la terre. D’innombrables traditions, attribuées aux témoins les 
plus dignes de confiance , conservaient pieusement le prétendu 
souvenir d’actions incroyables et de paroles sans importance (1). 
Les moindres circonstances de la Passion surtout étaient re- 
cueillies avec une vénération superstitieuse, et l’on se plaisait à 
prêter un caractère mythique à des objets matériels , complète- 
ment indifférents en eux-mêmes. On regardait le bois de la 
croix comme sanctifié depuis longtemps par les mystères de 
l’Ancien-Testament. C’était l’arbre de la science dont les fruits 
avaient causé la désobéissance de notre premier père ; Jéthro 
y avait coupé le bâton qui mettait à l’épreuve les prétendants à 
la main de sa fille, et Aaron la baguette merveilleuse avec la- 
quelle il vainquit les magiciens de l’Égypte (2) ; c’était à son 
tronc que Moïse avait attaché le serpent dont la seule vue gué- 


(I) Il ne nous en reste plus que trois : le 
Prnterangetium de saint Jacques, l’Æ- 
vangile de l'Enfance ou de saint Thomas 
et y Évangile de Nicnd+me # que l’on dé- 
signe aussi sous le nom A' Acte s de Pilate; 
mais nous en connaissons d’une manière 
certaine cinquante autres, attribués aux 
apôtres et aux disciples qui devaient le 
mieux connaître la vie de Jésus-Christ : 
saint Pierre, saint Paul, saint Philippe, 
saint Mathias, saint Thaddée, saint Jac- 


ques mineur, saint André, etc. Voyet 
Fabricius, Codex apocryphus Nooi-Tes- 
tamenli , P. i , p. 3stâ*-333*. 

(3) Dans sa prose sur la croix, str. vi, 
Adam de Saint-Victor semble attribuer la 
même origine à la baguette de Moïse : 

Non uni »ov« Mtenunonla , 
u oc rwanter o«t Invnit 
crucla h* oc rellgto ; 
lit» dnlcea «qui fcclt ; 
l«er lutnc «llo* *qu*« JoclL 
Mqyil officlo. 
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lissait les blessures des Hébreux , et tous les efforts de Suloinou 
pour le faire entrer dans la construction de son temple étaient 
restés impuissants (1). tes trente deniers eux -mêmes, le prix du 
sang du juste, eurent une histoire légendaire que Gothofredus 
de Viterbe a respectueusement admise dans son Panthéon (2). 
Denariis triginta Dcum vendit Galilaeus , 
quos et apostolicus dcscribil liartliolomaeus , 
unde prius veinant , quis fabricavit eos. 

Fccerat hos nuinmos Ninus, rex Assyriorum , 
et fuit ex auro Thares fabricator eorum ; 

cum quibus instituit rex ninivita forum. 

Rcgia denariis fuit his impressa figura, 
rebus ut aetemis (3) exempla daret valitura . 

formaque sic fieret perpétua ta sua. 

Filius illius Thares, qui dicitur Abram, 
sustulit hos nummos post hoc cum conjuge Sara , 
quando , jubente Deo , transiit in Ghanaan. 


(!) Adelphus raconte ainsi relie tradition : 
Cnm Adam inoriturus esset, mbit fllium 
suum Selh ad angelum custodem paradysi , 
ut daret ei lignum scientiae boni et mali de 
arbore vitae in quo peccassct. El angélus 
dédit sibi ramurn. El cum filius porlasset 
ad patrem, ipso erat mortuus. Qui cutn 
eum reperisset vita functum planta vit ra- 
mum super sepulcrum pairis. Et, decursis 
mullis rétro teraporihus, cum Salonioacdi- 
ficaret tcmplum Domini, abscisa fuit ar- 
bor ilia , quac non poluit ad aliquam ictnpü 
parlem coaptari : quarc ponebatur super 
(lumen pro transit u. Et postea venit regina 
de Soba cum donis et muneribus; vidons 
hoc lignum , pedibus transire noluil quia 
cognovit redemptorem muudi passurum in 
hoc ligno — Post mullum aulem temporis, 
Judaei, hoc lignum accipicntcs, projeccrunt 
in locum pulridum , ubi facta fuit piscina ; 
in quam angélus descendit seciindum tem- 
pos et movebat aquas piscinac , et sana- 
balur ibi qui primo ingressus erat , ut 
habelur Jobannis cap. v Et ibi remansil 
adusque tempus dominicae Passionis; dans 
Daniel, Thetauru» hymnologicut, l. 11, 
p. HO. 


(£) Nous avons préféré aux éditions de 
Ilérold et de Pister, le ms. de la B. R. 
4805 * (XIV* siècle) , P. xm , fol. 75, r© ; 
mais non* avons collationné notre texte sur 
le ms. 4891, et sur le ms. 48*15 , fol. 100, 
r<> . col. 2; nous indiquons les variantes du 
premier par A, et celles du second par B. 
Un rhythme semblable a été employé pour 
l'épitaphe de Rollon , qui se trouve dans 
l'église Notre-Dame de Rouen : il y a éga- 
lement un vers pentamètre, précédé de deux 
vers hexamètres; mais au lieu d’étre liés 
par des rimes finales , les hexamètres du 
premier tercet n’y ont que des rimes léo- 
nines : 

I>ux Nonnumi'nim , runch.nim (tonna Imnomin . 
Roi U, frni* , fortU, qurm gens Norrnxuile* u»orti« 
lnvoc*l nrticol» , hoc Jwrt In lumtilo. 

I p*l prurldf»! tna «le clmnentia, CbriMc , 
ut •ctniK’r vnlmi , min coetfbu» angclicl*, le ; 
film» aiquo Del pro|illtclur ci. 

(5) A et B; il y a dans notre ms. ex 
emerit ou exemeria ( d’i&firian ? ) , qui 
manque dans tous les glossaires que nous 
avons consultés. 
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His nummis tune omit agros a iherichonitis (1); 
his etiam Joseph est emptus ab Ismahelilis (-2); 
lios tenuit Pharao dives in aere suo (3). 

Hosque, sibylla potens, habuit regina N'icaula, 

Austri regina , qui post Salamonis ab (4) aula , 
in templum numraos dat reverenter eos (5). 

Quos Nabuchodonosor. templo prius exspoliato , 
detulit in Babylon, ubi, militis in solidatum (I. solidalo), 
regibus in Saba dicimus esse datos. 

Hos reges Saba , quos post nova Stella vocavit , 
ferre Deo nummos Veterum scriptura notavit, 
cum tria très socii dona tulere rnagi. 

Angelicis monitis his regibus indc regressis , 
mittitur e coelis puero dignissitna vestis ; 
haec ineonsutilis , mira rolore fuit. 

Hanc pater a coelis misit, non femina nevit; 
longa fit atque brevis, puero crescente recrevit, 
temporis aequevi staminé testa levi. 

Dum jubet Herodes puerum pro morte requiri , 
mater cum timuit fugiens ad climata Nili ; 

ducta metu mortis, virgo latebat ibi. 

Tune in ea crypta tria sunt haec dona rclicta , 
aurum , thus , myrrha , vestisque I)ei benedicta ; 
pastores veniunt , ipsaque dona vehunt (G). 

(I) A et B écrivent GerickonilU ; la lé- 
gende allemande suit plus lidelement la 
Bible, elle dit qu'Abraham les donna à 
Ephrnn pour le champ de Machpelah. 

(S) Notre ms. et B ont par erreur lir a- 
helilit. 

(3) La légende allemande l'explique en 
disant que les frères do Joseph s'en servi- 
rent pour payer le ble qu’ils allèreot cher- 
cher en Egypte , et ajoute que Joseph en 


acheta des parfums pour embaumer son 
père. 

(IJ Ad dans notre ms. cl dans B. 

(5) Il y a dans B à la place de ce vers : 

obtulSt in teinplo dona mlitina l>o , 

qu’il faut lire en transposant deux mots : 

obtuHt in templo , nyillct dona Un. 

(6) La légende allemande dit que la 
Vierge les perdit dans sa fuite en Égypte. 
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Vir fuit astrolog[ol]us qui doua relicta removit , 
omneque portentum Christi per sidéra novit ; 
Armenus patria , justus, honestus erat. 

Tcmpore quo Christus docuit , tune angélus isli 
dixit : Dona Dei redde quaecunque tulisti ; 
munera sacra Dei restituantur ei ! 

Rcdditur haec tunica brevis in forma puerili ; 

Jhesus ut induitur, modulo fit longa virili ; 
vidit et obstupuit mens tremefacta viri. 

Denarios triginta Deo quos inde tulerunt , 
in gazam templi , Jhesu mandante , dederunt ; 
quos Judam pretio post habuisse ferunt. 

Detulit hos Judas Scarioth ; facta nece Christi , 
quos reicit, quia poenituit pro morte magistri , 
seque necans laqueo ventre crêpât medio. 

Tune in agrum figuli nummos ter quinque dederunt, 
militibusque suis totidem pro parte tulerunt (1), 
quos vigiles tumuli nocte fuisse ferunt. 

Forte putas , Lector, contraria me posuisse , 
dum nummos illos ex auro scribo fuisse . 
nam Liber argenti nomine gesta dédit. 

Marcus ob argentum Dominum descripserat emptum , 
non auri dixit nummismata sivc talentum; 
sedlicet hoc taceat, non minus illud erat. 

Mos fuit antiquis auri nomen variare 
atque per argentum diversa metalla vocare ; 
hoc usu nunquam régula prisca caret. 

Nosce quod hoc sanctus sic scripsit Bartholomaeus , 


(I) B ; il y a dans notre ms. et dans A : 


mUltihus |>ro parte suis (otidcmquc tulerunt. 



ejus ad Armenos m'rmo narratur hebraeus . 
qualiter csl auro venditus ipso Deus. 

Ergo, patente nota , solus negat hoc idiota , 
cujus liabent vota non discere facta remota ; 
lectores dociles pagina nostra vocal. 

Tous les personnages qui avaient concouru activement au grand 
drame de la Passion, devinrent le sujet d’une légende en rapport 
avec le rôle qu’ils y avaient rempli. On prit plaisir à accumuler 
sur la mémoire de Judas tous les crimes qui pouvaient le rendre 
odieux (1)-, on en fit un lâche ingrat, un meurtrier, un voleur, 
un parricide et le mari de sa propre mère. Il y a là certainement, 
sinon un souvenir encore vivant d’Œdipe , au moins un reste 


(I) Dans son hymne Ad lotionem pedum 
i n mena Domini, Flavius va Jusq’à l’ap- 
peler , str. vu : 

Trni lape, Jud* pe**lmr>. 

Peut-être môme est-il la cause première de 
la réputation de perfidie et de méchanceté 
qu’on avait faite aux rouges pendant le 
moyen âge. Pour première règle de con- 
duite le roi recommande a Ruodlieb, dans 
le poème de ce nom : 

Non Übi ait rufu» nnquam ipccUJU nmleu. 

Fragment m , v. 453, 

et on lit dans le poème sur Gerberl , publié 
dans YAnieiger, pour 1853, col. 188 : 

UlUft» llnqurnti-m , pont hacr icltolu rcputcntcin 
Poctor derlakt : Uufu» , bine pcrftdua , Inqult. 

Ce jugement naturel du christianisme, sur 
le faux-disciple qui n livré le Christ à scs 
bourreaux, n’est cependant pas universel ; 
on a prétendu que Judas était sauvé, et l’on 
est allé jusqu'à rechercher pieusement ses 
reliques ; voyei Goeiius, De cultu Judae 
proditori» , Lubeck, 1713, in-4«. Mais 
nous sommes tenté de ne croire à une 
semblable opinion aucune autre base que 
des faits mal observés ou mol compris ; la 
sincérité de son repentir csl ellc-mémc fort 

SU£|M!ClC : 

s« do Judos n'otod-11 U*t , 
vrrilcs cil que ton wljfnwr vendl , 
malt uo !' v»»l «"ko* t rier int-rvl , 
a un «-u pur duc! m* 

Ittiman de$ roman t , str. ccxi.i. 


Il eut l’orgueil de ne pas demander pardon 
de son crime ou désespéra de la bonté de 
Dieu, et ces deux sentiments sont aussi 
opposés que possible aux vertus cl aux de- 
voirs d’un chrétien. On aura sans doute 
considéré Judas comme l’agent nécessaire 
de la Passion qui a sauvé le monde, ou 
l'on se sera pris pour ses souffrances d’une 
pitié beaucoup plus humaine que chré- 
tienne. Telle est la cause de celle excla- 
mation que nous trouvons dans une hymne 
qui semble avoir servi au culte : 

O du uncr JodAt , 
wti battu petau 
data du notant bi-rren 
«lao verrotrn haat ? 
l'e* muttu in der hcllo 
immer lelden pcln ; 

Lucifer» pc*ril« 

muttu en ig *c in . — Knlclelwn. 

Dans Rambach , Luther» Verdienst 
um dvn Kirchrngcsang , p. 113. 

A la vérité, ainsi que l’a dit M. Didron , 
Iconographie chrétienne , p. 1GO-1GG, 
quelques peintures le représentent avec un 
nimbe, mais on sait que Satan lui-méme 
était quelquefois nimbé, et, si, comme 
l’ont cru plusieurs écrivains ecclesiastiques 
(saint lrénée, saint Épiphanc et Ttiéodo- 
rele), un évangile lui fut réellement attribué, 
il était contraire nu christianisme , et son 
autorité n’a pu être admise que par une 
secte aussi hostile aux enseignements du 
Christ , que celle des Caïniles. 


Digitized by Google 



des croyances du paganisme à la fatalité qui doit être fort ancien : 
car Judas ne connaît ni son père ni sa mère , et ce sont les pré- 
cautions par lesquelles on veut le faire échapper à sa destinée 
qui en préparent l’accomplissement (1). Cependant cette légende 
est tout à fait contraire à un passage de l’Évangile de l’En- 
fance (2) , qui était déjà devenu populaire à une époque fort 
reculée (3), et nous n’en connaissons aucune trace, même dans 
le XII e siècle (4) ; mais , comme nous en donnerons bientôt une 
nouvelle preuve, des traditions contraires n’étaient nullement 
incompatibles, et celle que l’on va lire avait déjà cours dans le 
XIII e siècle , en Allemagne et en Italie (5). Malgré la recherche 
de sa forme , elle était incontestablement destinée au peuple (6), 
et il n’est peut-être pas de pays en Europe où elle ne se trouve 
dans des manuscrits dont l’écriture remonte au XIV" siècle (7). 


(1) Dans le Gregoriua uf dem Strine , 
de Hartmann von Dcr Auc, dont l'inspira- 
tion est toute chrétienne , le fils et la mère 
connaissent les liens qui les unissent. 

(2) Alia ibidem mulier degebat, cujus 
fllius a Satana > evabalur. Hic , Judas no- 
mine, quotiescuuque Sa la nas iste ilium 
corripiebal, quosvis praesenles denlibus 
appetebat, ac, si nemincm juxta se inve- 
nirct , suas ipse manus et caetera merabra 
mors ti vexabat. Audîens ergo mater hujus 
miseri famam divae Marine et ûlii ojus 
Jesu, surrevit propere, ac (Ilium suuin 
Judam in ulnas sublalum ad dominam Ma- 
riant dtftulil. Intérim Jacobus et J oses 
commodum Domiuum Jesutn infantera 
abduverant, ut cum caetcris infanlibus 
colludcrcnt , ac domo egressi consederant , 
et cum illis Domiuus Jésus. Accedebal vero 
Judas obsessus, cl ad dexlram Jcsu assi- 
dens, cum agilaret cum pro consuetudine 
sua Satanas, denlibus Uominum Jcsum 
appetebat , et quoniam attingerc non pote- 
rat , laïus ipsius dexlrum perculicbal, ita 
ut Jésus plorareU Eadcntquc liora fugieus 
exivit ex puero islo Salauas, cani rabido 
similis. Hic aulem puer, qui Jusum per- 
cussit, et ex quo Satanas sub forma canis 
exivit, fuit Judas Iscbarioles, qui ilium 
Judaeis prodidil; et idem rjus laïus, in 


quo percusscrat ilium Judas, Judaei laocca 
conlixerunl; ch. xxxv. 

(3) On l’attribue à saint Thomas, et U 
en est déjà questiou dans saint Irénée, saint 
Épiphanc, Origénc et Eusébe, Uiatoria 
ecclesiatlica , I. 111 , cb. 25. 

(4) Lejrser a cité dans son Uiatoria poe- 
tururn et poe mut um medii aeti , p. 2125, 
un poème sur Judas, conservé à la Biblio- 
thèque de Helmstadt, et qui commence 
par ce vers : 

Cunclorura veterom piacnere ponraaU muluini ; 

mais il est anonyme et l’âge du ms. le lui 
faisait croire du XV* siècle. 

(5) Le ms. du poème que l’on va lire est 
à la Bibliothèque de Munich, et l’écriture a 
les caractères ordinaires du XIII* siècle; 
Jacobus a Voraginc, qui naquit en 1230 et 
mourut, archevêque de Gènes, en 1296, 
avait aussi déjà recueilli ces traditions dans 
le cb. xlv du Legenda aurea , qu’il a 
consacré à l’apOtrc saint Mathias. 

(C) L’auteur du poème le dit lui-méme, 
v. 5, dans des termes qui ne laissent pas 
le moindre doute : 

Et me, al quia «met, Ivgat cl |tvr cciiipit* cUnitt. 

(7) Nous citerons seulement ceux de lu 
B. H. no* 4895 , 4895 cl fonds de Saint- 
Germain latin, no 37G. 
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Légende de Judas Iscariote (I). 

Dicta vetusta patrum jam deseruere theatrum 
Et nova succedunt, quae prisca poemata laedunt : 


(I) Publiée par M. Mone, Anteiger für 
Kunde der teutchen Vorzcit , «838, 
col. 53i. La rime porte constamment sur 
deux syllabes , et l'on reconnaît sans peine 
d’autres recherches de forme qui , malgré 
le vers que nous citions lout-4-l’heure , ne 
permettent pas de regarder ce poème comme 
appartenant à la poésie populaire proprement 
dite ; mais l'auteur s’est borné à exprimer de 
son mieux une tradition qu’il acceptait tout 
entière et reproduisait sans la moindre in- 
novation. Si M. Mone avait cédé à une ten- 
tation bien commune, en vieillissant son 
manuscrit de quelques années , nous croi- 
rions même que ce petit poème n’est 
qu’une élaboration du récit de Jacobus a 
Voraginc. Non seulement toutes les cir- 
constances sont identiques, mais on y 
retrouve également des formes insolites et 
des mots détournés de leur signification 
habituelle. Voici la version du crédule lé- 
gendaire : Lcgitur outem in quadam histo- 
ria ticet apocrypha, quod fuit quidam vir 
in Jesusalem nomino Ruben , qui alio no- 
mine dictus est Simon, de tribu Dan vel, 
secundum Hieronymum, de tribu Ysaschar; 
qui babuit uxorem, quae Cyborea nuncu- 
pala est. Quadam igitur nocte, cum sibi 
muluo debitum ex sol vissent , Cyborea ob- 
dormiens sornnium vidit, quod pertcrrila 
cum gemitibus et suspiriis viro suo relulil 
diceus : Yidebatur mihi , quod filium flagi- 
tiosum parère m , qui totius genlis nostrao 
causa perditionis exislcret. Cui Ruben : 
Nefariam rem , inquil , nec relalu dignam 
profaris et spirilu, ceu puto, phylonico 
ra péris. Cui ilia : Si me ooncepisse sensero 
et filium peperero, absque dubio non spi- 
ritus pbylonicus exsiitii, sed revelalio céria 
fuit. Procédante Igitur tempore , cum lllium 
peperissel , parentes plurimum timuerunt , 
et quid de co facercnt , cogilarc coeperunl ; 
cumque Glium abhorrèrent occidere, nec 
relient destructorem su! generis enulrire, 
ipsum in fiscclla positum mari exponunl, 
quem (I. quam ?) tnarini fluclus ad insulam 
propulerunl, quae Scarioth dicilur. Ab ilia 


igitur insula Judas Scariote» appellalus est. 
Regina aulem illius loci carens liberis ad 
littus maris causa spatiandi proccssil et 
üscellam a marinis fluctibus jactari videns, 
ipsam aperiri praecepit: inveniensque ibi 
puerum eleganlis formae, suspirans ait : 
O si solali»» tanlae sublevarer sobolis, ne 
regnl mei privarer successore! Puerum 
igitur secrelo nutriri fecit et se gravidam 
simulavit; tandem se Glium peperisse meu- 
lilur et per totum regnum fama haec. ccle- 
bris divulgatur. Princcpa pro suscepUt 
sobole vehementer exsudât, et ingenli 
gaudio plebs laetalur. Ipsum igitnr secun- 
dum magniücenliam regiam educari fccit ; 
non post multum vero temporis regiua de 
rege concepil, et suo tempore filium par- 
turivit. Cum aulem pueri aliquaululum jam 
croissent, ad invieem saepius colludebaut, 
et puerum regium Judas crebris molestiis, 
et injuriis molestabat, et ad fielum saepius 
provocabat. Regina aulem hoc moleste fe- 
rons, et Judom ad se non pertinere scions 
ipsum crebrius verberavit. Sed nec sic a 
inoleslia {Hieri desistobat. Tandem res pan- 
dilur, et Judas non vorus reginae filius, 
sed inventus, aperitur. Quod Judas ut 
comperit, vehementer eruünit et fratrem 
suum putativum, filium regis, latonter 
occidit. Ob hoc capitalem sententiam ti- 
mens , cum tribulariis in Jérusalem aufu- 
git seque coriae Pilali func prnesidis , 
mancipavit, et (quoniam res similes sibi 
sunt habiles) Pilatus Judam suis moribus 
invenit congrucre , et ideo coepit ipsum 
valdecaram babere. Universae igitur curiae 
Pilali Judas praeficitur, et ad ejus nutum 
omnia disponuniur. Quadam igitur die, 
Pilatus de palatio suo in quoddam pomœ- 
rium aspirions, illorum pomoniin tanto 
desiderio captus est , ut pene deficere 
viderelur. Eral autem illad pomœrium 
Ruben, patris Judne; sed nec Judas pa- 
trem neque Ruben filium agnoscebat , quia 
et Ruben ipsum [his] marinis fluctibus 
periisse putabat, et Judas, quis paler aut 
quae patria sua fucril, penitus ignorabat. 
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Ergo novis quaedam placet ut nova versibus edam , 
Quac discant multi novitatis stemmate culti , 


Pilatus itaque acccrsito Juda(e) ait : Tanto 
tilorum frucluum coplus sum desiderio , 
quod , si bis frustrait» fuero, spirilum 
exhalabo. Concitus igitur Judas in pomoe- 
rium insiliil et velocius mais carpil. Iule- 
rea Ruben venit et Judam mala sua 
carpenlem invcnit. Fortiter igilur arabo 
contendunt et jurgia superadduut ; post 
jurgia surguni ad verbera et muluis se 
injuriis alTecerunl. Tandem Judas Ruben in 
ea parle, qua cervii collo connecUlur, 
lapide percussit, pariter et occidit. Poma 
igitur sustulit et Pilato, quid accident, 
enarravit. Jam die inclinante et nocle 
superveniente , Ruben mortuus invenitur 
et subitanca morte praevenlus esse pulalur. 
Tune Pilatus omnes facullates Ruben Ju- 
dae traddidil et Cyboreom , uxorem Ruben, 
conjugcm Judac dédit. Quadam igilur die, 
dum Cyborea graviter suspiraret cl Judas, 
vir ejus, quid baberel, diligenter interro- 
garct, ilia respondit : Heu ! infelicissima 
sum omnium femiuarum , quia infantulum 
meum marinis fluctibus immersi et virum 
meum morte praeventum inveni, sed et 
dolori misere Pilatus addidit dolorem , qui 
me moestissimam nuptui tradidit et tavi- 
tissimam tibi in conjugem copulavil. Cum- 
que ilia omnia de infantulo enarrasset , et 
Judas ilia quae sibi acciderant, relulissel , 
inventum est , quod Judas malrem suam 
in uxore duxeril el palrem suum occident. 
Poenitentia igilur duclus , suadenle Cybo- 
rea , Dominum nostrum Jesum Christum 
adiil et suorutn delictorum veniam implo- 
ravit. Hucusque in praedicta historia apo- 
crypha legilur; quae utrum rccitanda sil , 
lecioris arbilrio reiinquatur, licet sil potius 
relinquenda quam asserenda. Dominus au- 
tem suum eum fecil discipuium el de dis- 
cipulo in suum elegit aposiolum , qui adeo 
sibi familiaris exstilit et dileclus, ut eum 
facerel suum procuratorem , quem posi- 
modum pertulit Suum proditorem. Porlabat 
cnira loculos, et ea, quae Cliristo da- 
baniur, furabatur. Doiens vero tempore 
dominicae Passionis, quod unguentum, 
quod trecentos denarios valebal, non Tue- 
rai venditum, ut illos eliam denarios fura- 
retur, abiil el Dominum trigenta denariis 
vendidit , quorum unusquisque valebal de- 
rem denarios usuales et daounum unguenli 
denariorum recompensa vit ; vel , ut quidam 


afunt, omnium, quae pro Cbristo dabantur, 
dccimam partem furabatur, el ideo pro 
décima parte, quam in unguento amiserat, 
scilicel pro Iriginta denariis, Dominum 
vendidit. Quos tamen, poenitentia ductus, 
retulit el abiens laqueo se suspendit , et 
suspensus crepuit médius et diffusa sont 
omnia viscera ejus; p. 184-186, éd. de 
M. Grasse. La Vie qui se trouve dans le 
ms. 4895», fol. exx , vo , col. I, semble 
aussi tirée de la Légende dorée , puisqu’il 
n’y a d’autres différences que des retran- 
chements insignifiants. Elle commence 
ainsi : Fuit in diebus Herodis regis, Pylato 
praeside, vir in Judaea, Ruben Domine, ex 
tribu Juda, qui noctis in tempesla(te) , 
legalibus uxoris suae Cyboreae alligabalur 
amplexibas; et on lit à la fin, Ibidem, 
col. i : Et triginla Dominum vendidit ar- 
genteis. Videos aulem quia innocenlem 
condemnnverat , projeelo in templo san- 
guin» pretio, laqueo se suspendit et mé- 
dius crepuit. L'histoire que Abraham a 
Sancta-Clara publia en 1687, sous le litre 
de Judas der Entchelm (Judas l’archi- 
coquin) , est au contraire plus développée , 
cl il y a des variantes notables ; ainsi Ru- 
ben et sa femme vivent en fort mauvaise 
intelligence; c’est même pour cela das sic 
einen etdchen ünflalh geieuget; Judas 
revient à pied de l’tle Scharioth, et Ruben le 
provoque mil tchmûhlichen Schelm-und 
Diebeslitul. Il existe aussi en suédois une 
Vie populaire de Judas, dont nous connais- 
sons une édition de I8Ô5, qui a été traduite 
en allemand dans le News Jahrbuch der 
berlinitchen Gc tell te ha fl für deuttche 
Sprachc und Aller Ihumtkunde , t. VI, 
p. 144. Malgré la grande ressemblance, 
nous avons presque dit l’identité des faits , 
elle s’appuie très-certainement sur une 
tradition différente : Ruben y est de 1a 
tribu d’Isaschar, sa femme s’appelle Libora , 
la reine donne à son fils le nom de Judas , 
parce qu’elle se doute bien qu’il vient de la 
Judee, et Judas tue son père sans aucune 
provocation. Quant à la version du vieux 
Pastional allemand, dont les ms. remon- 
tent au XIV® siècle , nous la croirions vo- 
lontiers une élaboration de la Légende 
dorée; la mère de Judas s'y appelle Cybo- 
rea ; le changement de terminaison des 
noms propres, suivant le cas où ils se 
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Et nie, si (juis amet, légat et per compila elauict. 

Orbi inultimodis dum jus constaret Hcrodis, 

Nee non l’iialo tlorente viro seclerato, 

Scripta ferunt nuda de claro semine Juda 
Mundo prolatum quemdam Ruben vocitatuui. 
llxor erat grata cui , tune Cyboraea vocata. 

Confert tranquilla nos; illi jungitur ilia 
Dignojure thori; pactum famulatur amori -, 

Oscula congeminantj in amoris vota propinanl, 
Taedarumque Deoludendo vacant hvniinaeo(l. hymenaeo). 

Iles ea finit nr solito, postremo venitur 
Ad somnurn laete ; foverunt membra quiete . 
l’ausant. Interea videt in somnis Cyboraea 
Acriter ardentem faculam de se venientem , 

Quae surgens omni flammas imniitteret orbi. 

Somnia sont varia , nisi quae dat vera sophia 
Cum monitis justis, patribus velut ante vetustis ; 

(.Cetera qui curant, sub sollicitudine durant. 

Post cxpergecta (1) gémit intra viscera sec La 
Justicio tristi , quod somno venerat isti. 

Audit ut hos gemitus , stupet admirando marilus : 

« Cur doleas aperi , » moestae dixit mulieri ; 

« Die, âge, si memor es, quo turbine lurbida plores. » 
Uxor ait : « Quando tbalami famulamine blando 


trouvent [Judas , Judae , Judam , Crisi , 
Christo, Ckristum), indique évidemment 
une source latine , et on lit au commence- 
ment : 

Man Use» an eincm huche , 

!>ar iu tel»/, ouch au ituio la* 

■la* ita au Jhemaoleru wa* 

Kln man , Rulw>u «1er hic* , 

«1er an dut «k-chte iliux , 
paa da heiaat Y**ch*r. 

Das alic Pastional , p. 312, col. 2, 
éd. de M. Hahn. 

L’analogie de la fin nous scmblo encore 
plus significative ; Jacobus a Voragme avait 
dit : In acre eliarn iuleriil , ut qui angclos 
in coelo et bornions in terra oiïendcral, ab 
augclorum et bominum regionc sépara retur 
et in acre cum daemonibus foeiaretur T et 


la Pattumal répète en insistant encore sur 
celle singulière idée : 

Kr m>tdc oiiclt hung' ii in der lufl 

Z«iM-h«-n blnicl und rrdc ; 

wnnds m vil nnwetilx 

Mil aller iuiiiIiu ivhiiuclo 

tltih von drm MmHr 

l'nda von der cnlcn lut»- «chiot , 

do er dcii gult • >uu von ici : 

Th-* aoldc er dulitcn ilinru pin 
mule «aaclwa hlaiol onde crdaa »h» 

Mit rten vil obéira K*liten , 
die im da «oMim Icktm 
51 it ewoncllclier mnrtenit , 
tira» er uf »i geixwget liât. 

Ibidem y p. 318, col. t-2. 

(t) Probablement il faut lire experreela ; 
celle forme régulière ti'Expcrgo ne se 
trouve pas dans du Congé. 
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Nos simul absque malis sociaret taeda jn^nlis . 
Tristiliae moles parienda mihi mala proies 
Editur in somnis, qua disparitura sit omnis 
Vis nostrae gentis ; aut fallor imagine mentis 
Aut somnis vanis, ant fallitur alvus inanis. » 

Kulien miratur, timet interiusque gravatur, 

Attonitus super hisquae lingua monet mulieris; 

Inquit : « Digesta per te mihi sunt inhonesta 
Nec fari digna , cum sint portenta maligna. 

Saevi rumores perturbant undîque mores , 

Et mentes pleve (I. plenae?] stabunt formidine poenao 
Vert)aque credentur vix cum miranda videntur. 

Nescio quo raperis , vel qua levilate moveris , 

Mira mihr faris, Phvtone (1) furens agitaris. » 

Femina cui jurât : « Haec visio vera figurât , 

Quam miro more vidi sopita sopore. » 

Menses praedixit , partusque diem sibi dixit; 

Vitae pressuram simul edocet esse futuram. 

« Jam tibi detecto videas hoc ordine recto ; 

Qui modo nascetur , a quo fax egredietur 

Totius sceleris ; non , examinate , moreris 

Mundo prolatum praetaxa (1. praetacta) morte rcatum , 

Ne per sentinam vitii nostram peregrinam 

Elliciat gentem proprio sub jure virentem : 

Praevisis telis lis tutior absque querelis. » 

Decurrente rota lunari , tempora mola 
Jam defluxere ; mensesque , dies redicre , 

In quibus impletur partus qui certus habetur. 


(I) Ou lit également dans l.i Lcycude 
duree : Spirilu, ceu pulo, pliytonico rape- 
ris, et cette analogie porte à croire que le 
poète a copie le sermounaire : car nou 
seulement la forme ancienne Pythade . , 
; lylhonicn , est corrompue par la mémo 
transposition du h, dont on trouve à la vé- 


rité quelques autres exemples dans les 
écrivains du moyen Age (voyez, du Cange , 
t. V. p. 237, roi. 3 et p. col. 3), mars 
le sens est devenu tout à fait different : 
il ne s’agit plus de l’esprit de prophétie , 
mais d’un esprit de mensonge et d'erreur. 
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Dum partu premitur mulier, moerore feritur; 

Sed , fuso nato , gaudet moerore fugato , 

In mundum natus quod tune venit sibi natus ; 

Verum propterea gaudere nequit Cyboraea : 

Nam gignit de se prolem quani vellet abesse. 

Hora venit moesta, prodit genitura molesta ; 

\ ir gémit et plangit, et eum dolor intimus angit. 

Inter plangendum dubitat quid ei sit agendum ; 

Acstimat ingratum naturae perdere natum, 

Aut enutriri crimen quo constat oriri. 

Praevalet impietas pietati , debilis aetas 
Non alitur pueri , vir consentit mulieri : 

Tandem vimineae puer immissus Cyboraeae 
Apte viscellae (I. fiscellae), fluctus datur inde procellae; 
Est quasi privignus, nec matre nec est pâtre dignus 
Per torvam mentem qui turbat utrumque parentem , 

Ad Scarioth fluxit, de qua nomen sibi dux.it 
Judas Scariotbis , ut rcs sit congrua votis 
Atque rei nomen fluitat (I. fluitet), quia mortis ad omen (t) 
' itae contem(p)tor mala forma suique perem(p}lor. 

Insida dicta freti Scarioth , memoratio lethi 
Vero de more sonat ex interpretis ore. 

Tune ibi regina residens veneranda Sabina 
Quadam nempe die , cum sol polit aethera die (2) , 

Forte puellarum turba comitante suarum 


(I) L'explication de cc passage sc trouve 
deux vers plus bas; l’auteur dit qu’en 
hébreu Scarioth signifie memoratio lethi. 
La plupart des interprètes expliquent It- 
charioie par l’homme de Cariitth : quel- 
ques-uns, comme Eusébc et saint Jérôme, 
disent que Judas était de la tribu d’Kphraïm 
et natif du bourg d'Ischarioih ; mais les au- 
tres le font naître dans le bourg de Carioih 
qui appartenait à La tribu de Juda. On a 
cru aussi , comme nous le disions tout à 
l'heure, qu’il était de la tribu d’Issacliar, 


et que fscharioth était une abbrévialion 
d'hsachariothea. 

(2) Cette contraction de Divine ne se 
trouvait pas dans la bonne latinité , et la 
nouvelle édition de du Cange n'en cite au- 
cun exemple dans le latin du moyen âge ; 
mais les meilleurs écrivains avaient con- 
tracté Divinus : 

Quidam nom» homo qunm «Ire» fomtcc, « Macio 
Virtute inquit tentent la «lia CuiuuU. a 

Horace, Satyruc , 1. 1 , sat. n, v. 31. 
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Exil, ul est graturn , jus ta (lumen spatiatum ; 
Cernit et infantem maris in rivo fluitantem. 
Adeurrunt propere comités, libuitque viderc 
Infantis vultum phoebaeo lumine cultum. 

Sub specie pulchra retinet fraus saepe sepulchra : 
Forma tant clarum dum cernit quaelibet liamm . 
Dicit, in hoc pelago regalis fertur imago. 
Praesentatur herae , praesentes asserruere : 

« Hic , paucis horis, peregrinis fluxit ab oris 
Ad nostros passus, nobis hoc littore passus. » 
Tune regina potis fusis per viscera votis 
Pannos scrutatur , parvi post os speculatur ; 

Cum perspexisset et ei lotus placuisset , 
lntulit : « O ! tali jam pcrfmerer geniali , 

Qui regno staret et post nos imperitaret ! » 

Hinc suadela datur, inventitus quod alatur, 

Si maneat sterilis regina, quod hic sit herilis, 

Jure fovens proceres , regni successor et hacres. 

Mox hera prosequitur , proies inventa nulrilur ; 
fertur et expresse reginae filius esse ; 

Id promulgatur per metas , ut gradiatur. 

Plebs et primates laetantur, ovantque penales. 
Rumor ut hoc vexit , revolutio temporis exit, 

Et mora curtatur, regina dehinc gravidatur, 

Orta dies sequitur, alvusque tumens aperitur 
Et fundit partum regali semine partum. 

Infantes aliti sunt ambo fomite miti 
Et parili cura , quamvis dispar genitura. 

Aetatis tenerae tune ludos composuere , 

Judas exosus, puero puer impetuosus; 

Concitat indignus ad fletum nobile pignus , 
Obliquo more , vehementer et absque timoré. 
Thema futurorum fuit hoc fatale malorum, 
Ignavum miti prohibent geminare periti , 



Non in swie pari possunt de mon; locari. 

Secuin regina tractat : « Non est uterina 
llla mil» soboles ; non hoc milii , quod mea proies. » 
Destitit infesto, jam dicitur in manifesto 
Judas inventus; moeret temerata juventus, 
lluncque pudor laedit, regem fratrem fore crédit, 

Odit, et ardenter adit, occiditque latenter, 

Perque nefas taie timet exitium capitale. 

Qui metuit mortern , variam quaerit sibi sortent 
Qua vitani Ggat -, mortis timor omne fatigat 
Quod vivit mundo. Judas fugiebat , eundo 
Admixtus genti solvenda tributa vehenti -, 

Ocius ut quibat profugus Jerosolymis ibat. 

Ne paritas desit, Pilato varus (I. carus) adhaesit , 

Par quia saepe pari laetatur consociari (1). 

Curia Pilati capit et eaptat reprobati 
Judae conatus, miscent parilesque reatus ; 

Si sors aequa dabit , compar cum compare stabit 
Atque pari forma vivunt simili quoque norma. 

Pilati praeerit opibus Judas, ita quaerit 
Congruitas morum ; levitas geminatur eorum ; 

Ambo consimiles sibi sunt, ambo quia viles 
Mentis in obtutu : Judas régit omnia nutu 
Praesidis ad votum, subjectum fit sibi totum ; 
lit sibi magna paret , omnis sibi curia paret. 

Ecce die quadam , velut illectus vêtus Adam , 

Sic et Pilatus liorlum quemdam spéculâtes 
Ac in eo fructus , horumque libidine ductus , 

Exspirare paene (1. pene) voluit pro turbine poenae (2). 
Vidit ab arce domus l»na poma gerens bona pomus (3); 


(1) Celle réflexion se trouve aussi, comme 
on l’a vu, dans la Légende durée. 

(2) Malgré notre correction, le vers csl 
encore faux ; la première syllalic de Penc 


est longue dans tous les poètes du bon 
temps. 

(■t) Ce vers, au moins inutile pour le sens, 
semble avoir été ajouté par le copiste pour 
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Kit planetura (1) malo , nec vivere quit sine main. 

Mox accersivit Juilam, quem fatus adivit : 

« Est prope nos hortus , quo fructus nobilis ortus ; 
Hoc si frustrabor, labor iugruit et noce labor. » 

Inter tcrrena puisât pbantastica pocna 
Mentes terrenas capientes res aliénas : 

Sic flagrat praeses. Judas, minus ad mala deses, 
Insilit arbustis non motibus i(I)lico justis ; 

Servi peccati quia sunt peccare parati , 

Incenduntque minis miseros furtisque rapinis. 

Mente manuque mala convellit ab arbore mala ; 
Illo carpente, Ruben, currendo repente, 

Fructus pomorum vult defensare suorum. 

Tune altercantur, ibi viria (1. jurgia) multipticanlur , 
Se nimis irritant, dum non contendere vitant; 

Sed rapiens lapident Judas furibundus ibidem 
In Ruben misit, os cum cervice relisit(2); 

Terrae prostratus qui post jacet examina lus. 

Mente minus placida sic Judas fit patricida (3). 


faire une sorte de pendant au jeu de mots 
du ver* suivant. 

(I) Ce mot manque dans la nouvelle édi- 
tion de du Cange ; si le c qui en fait un syno- 
nyme de Planctus était une faute de copiste, 
il aurait la même racine que le vieux-fran- 
çais Planté et l’adjectif Plantureux : Le 
mal devient au comble. 

(3) Ce verbe, dont nous ne connaissons 
pas d’exemple dans la bonue latinité, était 
employé par Ausone dans le sens de désap- 
prouver, rejeter: 

Qunc flmuli prol>ant an! infirmât* rrlidunt. 

Kpltrc xxv, v. 43. 

Forlnnalus lui donnait la signification de 
repousser , renvoyer le son , dans ce pas- 
sage si souvent cité de la Lettre qui pré- 
cède le premier livre de ses Poèmes : Sola 
saepe bombicans barbaros leudos harpa 
relidebal ; mais Prudentius a’est servi plu- 
sieurs fois de Relisus dans le sens de brisé 
quo notre poème semble donner aussi à 
litlisil : 


Conjldunt alll fragiles, i tique or# tabellas 
frangunt : relias fronte llgnum «llMillt. 

ïlrpt utsçovov, Poème ix , v. 47. 

(5) La version du Mystère de la Passion 
rend Judas bien plus coupable : 

Bons. 

8irc, c'eut bien mal falct d’abatro 
Mou arbre par al grant uultralgt. 

Jl' U AS. 

Tal# toT, car *'tl y a «loTnntnige , 

Tu en aersa deadutnmagi. 

Km*. 

Quant rntn saoul euaaiei mengé 
l»u tout U fruit «le l'arbre prina ; 
de moi n'eaaaiea «»tr reprias ; 

Mal» penara que trop me deplaUt 
de rompre l'arbre tel qu'il est 
San* bësolug qu'il en soit. 

JCDAS. 

Vlllain , 

s'il fsnlt que Je mette 1s main 
Bur ta tente. Il y aura bruyt. 

Itt'UEK. 

Rompre l’arbre et emlu'er le fruirt 
N'est |>aa falct d'ung bomim- de tdm. 

Judas. 

Tal# toy, Vlllain , ne me dîa rira , 
ou lu t'en pourra* rrpouilr. 
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Lux , hypergaei (1) sludiosa ministre diei , 
Cedit, nox sequitur-, Ruben functus reperitur; 
Creditur et subita sublatus ab hac nece vita. 
Extunc Pilatus, Judae recolens famulatus, 

Res dat et uxorem , pensans mercede laborem. 
Sorte mala dante, mater, qtiem liqueratante 
Flebiliter genitum , se nunc flet habere maritum. 
Dum suspiraret et fletibus ora rigaret, 

Inquit ei Judas : « Gemitus quo pondéré sudas, 
Flebilis etmoesta? » Cui nunc Cyboraea modcsta : 
« Nutu divino, cum perfruerer genuino, 

Fluctibus injeci , dolor heu mihi ! nam male feci. 
Fine dehinc subito moveor viduata marito, 

Sic onerata nimis lacrymis perfundor opimis , 
Sumque dicata viro , nec amore sed omine diro 
Et contra votum , quod reddit flebile totum. » 

His verbis tactus , Judas est commonefactus ; 

Se recolit natum Cyboraeae ; cor tribulatum 
Fluctuât intra se , patrem didicitque necasse , 

Et sponsum matris se post caedem fore patris. 

Lex proliibet patrum , ne sint connubia matrum 
Cum propriis natis , cum sit scelus impietatis. 
Poenituit gesti Judam , cordis quoque moesti 
F’ietibus ille madet; mater censoria suadet, 

Et satis hinc faciat, dominantis et associa fiat 


Kt'BEX. 

Auul pnnrm-totu bien sentir 
Combien le coup «l’unjç vllUJu vault. 
JVDAS. 

lice , VilUin ! 

nrwEx. 

Mais tou*. 

Je dab mArrK. 

IU, Ribault 1 

Rfiucx. 

Au meurtre , Ias I 

JC PAS t-KAPrü. 

Von» en sure* 
SUBI*. 

Kt nUMi von» cinporterrs 
Le coup de ma nwln bien Mil*. 


Judas. 

Kt pour un* von» en aum six. 

ley l'entrebatent et rn/ln Judai frappe 
ti yrant coup tur la telle de ftuben , 
qu'il l’abat à terre en disant: 

Villa! n, prenez ce manuel. 

Fol. xxii, vo, col. 3, éd. d'Alain 
Lotrian, 1539. 

( 1 ) Ce mot, que n’indiquent ni Facciolati, 
ni la nouvelle édition de du Cange, est le 
grec r VîrepTfctoç, avec une forme latine. 
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Qui peccatores recipit lenitque dolorcs. 

Se junxit Christo, sed non permansit in isto : 

Ni palmes crescens solitoque virore nitescens 
Manserit in vite, moritur sine germine vitae , 

Mox cxcidetur et in ignem projicietur 
Ubertatc carens , ne terras occupet arens. 

Botryficam (1) vitem scimus Christum fore mitem , 

A quo distractus, Judas noxae luit actus. 

La foi du moyen âge était trop vivement blessée du crime de 
Judas pour ne pas exiger une satisfaction en rapport avec son 
indigne trahison (2). Mais , quoique réunie au poème dont on 
vient de lire le commencement (3), la partie de la légende qui 
raconte ses souffrances est certainement beaucoup moins an- 
cienne. Elle ne peut remonter qu’au X' ou même au Xl“ siècle , 
lorsque des imaginations exaltées par la prière , la solitude et le 
jeûne , prirent naïvement des songes pour des visions de l’autre 
monde. La plus vieille tradition qui nous en soit parvenue se 
trouve dans le Voyage de saint Brandan , dont on connaît une 
version en prose latine du Xl° siècle , et l’on pourrait croire 
qu’il n’en existe pas d’antérieure , puisque tous les récits invo- 
quent son autorité et en répètent fidèlement les plus curieuses 
circonstances (4). Nous citerons seulement celui que Gauthier de 


(1) Fertile ; ce mot manque dans la nou- 
velle édition de du Gange ; on n’y trouve 
que HolrifeTy dont la signification est la 
même. 

(i) On imagina tout ce qu’on put pour 
rendre sa mort affreuse cl ridicule ; ainsi 
on lit dans le Mystère de la Passion de 
Jehan Michel : 

SATHA ». 

L'arec n'eat pas encor dehors ; 

Je m'etbahi* bien de ce cm. 

Astaboth. 

Tenw quel* ballnvrc» Judas ; 
itegardri-mol quel* grosse* lipes. 

BnUTR. 

L'âme est encor dedans ses trippes 
Qui de son ordure s'abreuve , 
et s( la ponce ne luy rrove 
Noue pardons cy nostre saison. 


Sa tua*. 

Derith a très bonne raison ; 

Car par la bouche unie et maligne 
qui balsa son montre tant digne , 

Elle no pcult ne doit passer. 

ley creve Judas par le ventre, et les tripes 
saillent dehors , et Vame sort. 

Fol. exevi, ro, col. 1, éd. d'Alain 
Lotrian , 1539. 

(3) La secoude partie contient un récit de 
la Passion, et la troisième raconte en 114 
▼ers le supplice de Judas. 

[i] La troisième partie du poème que l'on 
vient de lire , commence par ces vers , qui, 
comme on le verra, sont une traduction 
presque littérale du Voyage de saint Bran~ 
dan : 

Torturas Jnda** cnnctts, mea Musa, rccludc , 
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Mclz a inséré dans son Image du monde (1). Le caractère scien- 
tifique que l’auteur ambitionne et une popularité attestée par 
un grand nombre de manuscrits, nous ont paru lui mériter la 
préférence (2). 


1 1 qolmnque Irjai Jtiilac .«„«• crtniîm* üfpit. 

K»t perratorum mura |n'tii|iiui rrlwrn i-unim ; 
Toplt nblrl , qui Ju.to .ont ininiirl. 

.ludoa . ut noatU , qui jiutfcUte /) fuit Iw.tU , 
Ju.tl.ioni tri .U’ e «indigne *nl.*f1ni*t 1.1e. fvitoe 

llrau.Mtiu», placide vl. plm iine y> «pi., fol.lt .nmtlo 
(Nam reverrn.b.rutn |Mt,r lllo fuit mouacboruiu» , 
°>*« p*nr*Ut eum fiatrit.ua et |«rni|teUt 
l’er pool! metu., aeptcui dolmn.lo di« r»%. 

(Probablement H manque an ver*.) 
Apparrtque boni. liuinnnnc condltlanU 
Kt quA.1 virent!* n-.ldeotia. 

Knilnu* ante «latur pan nu* fnrriaqur rotatnr 
Appenaoa forrl, vduti aolet oeqnorc ferri 
Turbine pulrn nui» aine p<«rtu pro*|«eHUtia. 

Jam procul iu.pecta (»nua , tria qo«>que vectn , 
Kratrnni dtaaeuau. oritiir, mutant i|ii«»]uc m o.u* , 
Xutuo eertatite*. rc» <liv<*r»a*i|ur putantea. 

Quidam, qtmd ait avl. ; dirnnt ntii, quia nnvl*. 

Ad quoa llr.nikmi» ait : • Fat arrmo quia v«nu< , 
Qurm aimul hlr ngltl», eoaant prmcludla Ittla, » 

C’est là loul ce que M. Mono en a publié. 

(0 Nous suivons l'opinion commune , 
quoiqu’elle ne s’appuie sur aucun fail déci- 
sif; il semble seulement certain que l’au- 
teur était Lorrain , puisqu’il dit, en par- 
tant d’une Vie de Charlemagne : 

Qui me* en l->blcrmim«‘ gUt , 

dont cil Ai qui «.'M livre flat. 

(S) n. H. do 7901* (XIII* siècle) , non 
paginé; mais nous avons amélioré le texte 
avec le ms. 78 3i 5 et l'édition que M. Ju- 
Wnal a publiée d’après le ms. 7534. Nous 
donnons ici, d’après le ms. delà B. H. no 7595, 
fol. 263, ro, col. 3, le passage corres- 
pondant de la Légende de taint Bran- 
daine , qui a évidemment servi de modèle, 
puisque l’écriture du ms. a les caractères 
ordinaires du XII* siècle. Quant il curent 
1 res miedi le voie de sel jors , une forme 
aussi que d’un homme lor apparut, qui 
seoil sor une piere, cl avoil un voile devant 
lui a le mesure d’un sac pendant entre 
deus fourkes flerccs; et en tel manière 
csloit démenés par les llueves, que li lies 
quant elle est perie par lo vent. Li un cui- 
doicnl que che fust une ncs, li autre cui- 
sent que cbe ftist uns oysiaus. Li bom 
Diu respondi a iaus : .Mi frere, laissics ceste 
leochon; adrecliies vo nef a che liu. Corn 
li hom Diu fust a prochies la , il aresterent 
entour aussi que en un inont, et trouvèrent 
1 onme séant sour le pierre, hirecheneus 
et lait, et de toutes pars les eves, quaul 
elles acouroicnt a lui, le fendent dusque au 


halericl. Quant elles s’en r'aloient, nie 
piere apparoit toute nue ou cis chailis seoit. 
Le drap qui pendoil devant chclui, li vens 
le meloil en sus de lui et le feroil parmi 
les icx et le front. Dont li demanda li sains 
hom qui il estoit et pour quel chose il estoit 
la envoies, et pour coi il l’avoit desiervi 
k’il soslenoit tel penanehe. Il dist : Je sui li 
très maleureus Judas, li très malvais tuar- 
ehans. Je n’ai mie ehe liu de deserle, mais 
do le très grande miséricorde de Jhesucrist. 
Lis lius lie m’est mie contes a penanehe, 
mais a In miséricorde de Diu et a l’ouneur 
de la résurrection nostre Signour (car il 
estoit dyeinenches). Il me sanie, quant je 
siée chi que je soie cm paradis des ddisscs, 
por le cremeur des lormens qui me sont a 
venir en ceste vesprec. Cor jou arc aussi 
que li masse de plonc remise en le buire, 
jour et nuit, en nd le moniaigne que vous 
vces. La est li dyables et si sergaut, ou je 
fui quant iou englouti vo frere. Et pour 
chou s'esleecboil Infiers, et mist huers 
gratis (lames, et en si fail adies, quant il 
devourc les armes des malfaiteurs. Jou ai 
meu refroidemeul en tous les jors de dyo— 
menche dou matin dusques a le vespree, 
cl de la Nativité nostre Signour dusques a le 
Tiephane, et de Pasques dusques a Pente- 
couslc et on le Purilication nostre Dame cl en 
l'Anmption. Tous les autres jours et toutes 
les autres nuis sui jou tormenlcs en Inlicr 
avocc Herodc et Pylate, Anna etChaypha. 
Pour chou vous prir-jou pour (I. par ?) le 
radiateur dou inonde que vous vodliez 
priier pour mi a nostre Signour Jhesucrist 
qu’il me laist chi estre dusqu’a demain a la 
jornec , que li anemi ne me tormentent en 
vo venue, et niaiunenl ou malvais y relagc 
que j'ai achalc par malvais loier. A lui dist 
li sains hom : Li volenles nostre Signour 
soit faite ; lu ne seras raie mors des dy ables 
dusques a demain. Encore li demanda li hom 
Diu et dist : Quel chose te vent cis dras ? 
Il dist : Je donnai che drap a un mesid, 
quant je fui cambrclcns men Signour; 
mais [tour chou que die n’estoit mie miens, 
k’il ne fust aussi bien nostre Signor que 
les autres freres, pour chou n’i ai-jou nul 
rcfroiiieinent , mais anchois cnipcechemeni 
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l'uis un jors virent une forme 
en la mer, séant comme un homme 
Sour une pierre , et out devant 
ausi com un linchel pendant 
Entre deus forchetes de fer , 
domaine par les flos de mer 
Comme nachele qui perist. 

Freres i out dont aucun (1) dist 
C’oiseaus estoit ; autres disoient 
c’une nef estoit : ce quidoient. 

Lessiez, fit le Saint, le tenchier ; 
pernez cele part a nagier (2). 

Quant près furent, les ondes virent 
prises , que les l’ome choisissent (3) : 
Seur la pierre liisdoz et lait, 
de toutes pars li flo li vait 
Jusc’a la teste (i) tôt desus, 
et, quant le flo rahatoit jus, 

La pierre nue raparoit (5) 
sor coi cil (6) chétif se séoit. 

Del drap, qui pendoit devant lui , 
li fesoit li vent tel ennui, 

Qui (I. Que?) souvent de lui l’esloignoit, 


«*1 les fourques a coi il pent, je les donnai 
as prestres pour soustenir le caudcron ; le 
piere sour coi je siech, je le mis en une 
fosse d’une commune voie, devant chou 
que je fuisse desciples nostre Signour. 

(1) Ms. 78S9 5 ; dans les deux autres 
chatcun cl cascuns. 

(2) Naviguer; syncope de Natigare, dont 
la forme est entrée dans la langue, lorsque 
le sens métaphorique de Nager (N tiare) cul 
remplacé sa signification étymologique. 

(3) Il y a dans l’edilion de M. Jubinal : 

louant |>ré« furent, le» onde» virent 
l*riMt qui lé» l'ome coUIrent. 

La leçon du ms. 7859* est différente : 


VuMit près furent kn onde* virent , 
pal» an home que U choisirent; 

mais certainement elle est fautive , puis- 
qu’on lit dans l’original latin : Cum vero 
vlr Dei appropinquasset illuc , restiterunt 
unde (I. undae) in circuilu quasi coagulale 
(I. coagulatae); M. Jubinal, Légende de 
taint Brandainet, p. 43. 

(I) Ms. 7531; les deux autres ont cotte. 

(5) Reparaissait; celle forme, beaucoup 
plus régulière que celle qui a prévalu, a 
sans doute été modifiée pour distinguer le 
présent de l'imparfait. 

(G) Ms. 7859' cl éti. de M. Jubinal; tel 
dans le ms. 7991*. 

2*2 


Digitized by Google 



— :»« — 


ut clz , et front l’en relia toit. 

Saint Itrendan demande li fait 
qui il est, et por quel forfet 
A tel mérite, et par quel cas. 

Je sui , fait-il , le fel Judas , 

Li pires de toz marchéans (1) . 
par qui fu vendu li sains sans 
Jhesu Crist ; n’ai pas cest lieu ci 
por penance , mes por merchi 
I)e la miséricorde Dieu ; 
n’ai pas por penance cest lieu , 

Mes por pardon del Sauvéor : 
ci sui au (2) dimenche, en l’enor 
De la résurrection (3) Crist , 
qui au dimenche surrexsist. 

Il m'est vis , quant ci sui assis , 
qu’en paradis soie ad delis , 

Por la péor del grief forment 
e’au vespre du jor d’ui atent. 

J’art com masse de pion qui font , 
nuit et jor, en cest (A) ardent mont 
Que véistes : la est toz tans 
Levïatan (5) o ses tirans : 

La fui-gc quant il engfljouli 
vostre l'rere , dont s’esjoï 
Et geta ses grans flambes (h)ors , 
et si fet-il ades alors 
Quant ame de mauves deveure. 


(1) Ms. 7852 3 ; marcaant dans led. de 
M. Jubinal; metchaant dans le ms. 7991 1 2 ; 
il y a dans le texte latin : Ego sum infcli- 
rissimus ille Judas, negociator pessimus. 

(2) Ms. 7852* et 7Wt; a dans le ms. 
7991*. 

(3) Ms. 785S 3 ; mi te ri corde dans les 
deux autres. 


(4) Ms. 78S8 3 ; cel dans M. Jubinal; tel 
dans le manuscrit 7991*. 

(5' Littéralement Le crocodile qui ser- 
pente; de l'hébreu Than, Crocodile, dont 
la racine se retrouve dans le grec Tr.vo; 
(Tinia), et Leviah , Serpenter. 
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Chascun dimenche lais demeure , 

De vespre a autre , sans grant (1) pairie . 
et de Noël a la Typhaine , 

A la Purification 

la Virge , et a l’Asumpcion. 

Apres et ainz tormente sui 
el puant enfer plain d’envi , 

Avoc Herode , avoc Pilastre , 

Anna et Cayphas li maistre. 

Si vos conjur del Salvéor, 
que vos proiez nostre seigtior 
Jhesu Crist , que j'aie puissance 
d’estre ci sans plus de grevance 
Jusc’a demain souleil levant, 
que déable, en vostre présent, 

Ne me maint an mallicritage 
que j’achatai(2) par malvendage. 

Or en face l)ex son vouloir , 
dist saint ltrendans ! En cestui soir 
N’auras torment de nul maufé. 

Apres ce li a demandé 

Que cil drap fet devant ses iaus (3). 

Je l'donnai , fet-il , as meseaus, 

Quant chamberier sui mon Seignor ; 
mes n’i oi part, suen fu au jor, 

Et por ce nul bien ne me rent : 
ches forchetes ou le drap pent , 
Donnai-jé as preslres deu temple , 
por lour chaudière a cuire (\) pendre : 

La pierre sor coi sui assis . 


(1) Ms. 78-Si 1 2 3 ; les deux autres ont lor. eau* dans le ras. 7991 *. 

(2) I a copiste a, sans doute par erreur, (4) Cuivre dans le ms. 7991»; le latin 

écrit Cacha lai dans lo ras. 7991 *. dit seulement : Furcas ferrons ubi pondet 

(3) Ms. 7ftfW e ; iax dans M. Juliin.il; dedi saccrdotibus ad racabos sustinendos. 
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dedans une fosse l’a mis 

D'un chemin, c’on n’v prist busche (t), 

ainz que deciple Jhesu fusse. 

Les faits qui se rapportent à Pilate n’avaient ni la précision , ni 
l’authenticité de l’histoire de Judas , et deux traditions les ont 
exploités d’une manière toute différente au profit de la même 
idée. Dans les premières luttes du christianisme avec la religion 
qu’il venait remplacer, lorsque le débat portait encore sur le 
caractère même de Jésus-Christ, l’opinion définitive de son 
juge devait paraître une autorité d’un grand poids : personne 
ne semblait avoir une connaissance des faits plus exacte et plus 
approfondie, et une conviction bien arrêtée eût pu seule lui 
faire reconnaître qu’il avait cédé lAchement aux injustes cla- 
meurs d’un peuple aveuglé par la haine. L’Évangile attestait sa 
répugnance à sanctionner les accusations des Juifs , on en con- 
clut complaisamment qu’il était persuadé de l'entière innocence 
du Christ (2), et l’on finit par imaginer des actes adressés à 


(1) Faux-pas, Chute; du bas-latin Bu- 
lare y en italien BtUtare , Jeter quelqu’un 
par terre. Il y a dans l'original latin : Pc- 
tram autero cui semper sedeo publica via 
misi in foveetn (I. foveam), anlcquara fui**— 
sorn disripulus Christi ; M. Jubinal , Lc- 
yrnde de saint Hrandainrs , p. 44. 

(2) Les efforts de Pilate pour sauver Jé- 
sus-Christ sont encore exprimés avec une 
grande vivacité dans le Mystère de ta Pas- 
sion par Jehan Michel, qui suit cependant 
l’autre tradition. 

Fila T K. 

Or me* seigneur*. Je voua nquicr, 

(Quelque chose que «jotu tralctc 
que voua regarde* ru pitié 
Voatre roy e t vous modem: ; 
je voua requiert , considéré* 
i.e piteux (Hat ou U eat. 

Tocs UH Jl' IFS KNSEMRI.K. 

Rien , rien , au gibet , au jrtbel • 

Il noua dcplaUt a regarder. 

PILATE. 

Cn use pour quoy ? Qu’a-il métis It * 

TOU!* E**EMKLE. 

Rien, rien, au gibet, au gibet 1 

Pilate. 

l’V*t nng Lien piteux colil-el 
Catihe. 

Vue illaMi vault tant le garder 1 


Tou# Kssgituir.. 

Kien , rien , au gibet , au gibet ! 

Il nous drplaUt a regarder. 

JUtMOAM. 

Rien ne galgnc* a retarder ; 
l’rcYOBt ; tu te mon»trr trop uilxte ; 

U est passe l’cnre de «ixte ; 

1 anto*t sera l’oure de noiine , 
vuide tuai ce procra ou l'on ne 
Cessera jaituii* de crier. 

Makdochék. 

Ne te fai* ja «i fort prier, 

Prévost , tu fai» pour m-unt le aovt ; 
plu* nften* et plu* noyse aonrt ; 

•’>“* dlrtorr* et p'.ua t'efforce 
Je peuple de crier. 

NAAmir. 

Caat force 

qu’il meure; on n’y peult evourir, 
et , si tu ne le fai* mourir. 

Tu |ier» ton cas quant a ce point. 
Pilate. 

H» gêna ! Vou» ne regarde* point 
En quoi danger juge a’iguatc, 
qui juge a mort ung homme Junte : 

’l el mort *« doit bien aoupeacr 
et a 1 m balance peser ; 

C'eat grant chou- quo do mort d’homme. 
Carras. 

Non» reiulnui.ru en conte tomme ? 

t*cniouiTou{»)-uouk ici tncuhuy y 
N»u« aurons produit contre luy 
Et selon no* lois ml* en formé 
pbiMi-nr* ca» tlont le uinin* enoruii 
K»l digne de morl Ire* vilaine 
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Tibère, où il rendait un témoignage explicite de son divin 
caractère (1). Saint Justin les cite dans son Apologie pour les 
chrétiens, sans éleveraucun doute sur leur authenticité ( 2 )- Eu- 
sèbe de Césarée se plaît à en reconnaître l’autorité dans son His- 
toire ecclésiastique (3); à une époque bien plus rapprochée, Paul 
Oroseen parlait comme d’un fait historique incontestable (4) et, 
au commencement du dernier siècle, Buddaeus composait encore 
une dissertation intitulée Meditatio paschalis de Pon/io Pilato, 
evangelkae eeritatis leste (5). La conséquence naturelle de cette 
supposition fut que Pilate avait professé le christianisme ; Tertul- 
lien dit dans son Apologétique : Ea omnia super Christo Pilatus 
et ipse jam pro sua conscientia christianus, Caesari tum Tiberio 


Am. 

Ttt voy* que U chose est certaine 

Et 1 Votent mieux qu’autre quekouques : 

que diable diflcrct-tu donequr» 

Ùc juger sa mort détestable 'f 
J mono am. 

Tu et par trop favorisante 
Aux ennemis et aux nnysans 
•le César et cwitredisans . 

81 tu ne fois momtr cesl homme 
qui tant nulst an siéite de Homme, 

Eu tant que rov des juifs se dit. 

Jacob. 

Pilate, tu aet bien IVsdit 
!>e l'empereur; donne tojf garde. 

YftACHAK. 

Ri sa mort par toy se retarde , 

Ta n’M |mu amy cordial 
de Ccaax. 

FlLATK. 

Il me fait bicu mal 
tju’il (huit la chose ainsi passer ; 
mal* pour rien ne vuell offenser 
César, ne lui desobéyr ; 
item s« Je me fais hayr 
A ce* seigneur* , Us trouveront 
moyen, qu'il* me despoecront 
En me reprenant d'injustice , 
et feront perdre mou nfllrc • 
l’arqu.d J'njtne mlcnx tort ou droit 
le Juger : car mal m'en vendrait 
Quelque jour, je voy bien que e'eat. 

Fol. m, mi, recio. 

(1) On supposa même que sans l’opposi- 
tion du Sénat , Tibère lui aurait fait élever 
des autels. Eusébe disait déjà, Uûtoria 
eccletiaslica , I. il, ch. 4 : To nept tt,; Ix 
vexp cùv àvacrraoEio); tov Lwrvjpo; ^pitov 
’lvjaov Xpiarov ci; navra; f,5v| xaô’ ôXr,; 
naXaiarr.vri; Pe6orjp.eva, JltXaro; Ti6e- 
pta> ffcatXei xoivovrai tu; ta; te àXXa; 
aura» iruOojuvo; repareia; . xat cb; fret 
liera Qavarov ex vexpeov àvacra; rjÔvj 


0eo; itvat irapa roi; noXXot; cireKurrtvro. 
Tov oe TiGepiov àvcvcyxetv jacv rrj ovy- 
xXtjtm, éxEt vr,v t’ àitaxyaTÔat çaai rov 
Aoyov, etc. Le Rymbegla , qui ne peut être 
antérieur au XI I le siècle puisqu’il cite un 
écrivain du XII®, est beaucoup plus expli- 
cite : Misly kaile thad miôg Tiberio er liann 
fra tbad, hann villde Jesum haft bafa igoda 
tôlu, cun olldungar Romveria villdu thvi et 
trua ; P. m, ch. 30, p. 416. 

(4) Kat ravra èrt yeyove , ôv vaofc (xaOciv 
èx tcdv ctii rfovrio'j IliXarou nvopLCvov 

«XTwy ; p. 76. 

(3) Voyet le passage que nous avons cité 
dans la note 1 . 

(4) Poslquam passus est Dominus Chris- 
tus, atque a mortuis resurrexit, etdiscipu- 
los suos ad praedicanduin dimisit , Pilatus , 
praeses Palacstinae provinciae, ad Tibe- 
rium imperatorcm atque ad Senatum reiu- 
lit de passionc et résurrecliono Christi, con- 
sequentibusque virtulihus quae vd per ip- 
suin palciin factae fuerant , vel per dlsci- 
pulos Ipsius in Domine ejus fichant, et de 
eo quod , certatim crescenle plurimorum 
fuie , Deus crederctur : Adcernu paganot 
Mitnriarum I. vu, ch. 4. Il est mémo 
assez probable que ces actes nous ont été 
conservés sous le nom d’Êvangile dp tfi- 
codème ; au moins ils contenaient certaine- 
ment les mêmes détails et racontaient les 
mêmes circonstances. 

(5) Jëna , 1717. 


Digitized by Google 



— 34 2 — 

nunciavit (1). Il y eut même des esprits plus hardis qui poussè- 
rent cette idée jusqu’à sa dernière limite ; ils ailirmèrent que 
Pilate était mort pour la foi , dans la grande persécution de 
Néron , et le vénérèrent comme un martyr (2). 

Des traditions, probablement plus récentes, ne virent dans 
Pilate qu’un juge prévaricateur qui, par ambition et par lâcheté, 
condamne à périr du dernier supplice un innocent qui se trouva 
être son Dieu. Dans l’horreur qu’un pareil crime inspirait, on 
l’aggrava encore en le supposant commis avec préméditation (3) ; 
on assimila la méchanceté de Pilate à celle de Satan lui-même (4), 
et son nom devint la plus sanglante injure pour les hommes 
élevés en dignité qui abusaient de leur puissance (5). C’était un 
personnage trop peu considérable pour que les détails de sa vie 
fussent connus. Il parait seulement que, peu après la mort du 
Christ, les plaintes des Juifs le lirent rappeler à Home(6), et que, 
ses explications n’avant point semblé satisfaisantes à l’empereur, 


(!) Ch. xxi. 

(S) Voyez Fa bric lus, Codices apocryphi 
Nooi-Testamenti y P. ill, p. 505. 

(3) Pilate, lie rode ne Ndron 
n’orent pin» nmlo entcnilon. 

Reçois, Chronique rimée, I. n , 
v. 37830. 

PILATE. 

Il est rny, U m'en souvient Mon, 
que du mal heure fu» Je né ; 
quant oncquis Je le condatnpné , 
l>e l'heure mnnit Mon pensoye , 
que une fol» deitnitt eu «croie ; 

Car le ca a m’eaUiit Mon patent 
qu'il entoit Dieu omnipotent. 

Jean Michel , Mystère de la Passion. 

(4) A m du vient II culvar* nietcrûiu ; 

Ja laveront Pilât» «t Itclglbu». 

Ogier de Danemarchey t. II , 
p. 511. 

Dans le Songe d'enfer de Raoul de Hou- 
daing , c'est même Pilate qui lui en fait les 
honneurs : 

l'ylatcs «liât et lk-lwbuj : 

Itkonl , bien *ole*-tu venus ! 

Dans M. Juhinal, Mystères inédits , 
t. Il, p. 335. 

(5) t*ub oujus (sc. ChrUli) uni bru Intitant 
••t sua bona dissipant 


in pompa mecnlari : 
il (I. hl) *unt l'ilatl, non praclar! , 
plu* quant tyran ni dépravai 1 , 

[Inj virtutihua ijrnori. 

Rcrnhardus de Wcsterrodis, Plane - 
tus , sir. xxiv ; dans Flacius llly- 
ricus. De cnrrupto Ecelesiae slatUy 
p.lOC. 

La leçon de Wolfius , Lectùmum memora- 
bilium t. I , p. 058 , n'esi pas plus satis- 
faisante; il supprime hi dans le quatrième 
vers et ajoute in dans le sixième. 

.Tant prnelatl 
*unt l’Ilnt I , 

Jutla<* »nrco« a ortia ; 
dutn r.ipnntl 
praebrixlatl 
surgit nt ml honore* , 
puisant dati 
paupertati 

ostia iloctorea ; 
lltteruti , 

*!>«• fraudait. 

« lient jHist laborvs -, 

|rrobi!«ti 
uc aefati 

désuni provUore*. 

B. R. ms. Ii3l (XIV© siècle), à la fin. 

(0) Joseph, Anliqnilatum judaiearum, 

I. xviii, oh. K. 
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il Tut envoyé en exil dans lis Gaules, dont il était originaire (1), 
et ne tarda pas à y mourir : mais on profita du silence de l’his- 
toire pour lui composer une vie de scélératesse qui aboutit natu- 
rellement à un déicide juridique. Il règne entre les différentes 
versions de cette légende un accord bien rare dans les traditions 
qui n’ont pas d'autre base que l’imagination publique ; elles ne 
diffèrent que par quelques circonstances de la mort de Pilate , 
qui sont même beaucoup moins historiques que géographiques. 
Si celle que l’on va lire ne peut, au moins dans sa forme, pré- 
tendre à une antiquité plus reculée que les autres, elle était 
certainement une des plus populaires ; car on en connaît jusqu'à 
cinq manuscrits (2), et leurs nombreuses variantes prouvent 
qu’ils n'ont pas été copiés les uns sur les autres. 

Si, veluti quondam, scriptor vel scripta placèrent, 
in nova dicendo multi, velut ante, studcrent ; 

Sed sic sub vitio cunctorum corda tenentur, 
ut, si qui scribant, quasi delirare videntur. 

Soli nummosi digni reputantur honore , 
ingenium , virtus animi sunt absque décoré , 

Quidquid ab invidia tutum, nihil esse videtur : 
si cuiquam placeas, socius livore tenetur 
Atquc , probans veteres, rcprehenilit scripta novorum , 
cumque sit inferior, judex vult esse proborum. 

Ergo scripturus nomen patriamque tacebo, 
nec sine scriptore laudari scripta dolebo , 


(I) Pro his omnibus reportatus est in exi- 
liutn Lugduni , undc oriundus erat , ut in 
opprobrium gcneris sui raorerelur; Comes- 
tor cité dans Vincenlius bcllovaccnsis, Spé- 
culum histnrialc , I. yiii , rh. 144. 

(■i) Le ms. de la B. de Vienne, n<> 477, 
que nous avons pris pour base de notre 
édition, parce que c’est le seul qui re- 
monte au XI V® siècle; le ms. de la même 
B., n» 390, qui est du siècle suivant; 
nous l’indiquons par A : deux autres ras. de 
la même époque so trouvent à la B. de Stras- 


bourg ; l’un y est cote Joban. c, no 104, et 
l'autre Joban. c, no 105; nous désignons 
le premier par n cl le second par c. Ces 
quatre manuscrits sont parfaitement con- 
nus, grAce a M. Mono, Anzeiger für Kunde 
der leuttehen Vorsrïl, 1835, col., 445- 
433, et 1838 , col. 630-634. Le cinquième 
ms. est à la B. de Helmsiadt, et ne re- 
monte qu’au XV« siècle; il a été indiqué 
par Lcyser, Hisloria poetarum et poema- 
tum me dit aevi, p. 4145, qui n’en a cité 
que le premier vers. 
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Et, prodesse volens ac delectare legciilcin, 
scribam rem gestain , multos hucusque latentem. 
Vcra sit an falsa , nihil ad me , sic memoratur, 
sie referunt omîtes ; ul scriplum (1) sic leneatur. 
Quod si pars, totunwe tibi (icluni videalur, 
non nobis , Lcctor, repûtes sed ei tribuatur, 

A quo maleriac primum mauavit origo, 
nec nos alterius debet fuscare rubigo. 

Assis ergo, I)eus clemens, in cujus honore 
sumitur iste labor, soliloque faye mihi more' 

Urbs fuit insignis, veteres quant (ii) conslituere, 
Moganus atquc Scia (3), flumen rivusque , dedere 
Nomen , et iiule fuit primum Moguulia dicta 
nominc coinposito , non est assertio licta. 

Hic cives veteres monstrant muruin rendisse 
atque domum regis perhibent aulamque fuisse, 
Cujus nomen Atus, qui rcgni (4) sccplra lenebat 
illis temporibus, nec summa laude carebat. 

Ipsc die quadam , silvas latebrasquc ferarum 
cum sociis intrans, Iustrabat quaeque viarum 
Venandi studio , donec sol ima revisit 
atraque nox coelum subiit stellasquc remisit. 

Tune abeunt silvis, longe tamen urbe (5) remoti ; 
unius hospitium subeunt hominis sibi nofi , 

Et largis epulis Bacchique liquorc repleti 
surgunt a mensa , facti pro tempore laeti. 

Itex , ut horno sapiens, stellis ventura vidchal , 
prospiciens igitur sic visa suis relerebat : 
k Mac in nocte thori si cum consorle cubarem , 


(I) A ; il y a dans noirr ms. : 

Sic rrfmiDt homlnr»; ut «rlbii, ale leneatur ; 

dans B ut teribam cl dans C tir. teribam. 

(3) C; dans nuire ms., dans A cl dans B. 
banc. 


(3) Il y a effectivement près de* Mayence 
un raisseau nomme Zrt, autrefois Zy, que 
les documents latins appellent Cia. 

(4) A , II et C ; magni dans notre ms. 
(3) A , Il et C ; ante dans notre ms. 


le 



egregiam prolcm magnumque virum generarem , 
Cujus temporibus mundus tam mira vidcret, 
ut pariter mare cum terra coelumque paveret. » 

Haec ad verba sui comités responsa dedere: 

« Est regina procul , nec eam possemus habere ; 

Non ideo tamen eflectu rcs ista carebit , 
nec tam grande bonum non obmisisse decebit. 
Villicus iste tuus , qui vir bonus esse probatur, 
formosam genuit natam , quae Pila vocatur ; 

Huic per concuhitum vice reginae sociare , 
ut tam iniritieae prolis patcr efliciare. » 

Praehuit assensum rex , et res aeceleratur , 
et conjuncta viro virgo subito gravidatur. 

Mcnsibus ergo novem deeursis more gereudi , 
edidit infantem solito ritu pariendi. 

Mittitur ad regein , qui nuntiet banc peperisse ; 
rex gaudet, quae precepit, compléta fuisse. 

Nuntius adjeeit: « Quis vis puer iste vocetur(l)? » 

« Convenions nomen volo , » rex ait , « ut sibi detur ; 
Nam quia dicor Mus et mater Pila vocatur , 
compositum nomen Pilatus ei tribuatur ! » 

Crevit Pilatus et fit prudcns adolesceiis, 
corporis et mentis gemina virtute nitescens. 

Aulam regis adit , tante laetus genitore , 
quem rex cum reliquis dignum reputabat honore : 
Eaetum principium finis quandoque molestus 
perturbât, ceu tranquillum mare commovet aestus. 
Solum nutrierant (2) rex hic reginaque natum , 
et se proie sua gaudebat uterque beatum. 

Cui colludendo Pilatus se sociare 
cocpit et in ludo puerum traclabat umare : 


(I) Vwemur par erreur dans notre ms,, (4j Nutricral dans noire ms.; mais 
puisque la rime porte partout sur deux les autres ont le pluriel, 
syllabes. 
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l.itilms assiduis discordia multiplicatur, 
dum |)uer a puero crudeli morte necatur. 

Non latuit res ista diu (1), lit manifesta ; 
rex luget, regina dolet, fit curia moesta ; 

Vertitur in luctam domus et vicinia regis: 
fit eunetis onerosa piis transgressio legis. 

'l'une adeunt regem, cui talia verba loquuntur : 

« lnclytc rex, salve ; tibi cuncti compatiuntur; 

Nil juvat exstinctum , si victurus moriatur , 
sed tamen a tali facto decet ut caveatur : 

Praesens namque malum suadet ventura timeri 
et monet a simili merito debere caveri. 

Pilatus meruit mortem; sed ne moriatur, 

Romam transmissus obses, numquam redimatur. » 
Praebuit assensum rex et , prece victus eorum , 
misit in exilium Pilatum more reorum. 

Qui, veniens Romam, pro tempore quaeque gerebal 
et procul a patria contraria multa ferebat. 
Anglorum regis natus, recta (2) ratione, 
obses erat Romae pro eensus reddilione; 

Cui se (3) Pilatus, non absque dolo, soeiavit 
et (4) puerum, siculfratrem proprium, jugulavit. 
Quo facto cives perturbati doluerunt. 
et quidam punire nefas tantum volucrunt : 
Decretum tamen est, ut non interficiatur, 
ne pater illius (5) contrarius elliciatur 
Imperio , censumque dari solitum prohiberet, 
ut pote vir, qui consiliis armisque valeret. 
lusula grandis erat, Pontus hucusque vocata , 
incul lisquc viris et inhumains habita ta , 


(1) Diu a etc omis dans notre ms. 

(*) A , Il et C; ccrU* ou ju sla dans notre 
ms. 


(3) Cuiquc da noire 111 s. est une Taule de 
quaulité. 

(I) A , B cl C; nam dans noire ms. 

(3) A , !t el G ; ipmtu dans notre ms. 
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Qui (1) sine praelato, sine judice, quaeque gcrebant : 
nam dominos regesque suos gladio perimebant. 

Ilunc populum Caesar Pilato rile regendum 
committit, quia crédit eum subito perimendum (2). 
Missus ad hos igitur tractabat quaeque modeste , 
proque minis blanditur eis etvivit honeste : 

Talibus ergo modis sibi quoslibet alliciebat , 
et fidos sooioset amicos elliciebat. 

Jamque placet cunctis , jam dignus liabetur honore ; 
jam servant leges , nec peccant absque timoré. 

Auxit ei nomeu locus hic, est namque vocatus 
Pontius a Ponto , sublimi sede locatus. 

Miratur Caesar , miratur curia tota 

quod sic barbariem convertit ad (3) sua vota. 

Herodes regnum Judaeae forte tenebat 
illis temporibus, nec eum res ista lalebat, 

Qualiter egisset Pilatus in bac regione, 
quae nunquam sine lite fuit vel seditione (4). 
Exemplo simili crédit sua pacilicari (5), 
si Pilatus ei dignaretur sociari. 

Miltit ad hune igitur qui sic (6) sua jussa loquatur : 

« Herodes, rex Judaeae, Pilate , precatur, 

Ut venias ad eum. » Consentit et ingrediuntur 
navem ; sulcantes mare. Jcrusalemque feruntur. 

Uex egressus eos suscepit (7) ipse libenter 
et fessos récréât, dans omnia sudicienter : 
Consiliumque suum Pilato rex sine teste 
indicat et tandem concludit rem manifeste. 
Conveniunt igitur équités, plcbs tota vocatur, 


(I) U; lit dans A, C el noire ms. 

(J) A , B et C ; prreundum dans noire 
ms. donne une rime iusufllsanlc. 

(3) B el C ; A el noire ms. onl in. 

(4) A, B el C; prodittnnr. dans notre ms. 


(.*») Tous les ms. onl par une erreur évi- 
dente pacificare. 

(6) Manque dans C ; A , B ot noire ms. 
onl Mit. 

(7) Dans notre ms. et dans A : 

Llgrcsaos oxccjift ii>9 rex ipse UbcnUtr 
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in mcdio quorum consistons rex ila l'atur : 
a Egregii cives, hic est vir dignus honore , 
quem socium facio magnum sibi junctus amore, 

Et regni summum trado populumquc regendum . 
sed uil grande tamen julien sine me faciendum. » 

Hoc dictum regis placuit, cunctique (1) decenler 
exeepere ducem. paret gens tota libenter. 

Ergo Pilatus, juxta solitum sibi inorem . 
in sc cunctorum studet inclinare favorem ; 
Muneribusque suis sibi quoslibet alliciehat, 
et fidos socios et amicos elliciebat. 

Postquam Pilatus cernit sibi cuncta subessc . 
incipit Herodi régi contrarius esse, 

Nec sua reddit ei , nec dignum dicit (-2) honore, 
nec tantis meritis simili respondet amore ; 

Sed mittens ltoinam quamplurima doua precatur, 
ut (3), si praevaleat régi , regnare sinatur. 

Confestim (4) Caesar concessit cuncta petenti : 
nam quaevis Romae venalia sunt tribuenti. 

Caesaris assensu votorum fine potilus, 
arripit imperium vir ad omnia prava peritus. 

Heu ! quantum virtutis habes mala (5) copia dandi ! 
Per te damnantur justi llorentque nefandi, 

Per te consequitur quidquid mens captat habere ; 
nam vix est aliquis, qui spem non ponat in acre (6). 
Surripis (7) omne bonum (8), supplantas omnia jura , 
illicitum licilumque simul misces (9) sine cura ; 

Tu das ecclesias, praebendas, pontificatum , 


(1) B; A» C et noire ms. cunctis. 

(2) ü cl C; ducit dans noire ms. et 
dans A. 

(3} B; quod dans noire ms. el dans A 

et C. 

(I) B; continua duus notre ms. cl dans 
A ; continue dans C. 


(3) A lait par erreur dans noire ms. 

(fi) Ces deux vers sont transposas dans 
B, et mauquent dans notre ras. el dans A. 

(7) A , B , C ; tubruit dans notre ms. 

(8) B ; A , C et notre ms. ont pium. 

(<Jj B cl C; A cl notre ms. ont miteent. 
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ordinc mutato laicisdas presbyteratum ; 

Regibus et ducibus cum praesulibus (1) dominaris , 
subdunturque tibi , quorum Deus esse probaris : 
Prostituis dominas , peraguntque vicem meretricis , 
nulli namque fidem servas nec parois amicis. 

Peilitur Herodes regno , patiens inimicum 
quem fldum socium verumque(2) pu ta bat amicum. 
Conqueritur jus et leges in se (3) violari, 
et sine judicio regni sibi jura negari. 

Asserit econtra Pilatus, non mentisse 
lias inimicilias, regnumquc sibi tribuisse 
Caesareo jussu Romanos , seque paratum 
judicio Populi procul hune removere reatum. 
Constituera diein , qua rectum diseutialur 
et re quisque sua, decisa lite, fruatur. 

Interea ltominus, qui nos reparare saluti 
venerat, ut per eum possemus vivere tuti , 

Proditus a Juda, sicut tamen esse (4) volebat, 
atque datus poenis vicina morte gemebat ; 

Quem manus hostilis, quasi culpam dissimuiando, 
offert Pilato, ne te dedica maculando (5). 
RursumPilatus(I. Pilato?), dumnescit quid medilatur, 
Mittitur llerodi damnandussi videatur (6). 

Herodes secum raputans (7) quod conciliari 
vellet Pilatus, rursumque sibi famulari (8), 

Utpote vir prudens vitam non vult (9) dare morti 


(I) A, B, C; principibu» dans noire 
ms. 

(4) A , B , C ; fidunujur dans noire nis. 

(5) A, B, C ; jutlus in se leges dans 
noire ms. 

(4) Les autres ms. ont ipse. 

(.%) Ces deux vers qui manquent dans 
noire ms. cl dans c, sont necessaires pour 
le sens; ranls le second est, comme on voit, 
fort corrompu : peut- dire faut- il lire neee 


dictala ; la première syllabe de dicala et 
la seconde de drdita sont brèves. 

tG> On lit ensuite dans tous les ms., au 
détriment du rliytlimc et sans nécessité 
pour le sens : 

No ilue comuntu rrgit Jkriu* morlntur. 

(7) A, B, C; credcns dans noire ms. 

(8) On lit ensuite dans A et B : 

l't domino roglquc auw Ut venu nmii'u* 

«ju« cuju* «ml ifravlf «>t fervena iuiiuii-ua. 

(!») A; c ull non citam dans noire ms. 
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nec Judacorum sese conjungere sorti, 

Atque remisit eum l’ilato, qui reproborum 
Votis ac precihus requin crucilixit eoruni (1). 

0(h)(2)! quantum, Rex Christe. dabit tua vita bcandis, 
cujus mors pacem confert etiam reprobandis (3) ! 

Ilum palitur Christus , tel lus tremit atque movetur 
nec tamen (*) esse Deum Christum Judaea fatetur (5). 
lieu ! gens caeca nimis (6) ! Heu ! Glia perditionis, 
quae salvatorem socium facis esse latronis ! 

Aegra fugis medicum, vitam moritura repellis, 
porrigis in potu sitienti poeula fellis. 

Omnibus iinpletis (7), sacra quae scriplura ferebat (8), 
ponitur in tumulum Dominus qui cuncta regebat (9). 

Post mortem Domini, eum Tito Yespasianus 
regnabat Roinae , sed (10) neuter corpore sanus. 

Titus leprosus, nasus quoque Vespasiani 
plenus erat vespis : studinque fréquenter inani 
Vexabant medicos, qui nil prodesse (11) valebant 
et sua frustrari nimis expérimenta dolebant. 

Finitimas urbes Titus Romamque regebat, 
occiduae partis jus Yespasianus habebat. 

Audierant (12) Christum cunctum curasse dolorem 
et reparare suum sperabat uterque vigorcm. 

Ergo Pilato Titus rex mandat ovanter, 
ut sibi mittalur Jhesus medicus properanter. 


( 1 ) Ces deux vers qui manquent dan» 
noire ms. el dans A , sont rejet es dans U el 
C, après le distique suivant. 

(2) B et C ; Heu dans notre ms. 

(r.) A; reprobalit dans notre ms. 

(I) A ; tic dans B , C et notre ins. 

(5) On lit ensuite dans B une autre ver- 
sion ou plutôt une répétition de ce dis- 
tique : 

Soi et lima fuirtt, tellu» tremit nique movetur, 
hnee (l. nec) nie e**e Omni Christum Juiliuu fatetur. 


(G) Nitnis manque dans notre ms. 

(7) Dans B et C expie lit. 

(H) B el C ; cum bat dans notre ms. 

(!)) Il y a ensuite dans B cl C : 

Kxplelo iri.luo, aurgit i urlnm (H tliura* , 

IiiiK 1 2 * * 5 imurtetnr juilcx lu fine futurua. 

(10) A, B el C; regnabant Homae , nec 
dans notre ms. 

(It) Bel C; A el noire ms. ont conferre. 
(1*2, B cl C ; Auelieral dans A; iudinnl 
dans notre ms. 
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Perfidus, audito sermone, timet vehemeutcr 
legatosque rogat praestolari (1) patienter 
l‘cr modieum tempus , donec videat quid agendum 
sit, super hoc regis maïuiato. quidve tencnduni (2). 
Cogitât interea régi dare munera multa , 
ut (3) pro muneribus Christi morsesset inulta. 

Munera mittuntur ; sed qui (4) deferre volehant , 
(luctilnis et ventis pulsi quo non cupichant. 

Romam praetereunt et ad altéra (5) régna feruntur , 
hispanosque legunt portus (6) ; tune egrediuntur, 
Perque viam longam redeunt, Romain repetentes (7), 
et, quod (8) detulerant, argenti pondus habentes. 

Hoc in transcursu (9) veniunt ad Vespasianum 
atque viae causam referunt , cursuin quoque vanum 
Commémorant, narrant etiam miracula Christi, 
et quod Pilatus damnasset eum nece tristi. 

Talihus auditis, stupuit(IO) re\ aUpie, furore 
concitus ingenti , furit, alliciturque dolore. 

Perque suum nasum jurât mortem menasse 
auctorem necis illius, quia damna tulisse 
Ejus morte probat mundum , statimque recessit 
a naso dolor , infestans quoque (11) passio ccssit. 
Insperata (12) salus subito praecordia gentis 
excitât ad laudem coelum terramque regentis ; 
Adjiciunt régi stimulos, suaduntque pelendam 
vindictam de Piiato cunctis metuendam. 

Consilio Titi rex hoc ail esse gerendum 


(I) La seconde syllabe de praestolari est 
brève. 

(i) A, B, C ; iimendum dans noire ms. 
(5) A , B , C ; Ceu dans noire ms. 

(4) A , B, C; Munera sed quid dans 
noire ms. 

(5) A , U , C ; exlera dans notre ras. 

(C) A , B , C ; porium dans noire ms. 


(7) A , H , C ; il y a dans notre ms. 

Frr It-inpuu lunguin Romain rrpdunl, redeunt». 

(8) Quae par erreur dans noire ms. 

(9) B ; Qui sic pergentes dans C ; Et sie 
pergentes dans noire ms. et dans A. 

(10) A , B , C ; frémit dans notre ms. 
(fl) A et B; notre ms. et C ont et. 

(lii B clC; Ins pirata dans notre ms. et 
dans A. 
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pergendumque prius Romain Titoque loquendum (1). 
Dispositis igitur cunctis, itcr aggrediuntur 
rex equitesque sui; cum quo pariter gradiuntur (2) 
lli quos , ut dixi , Pilatus miserai ante 
exrusare malum fraudisque pericula tantae. 

Dum sic res agitur, legati nuntia Titi 
perficiunl Hierosolymis , sermone periti. 

Sed dum Pilatus responsa referre moratur , 
et fraudes solitosque dolos secum médita tu r (3); 

Ecce, die quadam , loca per diversa vagantes , 
singula lustral tant . oculis tanquam spatiantes ; 

Vidit eos mulier. Quaerens de qua regione 
illuc venissent , qua causa, qua ratione, 

Ordine rem referont; tune rursus femiua dixit 
« Quacritis in vanum -, Pilatus eum crucifixit 
Coelcstem medicum , qui non erat ;4), ut reputatis, 
purus homo , sed perpetuae compos deilatis; 

Qui patris aeterni sancto généra tus ab ore, 
humano generi magno eompassus amorc, 

Venit in hune mundum , per amara piacula (5) inortis , 
restituens vitam niiseris, tanquam leo fortis. 

Post triduum vivus surrexit et absque dolore 
coelos ascendit, coelesti dignus honore, 

Discipulis<]uc dédit morbos aegris vacuare 
credentumque sacro baptismate membra levare. 
Omnibus hune votis animi ferventer amavi 
et monimenta sui tribui mihi cerla rogavi (fi) : 


(I) H; dans noire ms. Et Romae fora 
pergeudum; dans A Et Romnm fore per~ 
genJum; dans C Algue Romain fore per - 
gendum. 

(4) Ces deui vers manquent dans notre 
ms. ; mais ils se trouvent dans tous les 
autres. 

(3) A , B , C; il y a dans notre ms. : 

Et fronde* inultaa «olltoaquc «Mo* incdiiaitir. 


(4) A, B, C; fuit dans notre ms. 

(5) C’est une conjecture; il y a dans 
notre ms., dans A et dans C : per amara 
pocula,\' t H a de mena pericula , que re- 
poussent également le sens cl la prosodie. 

(6) Il y a dans notre ms. amabam et ro~ 
gabam. Les ms. B et C ajoutent après ces 
vers : 

anl* «f«ulin dire liai *f nioilturum 
l»crque crurU pxiuu palri» ad dcslratn rwlltwun. 
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Accipiens igilur tclam, (piam fronte gereham ( 1 ), 
vuHilius admovit (2); statim multumque stupcham: 
Nam, mox ut potuit faciem contingerc puram , 
protinus impressam servavit loin figuram. 

Inspecta tela Christum vidissc putares ; 
sic barbam nigram , sic lumina clara notarcs (3). 
liane summis studiis ampleotor ob ejus amorem ; 
nam morbosomnes fugat (*) cunctumque dolorem. 
At(5) nunc consilium sanum non (6) despiciatis -, 
ne, sine profectu Romam vacui redeatis, 

Omnibus admissis, vobiscum, si plaeet, üki ; 
sed jurate milii quoniam secura redil)o (7). » 
Consilium placuit ( 8), jurant statim mulieri 
quod voluit, spondentque (9) nibil debere timeri. 
Ergo (10) I'ilato dicunt se velle redire , 
atque rogant quod eos a se permittat abire. 
Pertidus bis verbis respondet (11) verba loquendo, 
conatur celare malum sic his referendo : 

« Hic , quem quaesistis , Judaeos despiciebat 
et contra leges Romanorum faciebat ; 

Quem, culpa poscente gravi , nuper crucifixi; 
haec régi narrate meo (12), quae singula dixi. » 
Mox iter agressi celeri cursu rediere 
ad regem Titum cum praedicla muliere , 

AUjue crucis poenas referunt medicum medicorum 


(1) B ; fronte (enebam dans C; forte te - 
nebiim dans notre ms. et dans A. 

(2) A , B , C ; admoci dans notre ms. 

(3} B et C ajoutent ces deuv vers : 

Htnc mihl Hilvalor trilmen», ail : « lloc Ikbl aigtium 
In moulinent* nu-l tnulo; *ic judiro «llgnum. h 

(4) A et B; sanat dans C; peltit dans 
notre ms. 

(5) B ; Et dans notre tns. et dans A ; Sed 
modo dans C. 

(6) C ; ne dans A , B et notre ms. 

(?) On lit ensuite dans C : 

8i rr* crcdiilml natnro de virglne pur* , 


mou* crit •nUto, vba quant porto fijru ru. 

Le premier vers a cette variante dans B : 

8i rrx cndUntl ClirMum vel n-gna futur*. 

(B) B; Talibus auditis dans A, C et 
notre ms. 

(9) C ; veniat , tuadcntque dans notre 
ms. 

(10) B ; Statim dans A , C et notre ms. 

(11) A et B ; respondit dans C et notre 
ms. 

(12) A et B ; modo dans C et dans notre 
ms 
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sustinuisse graves, curando damna suorum (1). 

Titus ad haec frémit atque nimis (2) crudele minatur 
letlium Pilato ; tune sic (3) muliercula fatur : 

« O Rex , ne doleas, et tristem pone querelam ; 
nam si eredideris, mox experiere medelam; 
Christum crede Deum , sacra de virgine natum , 
et (4) te curabit morbo faeietque beatum. » 

Credere se dixit rex , inspectaque figura 
quam tulerat mulier , fit ei cutis undique pufa ; 

Lepra fugit subito ; redduntur membra vigori , 
atque Dei jussu redit auliquus color ori (5). 

Gaudet cum populo toto (6) rex corpore sanus : 
auget laetitiam veniens quoque Vespasianus : 
Namque refert simili se curatum ratione , 
ut doluit de morte Dei vel perditione. 

Consilioque pari prodit sententia regum 
perdere Pilatum justo moderamine leguni. 

Mittunt legatos Romamque venire jubetur , 
nec contradici t ne sic reus esse probetur ; 

Sperat mentiri vel reges fallere posse, 
sed non fallit eas quos contigit omnia nosse. 

Vix erat ingressus Romam , cum tota vocatur 
curia ; tune reges perquirunt quid mereatur 
Proditor iste pati (7) : decemitur esse necandus 
turpi morte nimis tradique l'eris laccrandus. 

Pilatum res non latuit, tactusque dolore, 


(I) Oo lil ensuite dans B : 

Tu iir, rrilrpatlu, cum prmadicts tmillerr 
H ■orlil, cclcrt rurau Humain radier*, 
«outinuo régi refmint (|«1M geai* furrunt , 
vt aie Pilait tloloa atque «celu» |i«luerunt. 

;i) A et C ; unit ta dans noire ms. 

(5) A , B et C ; sic ei dans noire ms . 
(4) B el C ; fut dans A el noire ms. 


(.*•) On lil après dans B et € : 

Cnnrniluut omn* » , <uin-tl minmtur in url* , 
laudaut>'M|ue Draw fit magna fn -qurutia lurüac. 

(G) R ; Tilut dans A el C ; lonio dans 
notre ms. 

(7) A ; pari dans noire ms. par une 
faute de copiste ; Dei dans II et C. 
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eultcllo fodit '1) jugulum; mananle (2) cruore 
Occidit infelix, et poenas anticipaudo 
perfidiae sununam concluait line nefando. 

Hune tmnen exstinctum non miseront tumuiari (3); 
sed procul a patria jusserunt praecipitari 
In Rliodanum (4) . latuitque diu sub lluminis unda ; 


(1) Johannes Antiochenus dit expressé- 
ment que Néron le lit mourir pour le punir 
de sa participation à la mort du Christ ; 
Excerpta , p. 809, cd. de Valois; mais la 
plupart des anciens historiens disent qu’il 
se tua ; Paul Orosc , AJversu s paganot 
historiarum, I. vu , ch. S ; Freculf, 
Chronicon , t. II, I. i, ch. 13, dans le 
Maxima bibliotheca Patrum , t. IX, p. 
11 43; Otto de Freising, Chronieon , I. ni, 
ch. 13, dans Urstisius , Germaniae histo- 
rici illustres , t. I, p. 00; Eiiscbe, Cas- 
siodore, Beda , Cornes tor, etc. Jacobus a 
Voragine a cherché à concilier les deux 
traditions : Tune impcraior ipsum (Pyla- 
tum) in carcere recipi jussil, douer sapien- 
tium consilio deliberarel , quid de eo fleri 
oporteret. Data est igilur in Pylalum sen- 
lentia , ut morte turpissima damuarelur. 
Audiens hoc Py laïus cullello proprio se ne- 
cavil et tali morte vilam linivit. Cognila 
Caesar morte Pylaii dixit : Ycre mortuus 
est morte turpissima , cui mauus propria 
non pepercil ; Legenda aurea , ch. lui, 
p. 331, éd. de M. Grâsse. 

\2j Jfanenle par erreur dans notre ms. 

(3) Une autre version se trouve dans la 
Légende dorée , loe. cit. Moli igilur in- 
genli alligatur et in Tyherim llumen immer- 
gilur ; spirilus vero maligni et sordidi cor- 
pori maligne et sordido congaudcntes et , 
nunc inaquis, nunc in acre rapicnlcs, mi- 
rahiles inundaliones in aquis movebant et 
fulgura , leinpestates, lonilrua et graudi- 
nes in aere terribiliter generabant. Qua- 
propter Romani cum a Tyberis fluvio cx- 
trahenles, derisionis causa , ipsum Vien- 
nam déporta verunl cl Rhodano fluvio im- 
mcrseruut. C’est là même, comme le prou- 
vent toutes les Vies que nous avons pu 
consulter, la version la plus populaire. 

(4) Les différentes versions ne s’accordent 
pas non plus sur l'endroit du fleuve où Pi- 
late fut jeté; la plupart disent , comme ce 


poème , que ce fut à Vienne. On lit même 
dans la Chronique d’Otto de Freising : 
Sunl eliam qui eum apud Viennam , urbem 
Galliae, in exilium trusum, ac post in 
Rhodanum mersum dicant. ünde hodiona- 
ves ihi periclitari ab incolis aflirmantur ; 
dans I rstisius, Germaniae historié i il- 
lustres , t I , p. f»o. Mais d’autres trans- 
portent le siège de la tradition en Suisse, 
et sans doute , pour concilier les deux ver- 
sions, on a imagine un second déplacement 
du cadavre. Dadurch die Borner wurdent 
ze rat, uud namenl den schelmen uss dem 
wasscr und srhicklenl in gin Jenff und 
hiessent in da wârffen in ein wasscr, hlis- 
scl der Roden. Und do mau den verfluch- 
ten schelmen in den Roden gewarf , da ftir 
der tufel mil im glicli als dort , das es die 
von Jenff nie mochlent erlidcn und schick- 
lent das verflUchl fass zii einer statt , gê- 
nant Losen , das mari in do soit vergraben; 
Ms. de la B. de Fribourg , no 335 (1458), 
fol. 130; dans M. Mone, Schauspiele des 
MiUetalters t t. I , p. 59. Jacobus a Vora- 
gine, qui cherche aussi h réunir les deux 
traditions, ajoute au passage que nous 
avons cité dans la note précédente : Vienna 
enim dicitur quasi via Gehennae, quia crat 
tune locus malcdictkrais , vel polius dicitur 
llicnna eo quod , ut dicitur, bienoio sit 
constructa. Sed ibi nequam spirilus non 
defuerunt , ibidem eadem opérantes, hémi- 
nés ergo illi , tantam infcslationem daemo- 
num non ferentes , vas illud maledictionis a 
se removorunl et illud sepcliendum Losan- 
nae civitalis terrilorio coromiserunt. Une 
tradition contraire existait cependant à 
Vienne pendant le l\e siècle; il y avait à 
la porte du côté de Lyon une tour ou l’on 
croyait que Pilate avait clé enferme et 
s'elait tué. L’archevêque A don , qui écri- 
vait sur les lieux , s'exprime en ces termes : 
Pilaltis qui scnlentinm damnation» in Chris- 
lum dixerat, et ipse perpetuo exilio Vien- 
nae recluditur : tantisque ibi irroganie Caio 
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sed cornes liuic mansit rallies quaedam furibunda : 

Nam naves quaecunque locum transire volebant (1) , 
gurgitis extemplo pereuntes ima petebant. 

Unde Viennenses , novitate mali stupefacti , 

Uugdunum veniunt causam perquirere facti. 

Pontifices coeunt , clerus populusque vocantur (3) , 
auxiüumque Dei (2) communi voce precantur , 

Ut sibi causa mali (4), Domino praestante (5) , pateseat , 
et virtute sua (6) pestis miseranda quiescat. 

Relliquias igitur Sanctorum quos habuerunt , 
in navem missas, sine rcmige deseruerunt. 

Praecedit navis, populus clerusque sequuntur , 
atque Deo laudes a cunctis rite canuntur; 

Inque locum venions , quo perditus ille jacebat , 
constitit et nulla penitus se parte movebat. 

Poslquam pontifices portum tenuere secundum . 
coeperunt amnis machinis lustrare profundum , 

Et nutu Domini mox invenere malignum : 
laie dédit famulis divina potentia signum. 

Alpibus in mediis locus est , sicut memoratur 
horrifcr et flammas a se proferre probatur. 

In quem Pilatum traxerunt p(r)aecipitandum 
atque gehennali, sicut decet, igné cremandum (7). 


langoribus coarctatus est, ut sua so trans- 
v or ber ans manu roalorum compendium mor- 
liscelerilaïc quaesierit; Chrrmicorum actas 
sexta dans le Maxima bibiioiheca Pa - 
frum, t. XVI , p. 787. 

(I) A , B et C ; il y a dans notre ms. : 

Nutu tune fort»» locum naves traniin» volclianU 

(5) Il y a dans notre ms. vocatur el pre- 
cntur. 

( 3 ) B ; Atque Dcum coeli dans les trois 
autres ms. 

i) Unit est oublié dans notre ms. 

(5) B el C. ; montrante dans A ; mi te- 
rnit Ir dans notre ms. 

(ti) B : y cl Domini nutu dans les trois 
autres ms. 


(71 tin lit dans la Vie allemande de la B. 
de Fribourg, à la suite du passage que 
nous citions tout à l’heure : I)o crmoch- 
tens die von Losen nit erliden und santtend 
in u(T das grbirg da «la haisset die Albc. 
Do sial in dem tiilden gebirg cin berg, der 
hâissel Toritonins, do ist ein unrainc pful 
ulT, da ward der schelm ingeworffen. Der- 
sclb berg ist umMangen mit siben hohen 
bergen , do lill das unrain fass Pila tus 
norh huit diss dag* in aller lufllrn namen ; 
und wïl man , das es car tingehur das syge 
und die tufel tâglich an underlass bos spil 
mit im tribend. Nous ajouterons un passage 
de Kornmann t Ouom (air) iu reditu ex La- 
tio Alpes Leponlinos tran««rem; hacrcc 
inirabilia perccpi el vidi. Est Mont-Frac- 
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Yox il>i multotiens audilur daemoniorum . 
gaudia sunt quorum mors et poenae miserorum. 
Mis igitur gestis redierunt ad sua quique, 
cessavitque vêtus submersio pestis iniquae (1). 


lui nomlne, ad lacum Lucernenscm. Hue, 
quum Pilatus Romae sese ipsum inlerfecis- 
set , Romani ejus cadaver in Tyberim pro- 
jecere , ex qua subita subor la (empestas ac 
si Tybris omnia inundare cl perdere vellct ; 
cjus cadaver a saccrdotibus in altissimos 
Uelvctiorum montes , in slagnum praedicti 
mon lis , bannitum et cxorcisatum est, ubi 
inlacu profundo, semper aqua exubérante, 
dicitur esse, et summa prohibelur poena, 
ne quis quidpiam injiciat ob metum et pe- 
riculum lempcslalis suborilurae; De mi - 
raculis morluorum , P. iv, ch. 72 , éd. de 
IC! 4, non paginée. Voyez aussi Capclle- 
rus, Pilati Monlis historia , p. 2 — 11; 
Ravius, Cosmographia de Uelvetia , p. 
220; Gesncrut, Deseriptio Montis-Fraeti 
juxla Lucemam , et primum ehorogra - 
phica , praeterlim quod ad Paludem Pi- 
lati in eo menwrabilrm, p. 45-67. Dans 
un petit traité , imprimé à la suite sous le 
titre de Pilati Monlis in Gallia descrip - 
tio , Jean du Choul dit, sans doute par une 
confusion avec quelque autre tradition lo- 
cale, que c’est le Mont Commèue dans les 
Pyrénées, et ajoute, p. 60 : In gremio ru- 
pis jacet uda ilia et quiescens palus, quam 
Pilati Puteuin vulgus milieu pot. La Lé- 
gende dnrér connaissait déjà ce puits: 
Qui (les habitants de Lausanne) cum nimis 
praefatis infostalionibus gravarenlur, ipsum 
(le cadavre de Pilate) a se removerunt et 
in quodarn puleo montibus circumsepto lm- 
mcrserunl, ubi adhuc relatione quorundam 
quaedam dyabolicae machinationes ebulli- 
re videntur; p. 234, éd. de M. Grasse. Une 
autre tradition , trompée par le nom , a 
fait de ce puits une prison : 

De H»me «ont tomé H m?Miri*r vaillant , 

Qui uiuainrnt IM lato , le glutnn iuluiint ; 

Ne aai que lor J ornée* »ln*«- oeontant, 

Entrer-! qu'a VitniM «ont venu maintenant. 

Ll borjol* le reçoivent , grant Joie en vont menant. 
t‘ll lor livret rÙatf, le glotutt mru ttiuil ; 

De jvtrt l'empereur lor ont fait l« ominnt ; 

U to forent vivre lungemcnt en montât. 

I-<« juttiaea l'ont pria, mult la vont U-ndrugant ; 
A»i*’î aura mal* honte «Ira nai Jor en avant. 
Dedans. an pull parfont, Imaur et non-volant 
Firent an orge frro , di»tm» par ilotli-vant : 
i'ilate I a voilèrent qui forment vont <1. va) plorant , 
An doux pertuii li Soient le» «loua pin maintenant. 


l'ne* buico II ferment et cl col un chargnui ; 

Tôt aile» Il aérant lot contre val pendant. 

Prise de Jérusalem , B. K. , 
no 74.98* (XI V« siècle, loi 
90, ro, col. 2; et vo, col. ! r 

Vu VI la te don* an* dedans le pni* parfont ; 

I.i maux llgéuncr» le deatraint et coafont ; 

II dean.rt •«-• don* pulns et ee(a) cheveu draraiit. 

Droit a chlef de don* an* l'en ont trait contnnouiit ; 

T restât avait potn le visage et le front ; 

De* pie* «at *1 Sailli* «le» Suï» ou il sont 

n'coUut deaoTv por tôt l'avoir drl mont. 

(I) Le ms. A ajoute ces deux vers, qui 
sont évidemment du scribe : 

l’rocmia vitae (I. rite) petit »criptor snl> fine IntiorUi 
fructn* roro motif agri pervlo (I. perventor?) fortlll... 

[ri*. 

Cette tradition était suivie dans les Mys- 
tères ; Herode dit de Pilate dans le Mystère 
de la Passion de Michel , J. tt , sc. 17 : 

FIU de la Allô d'ung monnier, 
tel «tt-il , ne le peut nyer ; 

et l*on trouve dans La eengence n astre 
seigneur Jesuerisl une récapitulation som- 
maire de toute l'histoire. C’est Pilale qui 
parle lorsque l’empereur l'a fait mettre en 
prison : 

O que Je «ul* do vivre la* ! 

Au«*i «an* nu*' ce n'cut po* , 
bleu faire «lojr pl truie chlore : 

Fore, tu ray qui m'engendra* 
et t»y, l’ilia, qui nie porta* , 
ce te fut porturc trop rlilcrt. 

l'ail larde, nuinldiete musniere, 

©rdc, puante bord.llere, 
rotult-ce droit que ton on faut 
portait *1 Irei hanlfe l«alerv 
et «I orgnillcuse manier" 
plu* que ton» autre» triomphant t 
Engendre fu« palllarxlrmeiit, 
ce fût pour le rommcn<N-m<>nt, 
d’une Hbauble et «l’un ritiault, 
et pul* nourri mesehantenmnt , 
on malice, mil» chaitlcment, 

Aer, orgiilllcui comme ang crapault. 

Et pul* , quant Je fu* un g pou hault , 
que J 'eu* U coeur houllant et chault, 
"entant l’ardeur de ma juneaao, 
comme murdrler, tmUtre, rilumlt, 
nn AI* «lu roy livray l'ouault 
et lo tuny, je lo eonfe»»?. 

Ceuls de Lyon, divan» ung homme 
par an a U cite «le Homme, 
nie baillèrent a leur pi* malice ; 
la ou Je vrequi aliml comme 
je voulu , bien on mal ; en comme 
S'f mi» a mort un* AU du France. 

Lor» pour pognlr ma d.-ffalllaoi.» , 
comme Jetté a noo-elwl fautes , 
fus mi* en l'l»le de l’ontho» , 
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Probablement, comme nous l’avons dit, l’origine de la tra- 
dition de Pilate remonte jusqu’au second ou au troisième siècle, 
lorsque des évangiles de toute espèce répondirent au besoin 
qu’éprouvaient les chrétiens de connaître, dans leurs plus 
grands détails , toutes les circonstances de la vie et de la mort 
du Christ; mais cette conjecture ne peut plus s’appuyer aujour- 
d’hui que sur les procédés habituels de l'imagination , et l’his- 
toire des légendes populaires. La plus ancienne version qui nous 
soit parvenue n’est que du XIP siècle; mais on la trouve déjà 
reproduite presque littéralement dans plusieurs manuscrits de 
la même époque , qui ne se sont pas sans doute servi de source 
les uns aux autres (!}. Il y a plus, Jacobus a Voragine parlait 
vers le même temps d’un livre apocryphe qui contenait tous les 
détails de la tradition, et un pareil titre, qui ne se donnait 
guère qu’à des livres saints supposés, fait croire que celui-là 
jouissait d’une sorte d’autorité populaire. A une version latine 
qui reproduirait à peu près dans les mêmes termes le récit du 


U ou je fl* mainte vaillance 
et prin» de reull griifvr vcug-cucr 
qui uvnlont tué leur prévoit. 

louant en Pont hu« je fu en terre 
et que j'en eu la *eigm uri< , 
tant de menrdm Je perpétré 
que ce fut douleur In Unie 
j»mr ceite gronde tirannlr, 
et quo maiut fut patibolé : 
je h» par antliononiæic 
l'once maté appelle. 

Apra de Pont ht» m'en aile 
ver* Hernie, le gouvernant 
de Judée; tant flajollé 
qu'il me créa »<>u Hentcnaut ; 
mal*, comme faulx et decrpvaitf. 
Je pourcliaivé et ronqueitc . 
par dever» rculx de Itomrae tant , 
que «on office Iny a*té. 

Ainil fax en la prevoaté 
mauldlcte, en quov Je me bouté ; 
et par avarice et rapine 
moult de trenor» y acqueité 
de l’ung et de l'autre rninté 
Ma nature y estait encline ; 
pourtant, présent quant p’yinaglnr 
ma voulante flerc et Itiplnc , 
ma rnodlclon doteataMe , 

•e povrement ma vie je fine 
en prleon , parmi la vermine, 
e’cit bien cause rai»oanahl<- 
Knror me *en»-Je plut coulpable 
du jugement feula et damnable , 
que je fl* contre vérité, 
quant Jeau* le bon , l'honnourabte , 
que je congnoluole veritabt# , 
aux traiatre* Juif* j ay prtMi)t« , 
affiu d e*lre persécuté 


par eiilx mc«me« , et tourmenté 
••n «■.utfrunt mort et paiiton. 

Trop mallenicnt exécuté 
contre la divine bonté ; 
je lui fl* irrant extorrion t 
pour ce fait tue veulx Je frapper 
moy mcitnc a mort par dcecepolr, 
uffln que Pâme du corpe vuide 
viennent le* diable* la happer ; 
el ne «canroit en rw-happer. 
ruai* <•*( a eulx eau* nul remode . 

Il’» Kt TV* Pli. ATK D'I'Ü (UtimtV. 

Toi. K. ni, ed. de Jehan Pelil T 
a. I. ni d. 

(I) Il y a une version en prose la lino 
conservée à la B. de Leur , A , i. Il , et un 
poème allemand publié par M Gcnthc , 
Deutsche dirhluugen des kfiltelallers , 
I. 1, p. 351 « el par M. Massmann, 
Deutsche Gedichie des swolflcn Jahr- 
hunderts , p. 143. La version lalinc con- 
servée à la U. royale de Belgique , sous le 
n" 10148 , est la même que celle du ms. de 
Munich, el l’ccrilure semble moins an- 
cienne. Nous en indiquerons deux autres 
du XI V® siècle, qui se trouvent à la B. R., 
no 4895, cl n« 376, fonds de Sainl-Ger- 
main latin. Il en existe aussi une seconde 
élaboration en vers allemands, qui a été 
insérée dans Y Al te Passional , p. 80-89. ed. 
de M. Ilahn. 
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poème que l’on vient de lire , nous avons préféré une traduction 
française inédite , qui remonte au moins au XIII* siècle. 


Si comme Pylates fu engenrés en le fille un mannier (1 ). 

Kiconkes cita en arriéré estoit rois, il estoit apris de set 
liberaus ars. Et avint c’uns rois estoit ki avoit a non Tyrus, et 
estoit nés de le dyocese de Maginise , d'un castiel c’on apieloil 
Leich et estoit es parties de Bauvenbierghe (2); et estoit cil rois 
alés cachier. Et, la viesprée, qant il ne pooit aler cachier, il 
estudioit en phyllosophye, selonc le eoustume des rois , et con- 
nissoit I’acordanche u la temprece del air, et mesurait le région 
del ciel , et regardoit les signes del ciel et le cours des estoiles 
et les lius et les pooirs et les tans, et estoit molt soutius. Et 
aperchut par sen soutil engien et vit que se il gisoit a femme 
en cel tans, k’il engenroit lignie ki molt venroit en avant a 
pluiseurs gens, en pluiseurs pais et eu pluiseure isles, et avérait 
signorie. Mais por chou k’il s’estoit en cachant trop eslongiés de 
se femme , il se hasta molt d’aprocher les visines cites de sen 
pais et commanda a se maisnie que se il pooient trouver femme 
ki fust digne de jesir avoec lui , k’il li amenaissent. Car il amoit 
miex a jesir, ne lui caloit a cui , que perdre les esperanches de 
si grant lignie. Et si serghant, selonc le commandement de Ior 
signeur. avironnerent la entour les lius et prisent le fille d'un 
mannier ki avoit non Pyla, et l’amencrent jesir avoec lor signeur, 
et le connut li rois cele nuit aussi com il eut se femme connute, 
et icele conchiut un fil de roial biaute. Qant elle l’eut porté tant 
qu’ele dut, [et] icele Pyla [ki] ne seut le nom del roi par lequel 


(I) B. R., no 7505, fol. 40i , ro, col. î. delicet appelialione peregrina Berlet ck 
, , „ nuncupato, in partibus Babenbcrgensium 

(*> f; e commencement est un peu eor- , eMri Cclle cr0 , aMe * l'origine germa- 
rompu ; on Ut dans la version de Munich et n iq U e a Hé «primée dans deui vieux vers 
de Bruxelles : Regibus olim liberalibus eru- léonin, , q ui donnent une autre patrie t 
dilis in artibus accidit regera nomme Ty- pj| ale ; 

ram IC) rum dans le ms. de Uni, , Mogon- rita ,„ , 

ciensem nalionc , de quodam oppido , vi- Trutonlrac gentil, crnciDsor omnipotent!». 
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de voloil nommer sen lïls, et com il deusl avoir It; nom de son 
pere, li mere prist sen non Pyla et del non de sen pere (Atus) 
prist lus , et l’apiela Pylatus (I). Et qant li enfes eut trois ans, 
elle l’envoia a Tyro son pere. Car Tyrus avoit dit (a) Pyla entrues 
qu’elc gisoit avoec lui que, se che fust malles u femiele, qu’ele li 
envoiast a nourir, et elle le fist ensi. Pylatus si fu norris avoec 
un sien frere enfant, lequel li rois avoit engcnré de le raine se 
femme, et estoicnt près d’un eagc entre lui et Pylate. Qant eist 
vinrent a âge de discrétion, il luitoient souvent ensemble par 
grant mautalent, et se combatoient , et jetoient li uns li autres 
de fondes (2) ; mais tout aussi com li fils le roine estoit plus 
nobles que Pylatcs, tout aussi estoit-il plus a U es (3i et plus 
apiers en tous les jus de coi il juoient. Dont Pvlates courechiés, 
plains de grant felonnie, ocist tout coiement sen frere, le (il la 
roine. Et qant Tyrus seut chou, il eut grant duel, et il, 
molt corechics de si grant felonnnie, demanda a ses barons c’on 
en ferait , et li peuples eommencha a crier c’on le devoit tuer, et 
lecief colper. Et liroisse porpcnsael ne valt mie métré felonnie, 
mais il pensa k’il devoit treuage a(s) Romains, et l’envoia illuec 
en ostage ; et ne voloit mie estre coupables de le mort sen fil , 
ains amoil miex k’il fust délivrés del treuage k’il devoit as Ro- 
mains. Mais que fist encore Pylate? Il s’aconpaigna a Romme a 
un noble enfant, né de Franche, ki avoit non Paginus, fils Pagini, 
et estoit illuec aussi envoies en ostage, et le tua tout coiement 
por chou que il estoit plus plains' de bonnes mours et d’oneste, et 
plus dignes, si com lui sambloit. De coi li Romain furent molt 
corechié, et demandèrent entre iaus le quel il feraient, u il le 
tueraient, u il lelairoient, et disoient : « Se cil sorvit ki a tué 
sen frere et occis no ostage par se felonnie, par aventure uns 


(1) Ce passage est assez corrompu pour 
ne pas cire intelligible sans nos corrections; 
voici le texte latin : Itcgis aillent nominis 
ignora Pila , cmn merilo Domine patris 
(ilins esset vocandtis, mater de nomiiic suo 
Pila et nomine patrie su i Atus, indidil ei 
nomen PilaUis. ('.et usage de donner au fil* 


le nom de son père est celtique et prouve 
que la tradition est Tort ancienne. 

(3) Du latin Fumla , Fronde; b' H ne 
s'est introduit, au moins d'une manière gé- 
nérale. qu’a la lin du xiii- siècle. 

(A) Capable; du latin llabilit ; cette forme 
s C'i conservée eu anglais. 
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tans poroit eslre k'il sormonleroit nos ancmis ; car il ne scroit 
mie de legier vaincus. » Et eurent conseil et disent : « Com il 
soit dignes de morir, envoions l’ent, en Pontos l’isle , a cele gent 
ki ne pueent souffrir nul juge et soit illuecques jug[i]es; et s’il 
leur est ne tant ne qant.lel , il reehevera chou k’il a deservi , et 
l’otrions. » Adont envoierent Pylate en Pontos l’isle, et fu fais 
juges, par le soutivetc des Romains, de cele gent. Pylates, ki bien 
sent a quels gens il estoit envoies, se teut et considéra cele sen- 
tcnche et garda se vie et sosmist toute cele gent felenesse , les 
uns par promesses, les autres par loiers, les autres par manaches 
et les autres par torment. Et por chou k’il avoit vaincue si faite 
gent, fu il apielés de Ponto l’isle Ponlius Pylatus. Apries Ile— 
rodes li jones , frères Archaelis, lix llerode le grant, ki estoit 
prinches, en cel tans, de Judée et de Jherusalem, oi parler de le 
visiute (1) et del sens de Pylate, et il estoit si malicieus, entoi(2) 
de chou que cil estoit malicieus -, car choses samblans font vo- 
letitiers joie a leur samblans, et li fist prometre dons par mes- 
sages, et li donna en son liu pooir sor Yudée et sor Jherusalem. 
Et en apres Pylatus abonda en molt grans richoises, et, un jor 
ke Herodes n’en seul mot, il passa le mer, et vint a Romme, et 
donna tant de deniers, q'a pain lies les pooil-on conter, a Tyberio, 
l’enpereor de Romme , et lisl tant par se boisdie que toute la 
terre k'il tenoit de Tyberio fu toute sive propre, et le tint en 
pais , et, por l’amour de chou , Herodes et Pylates furent anemi 
eusamble jusques a cel jour et a cele eure que nostre sires fu 
livrés a Pylate. Lequel Pylates vesti de vesture de porpre et 
l’cnvoia a llerode , et ensi se voloit garder k’il n’eust coupes en 
se mort. Et Herodes crei que clie fust por s’onneur et por se 


(I) Savoir, Jugement ; comme le vieux- 
français lïi et noire Avisé , ce mot vient 
sans doute du vieil-allemand Hïie-n, Sa- 
voir. 

(i) Ce mol est évidemment corrompu; 
peut-être esl-ec enjui , Se réjouit; car on 
lit dans le texte latin : Ilcrodcs ergo minor, 
films Arrhelai , magni llerodis filii, prin- 


reps diebus illis Judaeac et Jérusalem, uhi 
audivil liominis illius iiuiuslnam, versutiis 
cangaudens vcrsulus, ut pôle similia siini- 
libns rongaudvnt, invitalum (I. invita* il?) 
cuin muncrihus el iulcrnunliis , cl Iradidit 
♦•i pariem et vicem suam su|>er Judaeam et 
Jérusalem. 
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reverenche et il le renvois |iar amers a Pvlate, et lurent racorde 
ensamble Pylates et Herodes en icel jor. Et en apries Pylates ki 
volt servir les Yuis a gre lor bailla Jhesum tormenté et dega- 
bé[r](l) et féru es maisielles (2) , et leur olroia crucefiier et 
nequedent savoit-il bien que li Juif li avoient livré par envie. 
Mais il cremi molt a courechier Tvberium Cesaire por chou k'il 
(l’)avoit laissié cruceliiera tort et l’avoit condempné,et apparilla 
une nef, et mist eus molt de biax dons, etprist un de ses sergans 
ki avoit non Adranus, et lesenvoia Cesaire por lui escuser de le 
mort Jhesum. et rouva (3) dire au serghant que, por l’onneur de 
chelui Cesaire et pour garder son droit, par droit jugement et 
par droite sentense, avoit donné et otroié as Yuis por crucefiier 
un homme c’on apieloit Jhesum , ki estoit encanteres , et si se 
faisoil roi et contredisoit a Cesaire. Cil Adranus se mist a la voie 
en mer, et eut les vens contraires a lui, et ariva en Galisce , la u 
li crestiien requièrent monsignor saint Jacqueme. Et Vaspasiiens 
tenoit adonkes toute cele terre del roi Cesaire. Et estoit cous- 
tume illuec que si auchuns essilliés (4) arivoit en cele terre, il 
et ses choses estoient sougites en serviche au signeur de la 
terre u il arivoit. Et adonques eut Adranus molt grant peur de 
perdre le vie, et fu amenés devant Vaspasianus, et dist a Vaspa- 
siano : « Sire , je sai bien que jou et mes choses sommes tien 
par droit et par lov , mais, Sire, par vo grasce otroiés que je 
m’en puisse aler sains dou cors, et tous mes avoirs vous de- 
meure. » Vaspasianus li dist : « Ki ies-tu et d’ont viens-tu , et u 


(I) l>o l'islandais Gabba , Railler, Moc- 
quer. 

(S) Battu sur les joues, littéralement les 
mâchoires, en latin Maxillae. 

(3) Du latin, Rogacil , Pria, Ordonna. 

(4) C’est une traduction littérale du latin : 
Eral autem consuetudo, ut quicunqudQ hti- 
jusmodi relegationis exilium paliens, terris 
aliquibus impelleretur, principibus et ter- 
rae illius incolis, rebus et servitute, subjice- 
retur. Ce passage est fort important; le 
sens du latin est loin , comme on voit , 
d'étre satisfaisant , et l’on est amené à 


croire que l’original du français est une 
version en quelque autre langue, où un 
mot ressemblant à Exilium aurait signifié, 
ainsi que le vieux français Bttiliit , Rui- 
né, Volé, Naufragé. Cette conjecture 
trouve déjà une grande force dans le sens 
analogue du vieux-provençal htilhar , Dé- 
truire , Renverser, Rendre malheureux; et 
l’islandais Eckill , dont la racine devait 
certainement exister dans les autres lan- 
gues germaniques , quoique nous u'en puis- 
sions citer aucune preuve, signifiait Pi- 
rate , Voleur. 
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vas-tu? >» Adranus li respondi : « Je sui de Jherusalem, et vienc 
de eele part, et cuidoie aler a Homme se li vent contraire a mi ne 
m’eussent clii arivé. » Vaspasianus li dist : « Tu viens d’un pais 
u il a molt de sage gent ; tu ses de mienech (1), et tu ies bons 
myres. Tu me saveras bien garir. » Et icil Vaspasiiens avoit 
d’enfanche une maniéré de vers es narines c’on apieloit i ccspes, 
et de ces wespes estoit-il apielés Vespasianus , et par aventure 
avoit il ccle maladie por chou que Des i ouvrast. Adonc li res- 
pondi Adranus : « Voirement vien ge de terre de sage gent , 
mais je ne sui mie myres , ne je ne te saveroie mie garir. Neque- 
dent fu-il uns liom en no pais ki molt faisoit a honorer et, se tu 
l’eusses ne tant ne qant connu, che n’est mie doute k’il ne t’eust 
sané. » Vespasianus li respondi : « Oui est cil de cui tu paroles 
tant? » Adranus li respondi : « Jhesus Nazares ki fu prophètes 
poissans en ovre et en paroles devant Diu et devant tout le 
peule : lequel li Juif condampnerent, a tort, a mort par envie, ne 
ne trouvèrent en lui nule cause de mort. » Vaspasianus dist : 
« Crois- tu se cil vivoit que il me sanast? » Adranus dist : « Sire, 
mais plus est, je sai que, se vous le créés, Lque] vous aver(e)s 
se grasce , et seres garis. » Vespasianus dist : « Je croi bien que 
cil ki rescusita les mors me pora bien délivrer de ceste maladie, 
s’il velt. » Et tantost k’il dist chou les wesples (1. wespes) chai- 
rent jus de ses narines, et tout li vier; et rechut maintenant 
santé. Qant il senti chou , il eut molt grant joie et ne fu mie 
merveillé, et dist : « Je sui certains que che fu li fils Diu ki m’a 
curé, et certes, au plus tost que je porai, jou en prendrai congie 
a Cesaire , et assemblerai tous mes chevaliers , et destruirai et 
occirai tous les trahiteurs ki trahirent Diu. » Et salua Adranus 
et se (1. ce) li dist : « Et sains et saus , et tu (I. tu et?) tes choses 
t’en reva en ten pais. 


(1) Si ce mol n’esl pjis une corruption vieil-nllemand Meino , o( signifie Physio- 
par rncthalhcse de Mcrhinr, Médecine , il nomie. 
vient peut-être de l’allemand Mien* , en 
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Si comme Ccsaire Tyberius envoia en Jherusalem por garison 
avoir de sen mal. 


Au tans ke Osa ires Tyberius vivoit, fu une renommée c'uns 
mires esloit en Jherusalem , ki warissoit les gens de diverses 
maladies, et esperoit que cil le waresist de se meselerie , de 
lequele il esloit tout entrepris, et ne savoit mot que Pylates et li 
Yuis l'eussent ensi condampné. Et dist Osa y res a un sien ser- 
ghant prive, ki avoit a non Albanus : « Va-l-ent tost outre mer, 
et si me salue Pylatc, et li di k'il m’envoie cel mi(r)e, ki warist 
les gens de diverses maladies, que il me warisse aussi. » Albanus 
s’en ala, et passa le mer, et vint a Pylate , et le salua de par 
Cesayre, et li dist k’il li envoiast Jhesum, le grant myre. Quant 
Pylates oi le message , si ot grant peur et demanda al message 
respit de respondre dusques a quatorze jors : car il ki savoit 
bien comment il estoit n’osa respondre au message Cesaire sans 
le conseil de sage gent. Et entrues Albanus, loiaus messages 
envers sen signeur , commencha a enquérir de Jhesu ; mais nus 
ne l’en savoit rendre raison : car li Pharisiien et li maistre des 
Yuis avoient desfendu que nus ne parlast des fais Jhesu , por 
chou que leur male renommée caist. Et nequedant cil enqueroit 
plus argamment (1 ) se nus savoit nient de Jhesu, et comment ne 
en quel liu il le poroit trouver. Au daerrains seut il nouvieles : 
nule chose n’est si secrée que en la lin ne soit revelée. Une 
femme ki avoit esté molt familière et bien connute a Jhesu, li 
fu mostrée et avoit a non li femme Yeronike, et esloit une noble 
dame et caste, et de biele conversation. Et cil li demanda molt 
diligemment de Jhesu , ques hom c'estoit , ne u il le poroit trou- 
ver. Et ccle conmeneha a gémir et a souspirer, et li dist : 
« C’estoit mes sires et mes Des, chius que tu vels connoistre , 
entrues k’il conversoil en terre, fu il maintes fois en mon hoslel, 


(I) U u ne manière plus prenante; île i'a(lemani) Ary , Méchant- 
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et demoroit avoccmi, et me eonfortoit. Mais Pylates. par envieet 
sans nule raison, le condampna et le conmanda a crucefiier as 
puans Yuis , et morut en crois et rescucita au tierch jor de mort 
a vie , et manga puissedi (1), et but avoec sas desciples que il 
moltamoit, et apres se mort conversa en terre qarante jors et 
qarante nuis. Al qarantisme jor il monta eschius, et l’i virent 
monter cent et vint neuf gens u plus. » Quant Albanus oi ces 
paroles, il fu molt corechiés et dist a le femme : « Femme, en ne 
me dis-tu que Jhesu monta es chius? Et Pylates m’a demandé 
respit de respondre al mandement mon signor dusques a qatorze 
jors, et m’avoit promis k’il l’envoieroit a Cesayre, mon signor. » 
Véronique respondi : « Pylates, ki tout cest mal a fait, doute l’ire 
de Cesaire, et, por chou que il ne savoit respondre sans conseil 
de sage gent, demanda il le respit. » Albanus dist : « Je m’en 
retornerai sans nule esperanehe, et ne porterai nul confort 
a men signeur, ki forment est mesiaus. Il n’avoit en autrui 
confort de garir de sa maladie. » Veronike li dist : « Ki espoire 
en Diu, il ne sera mie confondus : or ait esperanehe, et il li 
donra chou que ses cuers desire. » Albanus (dist) : « J’ai trop 
grant duel de chou que je ne puis nient faire de chou que mes 
sires mandoit. » Véronique dist : « Mes sires et mes maistres 
lonc tans anchois k’il morust preecha se passion , et, por chou 
que je voloie avoir ramenbranche de lui , je pris un drap, et le 
portoic au poigneur por faire poindre le figure de sen viaire, que 
je me peusse eus réconforter; et, ensi com je portoie le drap, 
mes sires Jhesus acourut encontre mi et me demanda que je 
portoie , et je li dis , et il meisme prist le drap et la (1. le) toucha 
a se noble fâche et le me rendi ensaignié de sen propre viaire. 
Dont je sai bien que se tes sires regarde douehement l’ymage , 
il sera aussi sains que il fu onques. » Albanus dist : « Est l’ymage 
tele c’om elle (1. c’on la) puist avoir por or ne por arghent? » 
Veronike dist : « Nenil ; mais on l’aroit bien por grant désir. » 


(1) Depuis ce jour. 
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Albanus dist : «< Que ferai-je , Véronique ? » Véronique li res- 
pondi : « Jou irai avocc ti, si tu vels. et porterai vir (sic) a Osa ire 
l’ymage. » Albanus ont molt grant joie qant il oi chou, et en 
rendi grasces a Veron(ik)e. Et apparilla ses lies, et passa mer 
atout li, et vinrent en le cite de Homme par une vesprée, si com 
gens se liebergent, et disent k’il alenderoieut dusques au matin, 
et s’asisenl au souper, et puis alerent couchier. Albanus au 
matin laissa Véronique a l'ostel, et vint au lit Cesaire, et li noncha 
ces choses ; et Cesaires ki molt estoit angoisseus de sa maladie 
le salua tout premiers, car il cuidoit k’il amenast Jhesum , et li 
tist grant joie. Adont li raconta Albanus tout ensi k'il avoit erré 
et dist : « Chelui Jhesum que tu desiroies a avoir (por?) ten 
myre , homme que Des amoit , pur et innocent , Pylates et li 
Yuif le trahirent par envie, et le tormenterent malement, et le 
pendirent en le crois, et li metoient sus k'il estoit enchanteres, 
et le vainkirent par faus tiesmoins. » Cesayres dist : « Que ferai- 
je donc? Je ne serai jamais garis. » Albanus dist : « Si seres, se 
Diu plaist. # Cesayres dist : « Je suelTYe trop de dolours. » 
Albanus li dist : « Une femme molt vaillans , Véronique a non , 
et ki molt fait a honorer, etki fu anciele a chelui Jhesu, est venue 
avoec mi par mer, por ti aporter santé, et a un molt biel 
lincuel , proprement la san(b)lanchc et l’ymage dou viaire 
chelui Jhesu , et le t’aporte[rent] a regarder : lequel se tu 
regardes dévotement, tu seras maintenant tous sains. » Adonc 
conmanda Cesaires aporter l’ymage nostre Seigneur, et fist es- 
pandre parmi le voie ma(n)tia\ de porpre , et lues k’il vit le 
sainte ymage il fu maintenant tos sains. Et Véronique benei 
nostre Seigneur de ses dons, et le [et le] clama saint en tous ses 
evres. Et icele Veron(ik)e fu remenèe en sen pais a grant honeur. 
Et fu pris Pylates et amenés a Homme, et le conmanda Cesayres 
métré en buies et en liers , et jeter en prison , dusques cele eure 
que sentense fust rendue de quel mort il inorroit. Et s’assam- 
blerent tout li prinche de le cite et tous li peuples, et estrive- 
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rent (1) c'on feroit île lui. Et entremcntiers Vespasianus estoit 
venus prendre congie a Cesaire de destruire toute Yudée et 
Jérusalem e t tous cliiauski la hahitoient, et Tut apielés au conseil 
des prinches. Et (Pvlates) fu condampnés de laide mort , et li 
avala on un coutiel es joies (sic) , et l'estrangla on, et colpa la 
gorge crueusement, et puis le teste toute vis, et fist molt pute fin. 
Et qant Cesaires vit le mort Pylate, il dist: « Vraiement il est 
mors de très laide mort, ne se propre mains ne l’a mie espar- 
gnié. » Car il s’estoit aidiés a tuer. Et fu loiés a une muele li 
cors, et fut jetés en un flueve c’on apiele Tyberium. Malvais 
espir et ort, ki eurent joie de si malvais cors, ravirent le cors et 
le portèrent a le fie (sic), par mi cele iave, et faisoient esmouvoir 
les ondes, con(l.com)chefust li mers, et a le fois le portoient es 
nues, et adont venoit une tempeste de tonnoiles , de grésil et 
d’esclistre, si que les gens en avoient grant peur. Dont li Romain 
eurent conseil, et Postèrent de cel flueve, et, aussi com par 
dirrision, le jetèrent en Rodano , un autre flueve ki n’a point de 
fons, ains va jusques en infier. Et li lius, la u on le jeta, estoit 
apielés lius de maleichon , et par droit i devoit-on bien jeter 
les maldis. Et couroit en coste une cite c’on apiele Ingemia (2) 
et valt autant Ingemia com voie d’ynfier. Mais les gens de cele 
cite ne peurent souffrir le pueur ne le destempranche de l’air 
ne l’abitement des malvais espirs, et prisent le cors de malichon, 
et l’emportèrent ensevelir a Losanne. Et cil autressi ne peurent 
soffrir les assaus des dyabtes, ki tos dis estoienl entour le cors, et 
le prisent et le jetèrent en un pue molt parfont, tout avironné 
de grans montaignes. et encore, si com pluiseur racontent voit- 

(!) Disculèrenl, Débattirent; «le l’islan- confondu la rivière (Vigcnna) avec la ville 
dais Sfrid, Guerre. (Vienna), ei celle confusion n’a pu avoir 

(3) Voici le pansage correspondant de la lieu ijue lorsque la langue romane leur a eu 
version latine : Quaproplcr, rommunicalo donné le même nom à toutes les deux. Nous 
Romanorum consilio, a Tiberi rcsumlus ignorons quelle est Vlngemia de la version 
fluvio, quasi derisionis causa, Vigennae française; si le ms. n’était pas écrit avec 
commissus, Rodano fluvio immergitur, quod beaucoup de soin, nous serions lente de 
Vigenna , quasi via Gehennae nuncupatur. croire que le point est mal placé sur la 
Locus enim dicebatur maledictionis. L’au- première lettre et qu’il devrait être efface 
leur de celte version a, comme on voit, de la troisième svllabc. 
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on illuequcs aparoir très grans ordures et pueurs que li dvable i 
font, et cil puis si (1. ci) est voisins a une montaigne c’on apiele 
Mont-Tranchié , et por chou que c’est un des plus haus mous. 
En apries qant Yespasianus eut congie de Cesayre de prendre 
venganche de tous chiaus ki avoient destruit Jhesu par envie, 
il retorna en Galisce., et assambla tout son pooir, et venga 
Diu ensi con (1. com) vous aves oi desus (1). 


(1) Comme il n’est pas question dans relie 
version de la vengeance de Vespasianus, il 
faut supposer ou que l'original n’a pas été 
entièrement traduit, ou que les derniers 
mots ont été ajoutés. Ces deux suppositions 
sont fort possibles toutes les deux : il est 
certain, par les versions latines, que celle 
tradition était étroitement liée avec la prise 
de Jérusalem, et le même ms. contient, 


fol. 377, r®, col. I , qn poème sur ce sujet , 
intitulé De Vatpatien , dont l'écriture est 
tout à fait semblable. Voici les premiers 
vers : 

Pijrnor. pULat voua otr une bonne ronchon ? 

Toute r*i de vraie ciloire , ai con» dl»t 1» leçon ; 
VI a mot de uicnmifme ne de mntr>»vl»on ; 
Jaraai» n'or«» parler de plna tnra vrai ai-rmon. 

Au tan» (la roi T) David Ot au tan» Hali-mon, 
furent Juif ein pria et do molt grant renon. 
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LEGENDE DE MAHOMET 


Habitués qu’ils sont aux symboles et aux apologues, les Orien- 
taux n’attachent pas aux faits un sens matériel et purement 
historique : ce qu’ils cherchent dans un récit , ce n’est pas tant 
l’enseignement littéral du passé qu’une communication sympa- 
thique de sentiments et d’idées -, pour eux l’histoire reste toujours 
de la poésie. Dans les ardeurs de leur enthousiasme, les disciples 
de Mahomet groupèrent donc autour de lui toutes les légendes 
qui pouvaient , en les mettant en action , exprimer d’une façon 
plus frappante sa sainteté et sa puissance. Tels étaient le nom- 
bre et le merveilleux de ces légendes qu'ils effrayèrent même 
l’imagination des Arabes ; on ne reconnut plus à la tradition que 
six sources légitimes (1), et encore les esprits, qui se piquaient 
de quelque lion sens, ne puisaient-ils qu’avec une réserve exces- 
sive dans cet immense dépôt de miracles et de traditions, qui 
s’appelle le Sonnah (2). Abou-Abdallah Mohammed , ou pour lui 
donner le nom sous lequel il est connu dans l’histoire littéraire, 
Bokhari , qui ne vivait cependant que dans le second siècle de 


(I) Aischa. femme de Mahomet; Abou 
Horaira , son ami ; A hou Abbas ; Ebn 
Omar; Giâbcr ben Abd’atlah et Anas ben 
Malek. 

(a) Le Sonnah ou Sunna a été recueilli 


par Bokhari, Malek, Ebn David, Termedi, 
Nisa et Moslim. Voyez Pococke, Specimen 
historicorum aralîum , p. 4f»8 ; HoUinger, 
Bibliothica orientait #, p. 163, et Goliua, 
Lrjcicon arabum , s. v. Scna. 
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l’Hégire, nons apprend dans son livre (1) qu’il avait réuni sur 
Mahomet jusqu’à deux cent mille traditions, mais qu'il n'en pu- 
bliait que sept mille deux cent vingt-cinq , dont l’authenticité 
lui paraissait incontestable. Les autres collecteurs n'eurentpas 
les mêmes scrupules d'exactitude ; ils recueillirent à peu près 
indifféremment tous les faits qui se trouvaient dans la mémoire 
du peuple (a), et les chroniqueurs qui se multiplient si facile- 
ment dans un pays amoureux de récits , où une connaissance 
approfondie du passé n’est pas indispensable à l’histoire (3), 
imaginèrent sans doute une foule de faits nouveaux que bientôt 
ils ne purent plus eux-mêmes distinguer des autres. 

Aussi, peut-être n’est-il pas une merveille ridicule qui n'ait 
été gravement attribuée à Mahomet , et il serait aussi fastidieux 
qu’impossiblc de les rapporter toutes (4). Il naît tout circoncis et 
sans être tenu par le cordon ombilical (5); une lumière dont 
l’éclat resplendit dans toute l’Arabie, sort avec lui du sein de sa 
mère; aussitôt il se jette à genoux, élève son regard vers le 
ciel et s’écrie d’une voie distincte : Dieu est grand , Dieu seul est 
Dieu et je suis son prophète Ç6,\ Quand il eut trois ans , deux 


(I) Et-tahih, Le sincère. 

(4) Aux recueils, pour ainsi dire officiels, 
que nous avons cités , noos ajouterons le 
Mauabih de Hussein ben Mcsud et le 
Muchkat de Yclieddin. 

(7.) lladschi Chalfo cite dans son diction- 
naire bibliographique jusqu’à douze cents 
historiens arabes, persans et turks; M. de 
Hammcr en a fait connaître cent vingt qui 
se sont exclusivement occupés de Mahomet ; 
Jahrbuch der Literalur , t. LXkX , p. 
« 4 - 96 . 

(4) Un grand nombre se trouve dans la 
Chronique de Thabari cl le poème du 
Borda. 

(5) Abou’lféda , l'ic de Mohammed, p. 3, 
éd. de M. Noël Desvergers ; Pococke , 
Specimen hitloricorum arabum , p. ."«il- 
*90. Celle circoncision naturelle semble 
une idée empruntée aux Juifs qui croient 
qu’Adarn, Joseph, Moïse ci David naqui- 
rent circoncis. 

(fi) On n dit aussi que, le jour de la 


naissance de Mahomet, le palais de Kesra 
(Cosroés) trembla ; quatorze de ses tours 
s’écroulèrent et le feu sacré des Persans, 
qui brûlait sans interruption depuis mille 
ans, s éteignit. Dans un ms. latin non pa- 
gine, écrit probablement dans le XII® siè- 
cle, que l’on conserve à la B. R. sous le 
n<> 3301 , il y a une traductiou du Koran , 
précédée de la généalogie de Mahomet cl 
d’une relation des merveilles de son en- 
fonce, où sa naissance est accompagnée 
des mêmes prodiges : Cum nutem anno illo 
Iota pars lerrarum slerililalc damnala 
esset, Dcus nali proplietae et nuntii sui 
benedictione et saluritate lo tain replevit. 
Postiilque ea nocle per omnem Arabiam 
inlcrsliciuru inter masculum et fcmiuam , 
quod ucnio Arabum Iota ilia nocle Ira nsgr edi 
poluil. Omnibus et mngis, (cl) sortilegis, et 
(lijariolis eu die artilirium suum defecil. 
Kversa suul cadetn liera omnia solia regum 
ab ortu solis usque ad occasum, ut nullum 
slarel crectum. Qua ipsa hora jccil De us 
pracconem per coclum et terram naluni sibi 
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anges lui ouvrirent 1« poitrine pour en enlever une tache noire, 
et la remplirent de lumière (1). Dans sa fuite à Médine, il soutint, 
suivant fljannabi , les forces de ses compagnons en faisant jaillir 
un ruisseau de lait de la tète d’une brebis maigre. Venait-il à 
s’asseoir sous un arbre mort , les branches en reverdissaient , 
selon Admed ben Joseph, et se couvraient de feuilles pour le 
défendre des ardeurs du soleil, et C.azali raconte que lorsqu'il 
lit construire la première chaire, dans la septième année de 
l’IIegire, le palmier contre lequel il s’appuyait ordinairement 
pour prêcher, se plaignit d’ôtre ainsi délaissé, jusqu’à ce que 
Mahomet l'ait apaisé par de bonnes paroles, il est cependant 
deux miracles légendaires qui, malgré leur ridicule, méritent 
une mention particulière , parce qu’il en est question dans le 
Koran (2), et qu’ils ont ainsi beaucoup plus d’authenticité que 
les autres. On doit d’abord le reconnaître ; quoique dans un 
recueil composé au hasard d’improvisations sans suite, et sou- 
vent inspirées par les nécessités et las passions du moment, il se 
trouve des textes pour toutes les opinions , le Koran regarde ses 
vérités comme trop évidentes par elles-mêmes pour avoir besoin 
de se légitimer par des prodiges (3) , et Mahomet a déclaré plu- 
sieurs fois, en termes parfaitement clairs, qu’il n'avait pas le 
don des miracles (4). Ainsi, par exemple, il écrivait, dans le 


amicum fidelcm cl benedictum. Testatur et 
mater (ilium, nec in ulcro ncc in partum, 
tillum fecisse dolnrem. Au reste, si Ton 
s’en rapporte aux historiens du moyen Age, 
des merveilles de ce genre avaient souvent 
Heu A la naissance des hommes extraordi- 
naires. Ainsi Alexandre de Bcrnay disait 
de son héros : 


A l'atira qn« li enfe* dent de «a mere Utlr, 
l>*inoiiit Mi |>ar «igm* qu’il *e (croit erwtnir - 
<’»r l'air convint muer, et In tore crolaatr, 

!.«• flrmitment corler, 1» mer p*r mi rougir 
Et les bcctcc t rutiler et le» home» frémir. 

Ce fl ■«uclüuirn que Fil* tu McUrrhlr 
For routror «le l'enfant qu'on devait avenir, 

FU corn grant nlgnoric II aroit n hellllr. 

Roman» d'Alixandre , B. H. n« 0987, 
ro, roi. !, V. 3t. 

(1) Voyez Ahou'lfeda, Annale» motlcmict, 
p. 10 et (8. 

(i) Un «les miracles le» mieux attestés, 


relui de l'épaule de mouton qui avertit 
Mahomet qu’elle était empoisonnée , doit 
son origine à une ligure de rhétorique, ou 
au désir do neutraliser une circonstance 
très-fA cheuse pour sa religion : car il mou- 
rut des suites du |M>ison qu’une femme 
juive avait mis dans une épaule de mou- 
ton pour montrer son imposture. 

(3) Si vous ave/, des doutes sur le livre 
que nous avons envoyé A notre serviteur, 
produise/, un chapitre au moins égal A ceux 
qu’il renferme ; Koran, sourit il, v. St. 
I.es Infidèles te diront : Tu n’as point etc 
envoyé par Dieu. Hèponds-leur : Il me 
suffit que Dieu cl ceux qui connaissent le 
livre sacré soient mes témoins entre vous 
et moi ; Ibidem, soura xm, v. 43. 

(4} Maracci a réuni dans son Prodromut, 
D. n, p. 7-12, tous les passages où Maho- 
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chapitre intitulé Raad ou le Tonnerre « Ixîs infidèles disent : 
S'il faisait quelque miracle nous pourrions le croire. Puis ils lui 
reprochaient : Tu n’es qu’un discoureur et ne te mêles que de 
prêcher les autres (1). » Mais soit par une de ces contradictions 
dont sa vie fourmille , soit par la nécessité de raffermir quelque 
foi chancelante, il h’en a pas moins cherché à faire croire à la 
réalité d’un rêve (2) où il fut transporté au septième ciel et admis 
à voir Dieu face à face. Si le Koran dit seulement, dans la tra- 
dition de Maracci : « l.aus illi qui transtulit servum suum ab 
oratorio Ilaram ad oratorium remotissimum (3), » un autre 
soura a certainement entendu ce passage dans le sens de la 
légende populaire : « Il l’avait déjà vu dans une autre descente, 
— près du lotus de la limite , — là où est le jardin du séjour. — 
Le lotus était couvert d’un ombrage. — L’œil du prophète ne se 
détourna, ni ne s’égara un seul instant. — 11 a vu la plus grande 
merveille de son Seigneur (4). » Le miracle de la plaine des 
cailloux est tellement ridicule qu'Abou’Iféda a dédaigné d’en 


met a reconnu qu’il n’avait pas le don des 
miracles, et Ibidem , p. 12 - 22 , ceux dont 
on a voulu tirer des conclusions contraires : 
les premiers sont évidemment plus clairs et 
plus siguificalifs que les autres ; voyez 
d’ilcrhelot, Bibliothèque orientale, au 
mol a i'at, et Prideaux, Life of Mahomet , 
p. SC. 

(1) Soura xiii, v. 8. La traduction de 
M. Kasiiuirski est un peu différente. Les 
incrédules disent : Est-ce que par hasard 
Dieu ne lui aurait donné aucun pouvoir 
pour faire des miracles ? Tu n'es donc 
qu’un donneur d’avis; ci chaque peuple a 
ru un envoyé chargé de le diriger. 

Le verset 27 n’est pas moins significatif : 
Les Infidèles disent : Il n'a reçu sans doute 
d’en haut aucun pouvoir de faire des mira- 
cles. Dis -leur : Dieu égare celui qu’il veut 
et ramène à lui ceux qui se repentent. 

( 2 ) Aïscha et Moavia eux -mêmes en con- 
viennent, ainsi qu'Abou'Iféda , ch. ix. Ce 
n’est nu fond qu’un poème comme le Para- 
dis de Dante ; voyez. Cagnicr , l‘i> de 
Mahomet , t. I, p. 2o2-l»l3; Pridcaux, 
Life of Mahomet, p. 31-40, et M. Reinaud, 


Monument* arabe* , turks et persans du 
cabinet de M. le due de Dlacas, U II, 
p. 83-88. On peut conclure de la conduite 
de Mahomet en cette circonstance que, 
dans la dernière période de ses publica- 
tions, il autorisait, au moins par son silence, 
les traditions qui lui attribuaient des mi- 
racles. 

(3) Soura xvil, v. Alcoranus, t. II, 
p. -107. La traduction de M. Kasimirski est 
bien plus favorable à la légende, mais deux 
malheureuses additions l’ont rendue tout à 
fait inexacte : Louange à celui qui a trans- 
porté , pendant la nuit, son serviteur du 
temple sacré de la Mecque au temple éloi- 
gné de Jérusalem , dont nous avons béni 
l’cnceinle pour lui faire voir nos merveilles; 
Le Koran , p. 247 . Au reste, M. Weil ne 
croit pas à l'authenticité de ce verset , 
Hislorich-kritische Kinleitumj tn drn 
koran, p. 65, et a montré qu’avant de 
sYlre pose comme fondateur d’une religion 
nouvelle, Mahomet lui-mérac considérait 
ce prétendu voyage comme une pure vision ; 
Mohammed der Prophet , sein Leben 
und seine Lehre , p. 373. 

(4) Soura liii . v. 13-18 
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parler, «{uoiqu’il ait dû être fait en présence de tout le peuple 
de la Mecque, qui demandait ironiquement à Mahomet un signe 
de sa puissance. En réponse à cet insolent défi , d’épaisses ténè- 
bres couvrirent la terre en plein midi , la lune descendit du ciel 
et vint faire autour de la Kaaha les sept circonvolutions qu’exé- 
cutent les pèlerins ordinaires ; puis elle s'inclina devant Maho- 
met, en disant: Je proteste qu’il n’y a point d’autre Dieu que 
Dieu et que tu es Mahomet , l’apôtre de Dieu ; alors elle entra 
par la manche droite de son habit, sortit par la gauche, remonta 
au ciel , une moitié par l’orient et l’autre par l’occident , et se 
reforma en un globe rond au milieu du ciel (1). Un miracle si 
éclatant n’eut pas cependant un grand succès près des Infidèles, 
puisqu'il détermina seulement la conversion de Habib ben 
Malek et de quatre cent soixante-dix habitants de la Mecque -, 
mais il n’en est pas moins attesté par une foule de témoins 
oculaires d’une incontestable autorité (2), et les Persans en 
célèbrent encore la commémoration par une fête religieuse (3). 
Si Mahomet n’a pas voulu accréditer par des expressions ambi- 
guës une croyance absurde qu’expliquent à peine l’enthousiasme 
idiot des premiers musulmans (4) et l’amour désordonné des 
Orientaux pour le merveilleux , l’origine de cette tradition se 
trouve sans doute dans le premier verset du cinquante-quatriè- 
me soura : « Appropinquavit hora et scissa est luna (5) ; » on 
aura donné un sens littéral à une figure de rhétorique (6) et 
inventé l’histoire qui rendait plus coupable l’opiniâtreté des 
incrédules. 


(1) Voyez G figuier, Vie de Mahomet , 
l. 1 , p. 183-334. 

(S) Voyez Maracci, Alcoranus, ». Il, 
p. 690. 

(3) Chardin, Voyage en Perte , ». IV, 
p. 901 . 

(4) Scs disciples ramassaient pieusement 
el avalaient ses crachais cl l'eau qui avait 
servi à ses ablutions; quand H mourut, 
Omar lira son sabre el jura qu‘il abattrait 
la tôle des Infidèles qui croyaient h sa 
mort 


(b) Maracci, Alcoranut , ». Il, p. 666; 
la traduction de .M. Kasimirski nous semble 
laisser ici beaucoup à désirer : L'heure 
approche el la lune s'est tendue. 

(6) Il y a eu même des Orientaux qui 
Font pensé; voyez Bcidavi dans UoUinger, 
HiKoria orientait t, p. r»02; mais le Koran 
semble tout à fait contraire à cette opinion, 
car il dil immédiatement après le verset 
que nous venons de citer : Mais les Infi- 
dèles, & la vue d’un prodige, détournent 
leurs yeux cl disent : C’est un enchante- 
ment impuissant. 
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En Occident , au contraire , on ne s'est pas contente «le faire 
de Mahomet un sorcier (1) , un infâme libertin (2) , un voleur de 
chameaux (3), un hérésianiue (4) , un cardinal établissant une 
religion nouvelle pour se venger de ses collègues qui s’étaient 
refuses à le nommer pape (5), l’Antéchrist (6) ou même une 
bête (7) ; on a imaginé aussi une foule de légendes pour rendre 
sa personne odieuse et sa religion méprisable (8). Une partie a 


(I) Richardus, Confutio Alcorani , el 
/.oim ras, Compendium historiarum, l. lit* 
p, 137 1*, éd. de Râle, 1557, 

(3) Selon llildebert, De Mahumcle , v. 
703 : 

Ignare laudori roeptu» fuit «‘t cclebrarl 
oninl* conrubitua Iqp* sacra veilla». 

Hum libi, Nature, rapuenint lit tua jure, 
frntin* quacqiir piirctn, u.a» wblgind# mnrr-ra; 

Et contra iiioreui frnler prêtait lp»« - •ororan», 
nupta Miror fratri vlctiina fit Uaretri ; 

Inrct.it marrera *ua proira, Alla |«arr«iii : 

«le quicquiit llbnlt biro nova llcult. 

(7>) Vincentius de Beauvais, Spéculum 
historiale . I. xxiv, ch. 41. 

(4) Le Glossalcur du droit canonique a 
dit qu’il avait été le chef des Nicolnïles, 
suivant Bajle, Dictionnaire historique , 
p. «850, note x, éd. de 1730. 

(5) Il faudra pareillement advouer que le 
faux prophète Mahomet a esté cardinal, 
puisque lienevenuto da lmola io dit ex- 
pressément en ses commentaires sur Dante ; 
Natale , Jugement de tout ce qui a esté 
imprimé contre le cardinal Mazarin , 
p. 39. Il ne nous a pas été possible de vé- 
rifier celle singulière allégation ; nous n’a- 
vons pu trouver, même dans nos dépôts 
publics, le commentaire italien attribue à 
Benvenulo d’Imola , qui fut cependant im- 
primé à Milan en 1473, el à Venise en 1477, 
et nous avons inutilement cherché le pas- 
sage cité par Naudé dans les extraits du 
commentaire latin publié par Muratori , 
Anliquitale» Italiae , t. VI , p. 1038-1398, 
et dans le ms. de la B. R. 7003*, qui parait 
le contenir en entier. 

(C) Nous citerons entre autres Coellus 
Secundus, Annius de Viterbc, llanlcnius 
de Matines, Jodocus Clichtovaetis et Mé- 
lanchton ; Cornélius ffylhagfus a mémo 
publié fi Amsterdam, en 1GG6, une disser- 
tation intitulée : Anti-f'hristus Mahomet et , 
ubi, non solum per S. Scripturam ac rc- 
fornuitorum iestimonia , verum ctiam prr 

mu s a! ins probatuli modos et généra , 
plene, fuse , invicte mlidcqur ilrnumstra- 
tur Mahometcm este unum ilium verum. 


magnum , de quo in Saerit fit mentio , 
Anti-Chrialum. 

(7» Pourquoi est-ce, 6 Mahomet . que tu 
n'écris pas ta loi ou ton Alcoran, en latin , 
ou grec , ou hébreu , vu que ce sont les 
langues counucs par tout l'empire romain 
cl parmi tous les doctes? Il répond, mais 
assez froidement et à la manière des hu- 
guenots, que son Alcoran ou Institution 
n’est pas pour les Romains ni les doctes, 
à cause qu’ils ne se eonverliroient point. 
Mais ce n’estoit pas pour cela , ains parce 
qu’il estoit une bétc, et ne savoit rien en 
hébreu, grec ou latin; Gcnébrard, Orai- 
son funèbre de Duehâlel. Nous citons ce 
passage d’après M. Ucbilté, Guillaume 
Budé, restaurateur det études grecques 
en France, p. 999 : car l'ouvrage d’où il l’a 
tiré n’est indiqué ni par Niccron, ni par la 
Biographie universelle , et nous n’avons 
pu le trouver dans aucune des bibliothèques 
de Paris. M. Lacordaire lui-même a pu dire 
dans une de scs éloquentes Conférences ï 
Je viens de lire le koran d’un bout à l’au- 
tre; cela n’a pas été une petite pénitence, 
Je vous l’assure , car c’est un plagiat de la 
Bible fait par un écolier de rhétorique; 
mais il a ajouté quelques phrases après : 
C’est la plus grande preuve de la profonde 
habileté de cet homme , d’avoir été assez 
puissant par sa parole sans recourir au 
prestige ; Seconde Conférence de 9*** 1846. 

(8) C'est, ainsi que nous l’avons déjà dit 
plusieurs fois , par des faits supposés quo 
le peuple exprime ses opinions. Nous ne 
connaissons plus sans doute toutes les lé- 
gendes de Mahomet qui ont été répandues 
pendant le moyen Age. On conserve à la 
Bibliothèque de l’Arsenal une Vie de Maho- 
met inédite, Hist. latine, no 105, in-folio, 
el les anciens biographes ont attribué à 
Étienne de Lnnglon , qui mourut arche- 
vêque de Canlorbêry, en 1338, un ouvrage 
intitulé De faelis Mahumrdis , dont on n’a 
jusqu'ici trouve aucune trace. 
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été insérée, par Hildebert, dans son poème Ile Mahumele (1); 
mais il semble avoir recueilli sans discernement des traditions 
peu répandues (2). Le moine que nous publions pour la première 
fois, afliche au contraire des prétentions historiques ; il indique 
ses sources d'information avec un soin ordinairement bien 
étranger aux écrivains du moyen âge , et la traduction qu’A- 
lexandre du Pont fit de son ouvrage, environ un siècle après, 
prouve qu’il avait obtenu un succès véritable. Fabrieius ne le 
connaissait point, et l’Ilistoire littéraire de la France se borne à 
en citer vingt-deux vers, et à dire : « AVautier, moine français , 
on ne sait de quelle maison, composa, vers le temps de la seconde 
croisade, une manière de poème sur Mahomet, dont on con- 
serve un exemplaire manuscrit à la Bibliothèque du Roi (3). » 
L’auteur nous apprend seulement, dans les premiers vers, qu’il 
s’appelait Jf-'allerius, et qu’il tenait ses renseignements d'un abbé 
nommé /f'arnerius; mais la traduction d’Alexandre du Pont 
nous fournit quelques autres indications moins vagues. 
S’auchuns velt oïr ou savoir 
la vie Mahommet , avoir 
En porra ichi connissanche. 

En la terre le roi de Franche 


(1) Opéra, col. 1277, éd. de Bcaugcn- 
dre. 

( 2 ) Il se trompe grossièrement sur les 
faits les mieux connus ; ainsi Mahomet qui 
naquit dans le mois d’avril 571, est contem- 
porain. dans son poème, de Tbéodone ©t 
de saint Ambroise qui vivaient à la fin du 
IV* siècle. Il fait de Mahomet un consul 
appelé Mamutius, qui devient roi de Lybic, 
parce qu’il dompte un taureau par tes con- 
seils d'un sorcier qui lui demande pour son 
salaire l'abolition de la religion chrétienne. 
Sa mort n’est pas moins étrange que le 
reste de son histoire : un jour qu'il était 
attaqué de son épilepsie : 

.... lm«nen*u« dolnr tbatnlmt ftllit leniui , 
jnmqoe «ul«cM fore lingu* parai fugerr 
Quoi portcn de liant «puma* qulhu* i>rn rigolant 
M male continua* Hat ni et exiirua». 

Sic, ibtenlr niajr», taiiet liane dam aiorti* lmajn> 
•cenrere »ue» , digait repente lue» ; 


Qui rt»pidu« «le jrrex, quMl •pernen» quo«l foret hic 
tutu* la h mm prnparal ut mlwrum lact-rar. (rex . 

De Mahumele, v. 1025. 
Hildebert ajoute, v. 1101 : 

Ex h ne gêna Ula, contempla caraa «ailla , 
pollutum crédit, de aac qnUijul* «lit ; 
et qnia pomomm gTex regein ruait corum , 

•et* aupvratitlo venit »b Hoc odlo. 

Une autre tradition , recueillie par le tra- 
ducteur français de Guillaume de Tripoli, 
explique aussi d’une façon légendaire la 
défense de boire du vin. Il raconte que les 
compagnons de Mahomet ressentirent une 
vive jaloifsie de scs rapports avec l’ennke 
Bachut ou Bahayra , qui lui avait appris 
les dogmes du christianisme , et qu’après 
l'avoir tué avec l’épée de son ancien disci- 
ple , ils dirent pour excuse qu’ils étaient 
ivres ; voyez Sinncr, Catalogue codicum 
manuteriplorum BibliolKccae bc mentit , 
t. II, p. 2W». 

<3» T. XII, p. 516. 
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Mest jadis, a Sens, en Rourgoignc , 
uns clers avoccques un chanoigne 
Ki sarrasins avuit esté ; 
mais prise avoit crestiienlé ; 

Maliom del tout laissié avoit; 
car toute la gille savoit 
Que Mahommes fist en sa vie , 
le barat et la treclierie. 

Il fu clers quant il fu paiens, 
et clers apriés fu crestiiens. 

A son signour conta la guile, 
ki a un abbe de la vile , 

Lequel on apiéloit Gravier , 
le coûta , et cliil a Gautier 
Ki moignes estoit de s'abbie. 

Li moignes lues en verseOe, 

Un livret en latin en list, 
u Alixandres du Pont prist 
La matere dont il a fait 
cest petit romanch et estrait. 

Si com aferme li dis moignes , 
Adans avoit non li chanoignes ; 

Li clers avoit non Diudounés , 
pour chou c’a Dieu s’estoit donnés. 
11 connissoit par escripture 
et Mahommet et sa nature , 
Comment il s’estoit demenés 
et ou ses linages fu nés ci). 


Malgré ce nom de Gravier , et ces détails sur un chanoine 
Admis et un ancien mahométan appelé IHudounés , dont il n’est 
point question dans notre poème, c’est évidemment l’original 
du Roman de Mahomet, et l'on ne peut attribuer ces différences 


(!) Roman de Mahomet édité par MM. Reinaud et Francisque Michel, d'après le 
ms. B. R. no 7595 (XI Ile siècle). 



insignifiantes qu’aux licences que se donnaient les traducteurs 
pendant le moyen âge. Ce Waltherius vivait donc au milieu de 
la France, et certainement pendant le XII* siècle, puisque l’écri- 
ture du manuscrit 8301» en a les caractères ordinaires, et qu’on 
lit à la fin du poème ces vers qui , malgré leur reproduction dans 
le manuscrit 328, supplément latin, appartiennent sans aucun 
doute au scribe (1) : 

Idus adhuc julii renovantur signa triumphi ; 

Post bis quingentos et centum circiter annos 
Ex quo virgineus de (P)neumate tloruit alvus, 

Anno centeno, julii quinto die deno, 

Jherusalem nostris cesserunt maenia Francis. 

Ce Waltherius ou Calterus, qui invoque le témoignage d’un abbé 
Warncrius, devait, comme le dit Alexandre du Pont, faire partie 
de son monastère, et il y eut un Warncrius, abbé de Marmoutiers, 
qui mourut en 1153 (2). Le moine de Marmoutiers, qui composa 
le Gesta consulum andegavensium (3) , reconnaît s’ètre servi de 
l’Histoire de Marmoutiers, par un Calterus de Compïègne (A). C’est 
sans aucun doute celui qui fut le premier prieur de Saint-Martin 
en Vallée, dans un des faubourgs de Chartres (5), et souscrivit en 
cette qualité une chartre datée de 1131 (6), et cette circonstance 
nous le ferait aussi regarder comme l'auteur des Miracles de la 
Vierge de Chartres , écrits vers le milieu du XII* siècle (7) , que 


<f> Ce» ver» sont hexamètres et léonins , 
tandis que lo poème est en vers élégiaques, 
sans aucune consonnance systématique. 

Annale» ordini» Saneti- Benedieli , 
t. VI, p. 553. 

(31 D’Aohery Ta publié sans nom d’auteor, 
Spieilegium , t. X, p. 506; mal», dans ses 
notes sur Pierre de Rlois, Gussnnville l'a 
attribué, d’après un ancien ms., à un moine 
de Marmoutiers, nommé Jean. 

(4) Peut-être en possédons-nous encore 
un fragment, publié par Mahillon et Rui- 
nart. Aria Sane/orum ordini» Saneti- 
Benedieli , l. IX, p. 301-403, puisqu’il s’y 
trouve une vision de Foulques , comte 
d’Anjou , qui a été insérée textuellement 


dans le Getla coneulum andegaventium. 

(5) Annale» ordini» Saneti- Benedieli , 
t. VI, p. 553. 

(6) Bittoire littéraire de la France t 
t. XII, p. 491. 

(7) L’auteur dit les avoir entendu raconter 
ab uno veucrabili Goflrido, carnolensi épis- 
eopo et apostolicac sedis legalo, in conventu 
nokiiium pcrsonaTum , et Gaufrid fut nom- 
mé évêque de Chartres en 1115 et mourut 
en 1138, suivant Rouillard, Par(hcnir t 
P. 11 , fol. 35, éd. de Paris, 1609. Nous ne 
savons d’après quel renseignement l’al»ri- 
Cius, copie sans duulc par VUitloire litté- 
raire , a dit que les Miracles avaient été 
écrits apres 1141. 
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Labbe a insérés dans le Bibliotheca nova manusoriptorum (1). 
A la vérité l’auteur dit au commencement : « Fratri venerando et 
in Christi visceribus plurimum complectendo Sancti-Venantii mo- 
nacho Cauterius Cluniacensis monachus usque ad fmem pondus 
diei et aestus constanter portare! » mais les moines changeaient 
assez souvent de monastère (2) et se désignaient habituellement 
par celui auquel ils appartenaient. Quoiqu’il en soit de cette der- 
nière conjecture, on ne connaît, pendant le XII* siècle, malgré les 
travaux de Mabillon et de Martennc , aucun autre abbé, nomme 
Warnerius , que celui de Marmoutiers (3) * l’auteur de notre 
poème faisait donc très-probablement partie de cette abbaye , 
et tout porte à y voir le Galterus de Compiègne , qui était moine 
de Marmoutiers et s'occupait , précisément dans le même temps , 
à recueillir des traditions historiques (l). 

La bibliothèque royale possède deux manuscrits de ce poème: 
le n” 8501» qui, ainsi qu'on l’a vu, est daté du 15 juillet 1199, 
et le n* 328 du supplément latin qui semble avoir été écrit pen- 
dant le XIV e siècle. Comme les vers du scribe que nous citions 
tout-à-l’heure s’y trouvent également, le premier a dû lui servir 
de source (5) ; mais il y a çà et là de bonnes variantes qui ne 


IDT.1, 1>. 080-655. 

lit Nous avons vu dans une pièce sati- 
rique, p. lùi : 

Tarn Dm» qaain loc» dlmiitnnt levlter 
in qtilhn» voverunt Man ataMIIter. 

Il ne faut en excepter que le Warne- 
rius bomilarius, abbé de Westminster, au- 
teur d’un Fasciculus tsmporum , dont les 
homélies ont clé imprimées à BAIe en 1491, 
Sous le titre de Jerneri abbaiit defïoraUo- 
nettuper Evangrlia de Irmporc per anni 
eircutum ; mais il n’était pas en France et 
vivait certainement avant l’auteur de ce 
poème, puisqu’il mourut dès 1106. 

(4) L’histoire littéraire a cependant con- 
serve le nom de plusieurs autres Walthe- 
riut ou G ail crut y qui vivaient en Franco 
à peu prés dans le même temps ; un abbé 
de Sainl-Vnst dans l’Artois, qui mourut en 
1001 ; un archidiacre de ChAlons, qui fut 
évêque de 1080 à 1114; un abbé de Saint- 


Martin de Laon, qui florissait vers 1148; 
un Gualterus de !t*auri(ania , évêque de la 
même ville de 1155 à 1174, et (ànaUerus de 
Conslanliis, qui fut archevêque de Rouen 
de 1181 à 1408 ; mais aucune raison d’une 
nature quelconque n’autorise à leur attri- 
buer ce poème. 

(5) üne singulière coïncidence nous sem- 
ble même rendre le doute impossible. Le 
ms. 8501* appelle partout le second fils de 
Noi‘ Cfutn, excepté la première fols qu’il 
en parle , où la dernière lettre est assez cf- 
facéo pour ressembler A un u au moins au- 
tant qu'à un a, et le copiste du ms. 348, 
suppl. lat., qui écrit partout Cham , a mis 
précisément au même eudroil Chau. Noos 
aurons aussi à faire remarquer un vers 
pentamètre qui a été également oublie dans 
les deux ms , et aucun autre oubli de ce 
genre ne sc trouve ni dans l’un ni dans 
l'autre. 
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permettent pas de douter de l’existence d'un autre manuscrit 
plus correct. 

Quisquis nosse cupis patriam Machomctis (1) et actus (2), 
otia Walterii de Machomete lege. 

Sic tamen otia sunt ut et (3) esse negotia credas , 
ne spernas quotiens otia forte (i) legis. 

Nam si vera mihi dixit Wamerius abbas , 
me (]uoque vera lo<]ui de Marliomete puta. 

Si tamen addidero vel dempsero sicut et ille 
addidil aut dempsit , forsan , ut esse solet , 

Spinam devita , botrum decerpere cura ; 

Imtrus enim relicit, vulnera spina facit. 

Abbas jam dictus monacho monachus mihi dixit , 
immo testatus est mihi multotiens , 

Quod quidam cui nomen erat Paganus , honcslus , 
clericus et Senonum magnus in ccclcsia , 

Secum detinuit atiquanto tempore quemdam 
qui Machomis patriam gestaque dixit ei. 

Qui de progenic gentili natus et atlus, 
f.hristi baptismum ceperat atque fidem : 

F.rgo se puerum dedicisse legendo professus 
quidquid scripturae de Machomete sonant , 

Dixit eum genitum genitoribus ex idumacis 
et f.hristi doctum legibus atque (ide. 

Retlior (I. Rlietor), arisineticus (1. arithmeticus), diaieclicus 
musicus, astrologus, grammaticusque fuit, [et geometer, 
Qui licet. ut liber, excelleret artibus istis, 
ex servis servus ortus et altus erat. 

Servus erat domini cujusdam nobilis (5) atque 


(f) Vincenliusde Beauvais l’appelle aussi 
Mac ho net , et celle forme s'est conservée 
dans l'italien MacmneUo. 

‘4> Acta dans le ms., suppl. lat. 3*8, que 
itous désignerons désormais par B. 

(3> Manque dans le tus. 8501 » . que 


nous indiquerons dans la suile par A. 

U» Fronlc dans II. 

15» Il s'appelait Abd Jononephi ; beau- 
coup d'iiistorieos prétendent qu’il était déjà 
mort lorsque Mahomet entra au service du 
kliadidja. 
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caslellis, opibus divitis et populo. 

Qui licet omnibus bis et pluribus esset abundaus. 
more tamen gcntis illius et patriae , 

Merees mutandas, speeies quoque pro speciebus. 
longe per servos mittere suetus erat ; 

Sed magis arbitrio Macbometis quaeque fichant; 
utilior reliquis , plusque fidelis erat. 

lllis temporibus et in illis partibus unus (1) 
vir fuit, egregii nominis et meriti, 

Conversans solus inter montana rogansque 
pro se, pro populo, noete dieque Dcum (2). 

More prophetarum gnarus praenosse futura , 
totus mente polo, carne retentus humo. 

Vicinis igitur de partibus atque remotis 
multi gaudebantejus adiré loeum. 

Consilio cujus, prece, dogmate quisque refeetus 
regrediebatur laetior ad propriam (3). 

Sic etiam Machomes dévolus venit ad ilium , 
recte vivendi discere dogma volens. 

Quo viso, Sanctus, admoto lumine mentis, 
intus possessum daemone novit eum , 

Et, cruee se signans, « Possessio daemoms, » inquil. 
« vas immunditiac , fraudis amice , fuge ! 

Quid luci tenebrae, vel quae conventio Cbristi 
ad Belial ? Tccum porLio nulla mihi. » 

His Machomes motus et scrutans intima cordis 
et manuum , talem se reperire nequit ; 


(I) C’est déjà, comme on voit, l’idée et la 
forme de notre article indéfini. 

<3> Ce moine , qui se nommait Iinhaïro , 
selon la plupart des orientalistes, ou plutôt 
liahira, est appelé Bahayra par Guil- 
laume de Tripoli; il habitait à Bosra, dans 
les environs de Damas : Maçoudi dit que les 
chrétiens l’appelaient Senjiut. Selon Ahmed 
ben Joseph, il reconnut la mission de Maho- 


met à une nuée qui se tenait sur sa télé 
pour le garantir des rayons du soleil, et au 
feuillage, dont se rouvraient subitement les 
arbres, pour lui donner de l’ombre ; Ga- 
gnier, Yte <tr Mahomrl, l. I , p. fil. Ibra- 
him de llaleb indique un autre moine chré- 
tien, nommé Nestor, qui pressentit aussi 
l'avenir de Mahomet. 

•3) Projtria dans B. 
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lindc satis suppiex humilisquc requirit al) illo , 
quare tam graviter corripuisset eum. 

Sanctus ei : « Vere possessio daemonis es tu ; 

lex sacra, sacra fides, te tribulante, ruet. 

Conjugium solves, corrompes virginitatem , 
judicioque tuo castus adulter erit ; 

Exlex legitimum damnabit iniquus amicum 
justitiae, pietas impietate cadet. 

Tu faciès, mentis ut circumcisio non sit, 
ut redeat camis , ut sacra cesset aqua , 

L'tque loquar breviter(l), Adamveterem rcnovabis 
atque novas (2) leges ad nichilum rédiges. » 

Tune Machomes constanter ait se malle cremari 
quam pro se leges ad nichilum redigi. 

Vir tamen ille Dei nichilominus increpat ilium 
aque (3) sua facie jam procul ire jubet. 

Abscedens Machomes et Sancti dicta revolvcns , 
innumeras animo fertque refert(que) vices. 

Nam de se Sancto plusquam sihi credere coepit , 
et sicut mentem sic variât faciem ; 

Jamque satis posset advertere quilibet ilium , 
non proprii juris esse sed alterius. 

Daemon enim ducebat eum quocunque volebat , 
permissuque Dei prospéra cuncta dabat. 

Qui , proprium tamen ad dominum de more reversus , 
exequitur solitum sedulus obsequium ; 

Conservos ad se vocal ; adsunt : imperat illis ; 

illius imperiis aceelerando lavent. 

Serica cum tyriis et murice pallia tineta , 
plurima practerea quae pretiosa putant , 

De domini sumunt thesauris atque camelos 
ex ipsis onerant ; sic iter arripiunt. 

I) Bretiut dans Iî. <3) Equt dans B. .1 

Noti dans A 

r* 
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AEthiopas igitur, Persas Indosque petentes. 

merces mutandas mercibus instituunt. 

.Non sic ad votum Machometis ccsserat unquam . 

nec tantum domino proderat ante suo : 

Nam rediens, commissa sibi duplicata reportât ; 

quaedam , multa magis quam triplicata refert. 

0(h)! divinorum scrutator judiciorum 
quis queat esse ? Malis plus sua vota favent. 

Sed si credamus rationi christicolarum , 
quam sacra lex (irmat , quam tenet aima fides . 
Retribuit Deus ista malis propter bona quaedam , 
quae quandoque mali, parva licet, faciunt. 

Econtra nemo tam sancte vivit ad unum , 
quin aliquando manu , mente vel ore cadat. 

Ilic igitur premitur ut et hic deponat amurcam 
quam de peccato contraint exul liomo. 

Sic Job, sic Machomes (bonus hic, malus ille) fuerunt; 

nunc habet hic requiem , sustinet ille crucem : 
Taliter Antiochus . Machabaei (aliter ; hi nunc 
felices gaudent, nunc miser ille dolet. 

Pressuras Sancli sic omnes paene tulerunt , 
ut dolor iste brevis gaudia plena daret. 

Jam non turbcris, Domino si judice, justis 
hic mala proveniunt, vel bona saepe malis. 

Divitis esto memor quem Lazarus ille rogaliat , 
cujus lingebat ulcéra lingua canum : 

Dives inhumanus modo tormentatur in igné. 

nunc Abrahae gaudet Lazarus in gremio. 

Sic Nero, sic Decius, Datianus. Maximianus 
presscrunt Christi tempore membra suo , 

Et caput ipsorum (Christum loquor) in cruce misit 
gens cui promisses et cui rnissus erat. 

Ille resurrexit , asceudit . régnât et illuc 
membra trahit sccum jugiter ipse sua. 
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Sic antichristos vermis qui non morietur 
rodet, et In terni tlamma vorabit eos. 

Talibus exemplis sta lirrnus, cum mala justis 
vel bona non justis saepc venire vides : 

Nam, quod de Domino testalur Lectio sacra, 
judicium justis excret hic paticns. 

Quod quia tangendum visum fuit utile , noster 
est intermissus ad modicum Maclionies. 

His intermissis , redeuntes ad Maehometcm , 
texere propositum jam sa ta gain us opus. 

Tempus adest quo mortuus est domiuus Maehometis , 
et sine proie manet uxor (1) , et absque viro , 

Sed sicut domino Machomes fuit ante fidelis, 
sic etiam dominae subditur imperiis. 

Servit ei, dat consilium, procurât agenda , 
plus solito dominae multipb'cavit opes. 

l'ostquam post domini decessum transiit annus . 
disponit juvenis nubere jam domina ; 

Secretoque vocans Machometem tempore . dicil = 

« Sum juvenis, sexu femina, res fragilis ; 

Possideo servos, ancillas, praedia, villas ; 
sunteastella mihi, sunt etiam proceres ; 

Sum viduata viro, natis et utroque parenti ; 
ignoro prorsus qualiter ista regam (2). 

Ergo tu, qui consilio callere probaris , 
praemcditare mihi quae facienda probes. 

Utile consilium rogo provideas et honestum ; 
nunquam laude carent haec duo juncta sinml (3). 


(|) Vinccntius tic Beauvais rappelait Ca - 
diya; les orientalistes écrivent ordinaire- 
ment Chadijah , Khadigia, ou Khadidja : 
cette dernière forme nous semble préfé- 
rable; mais l'érrilure des langues orien- 
tales, avec des caractères européens, pré- 
senté, comme on sait, d’insolubles difficul- 
tés , puisque les sons primitifs ne sont pas 


les mêmes; cl chacun préfère l’ortographcr 
approximative qui satisfait le moins impar- 
faitement son oreille. 

(il Crram dans U. 

C»i Peut-être manquc-t-il ici deux vers 
où Khadidja parlait en termes plus clairs 
de son intention de se marier. 
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Sit pcrsona dccens, sapiens et strenua. sit quac 
non minuat nostnnn nobilitate genus. 

Denique, ubi talissit ut esse peromnia dignum. 

ilium me nemo jure negare queat. » 

Uespondit Machomes : « Operain dabo nocte dieque ; 

forsitan inveniam qui deceat dominam. 

Sed , quia vis talis in multis invenietur, 
quod quaeris longi temporis esse reor. 

Non didido tamen, quia si Dcus ista futurs 
praevidit, non est cur remanere queant. » 

His dictis, Machomes abscedens, pervigil instat , 
si quoque forte modo ducere possit eam. 
Transierant vis octo dies cum subdolus ille , 
veracem simulans, praemeditatus adest. 

Vultum demittit (1) , oculos gravat, aflicit ora . 

mentitur facie relligionis opus. 
l'allidus apparet, ut quilibel hune bercmitam 
aut anaclioretam judicel aut monachum ; 

Talcm se simulât ut dicere vera putetur, 
eum dominam fallet, falsa loquendo sua , 
hhetoricosque suis verbis miscendo colores , 
cum domina tanquam Tullius altcr agit. 

« Si juveni nubas quem nobilis ordo parentum , 
quem dccus atque décor, strenuitasque levet, 
Depopulator erit rerum fortasse tuarum ; 

vastabit villas, praedia destiluel, 

Omnia consumet vivendo luxuriose : 
quae modo dives eras, ad brève pauper eris ; 
Quodque puto gravius, te spernens, fiet adulter ; 

unde, timens capiti, non eris ausa loqui. 

Qua re consilium dominae, me judice, non est 
nobilis et juvenis quaerere conjugium. 


i|) l)tm Ht il dans R. 
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Sed jam de senibus tecum, pulo, mente revolvis : 
ille vel ille senex est bonus, est sapiens ; 

Congruit ille mihi bene, me rcget et sapienter 
omnia disponel ; nubere quaero seni. 

Sed non hoc quaeras, quia non sibi convenienter 
junguntur juvenis femina virque senex. 

Ilia calore viget, nitida cute, corpore reeto ; 
pallidus, incurvus, sordidus, ille (remit. 

Ilia juventutis amplexus factaque quaerit ( 1 ). 

Ille dolet, tussit, emungitur, excreat ; ilia 
sanior et juvenis pene nihil patitur. 

Auditus, gustus, olfactus, Visio, tactus , 
integritas mentis in sene deficiunt ; 

Sed, nisi turbetur casu, natura juventus, 
sensibus his sanis, laeta vigere solet. 

Cum sibi dissimiles ita sint juvenesque senesque . 
cum sene quo pacto copula stet juvenis ? 

Non igitur juveni, qualem praediximus ante , 
nec cuiquam vetulo couveniat domina (2). 

Ut vulgare loquar, praesumo docere Minervam ; 
non praesumo tamen, actito jussa mihi ; 

Et solet hoc multis contingere res aliénas 
multotiens melius quam proprias agere. 

Et quod non fallat haec in me régula, nosti 
namque tuis semper postposui propria : 

Dum tibi vir vixit, me nemo fidelior illi ; 
nemo tibi viduae me fuit utilior : 

Cumque tibi maneam tam commodus atque lidelis, 
cur dubites nostro credere consilio ? 

Quodque loquar dominae non menlem, non gravet aures 
cum cupiam tibi plus quam mihi proficere. » 


(f> Iæ pentamètre suivant manque dans 
les deux ms., probablement à cause d’une 


certaine licence d’eipression. 
Domina r dans A. 


25 
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Ilia rel'erl : « Constat, Hacliomes, le vera locutuin : 
et deliere tilii credere me fateor. 

Die igitur quodeunque plaeet, quodeunque videtur ; 

consilium, credo, credere non renuam (I). » 

Tune Maehomes solito factus securior, illi 
jam reserare parans ahdita cordis, ait : 

« Quae modo sunt domini dominaeque fuisse probantur, 
ancillae, servi, praedia, prata, domus, 

Villarum reditus, terrarum commoda cuneta , 
a puero sempernota fuere mihi. 

Nullus de servis dominae sic omnia novit , 
nullus ei tantum commodus esse potest ; 

Et, nisi servili sub eondilione tenerer, 
nobilium nulli nuberet utilius. » 

Talibus auditis, ut prudens atque modesla , 
responsum lali temperat ilia modo : 

« Consilium quod das nec prorsus dico probandum, 
nec prorsus dico quod reprobare velim ; 

Nam quod de juvenum dixisti nobilitate, 
ut palet in factis, nemo negare potest ; 

Vis etenim videas cum nobilitate juventam 
quin sit contemptrix, prodiga, vana, proeax (2). 

Sic ctiam constat te vera fuisse loculum , 
quod senis et juvenis copula non deceat ; 

Et bene monstrasli disconvenientia quare 
jungi non debent; id plaeet, idque probo. 

Sed quod me dieis tibi nubere eonvenienter, 
nulla mihi ratio persuadere potest. 

Si dominae servus jungatur, nemo tacebit , 
ridendi causas omnibus ipsa dabo. 

Clamabunt omnes, simul omnes improperabunt , 
et dicent omnes : femina virque simul , 


Digiti 
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vl> Tenuam dans A. 


•2' Luquax dans B. 
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Quae solcl esse super, nunc subjacet ; et üominari 
quae solet, ancillae nuuc gerit odlcium. 

Quodque magis timeo, quoniam magis est pudibundum, 
dicent me quondam succubuisse tibi ; 

Quod si vel leviter submurmuret unus ad unum , 
id quoque si sciero, me puto malle mori. 

Est etiam procerum mihi copia , qui mihi debout 
temporibus certis reddere servitia ; 

Quos pudeat servire mihi si nupsero servo , 
sic honor, et nostrae sic minuentur opes. 

Quin etiam servi, conservum despicientes, 
nee tua curabunt nec mea jussa sequi. 

Sic et quae spondes ex te mihi commoda perdam , 
quaeque putas per te damna cavere feram. » 

( la u tus ad haec Machomes aurem patienter habebat, 
cordis in arcano singula verba locans ; 

Oreque compresso, modicum silet, ut videatur 
responsum magni ponderis esse suum , 

Inde levans oculos et (1) oris claustra resolvens : 

« Crede mihi , » dixit, « non nisi vera loquar : 

Si libertati tibi me (2) donare plaeebit , 
quae metuis poterunt nulla nocere tibi ; 

Nobilis aut servus, tibi vel mihi nemo resistet ; 

aul timor hos subdet, aut sociabit amor. 

Unde tuam nemo praesumet laedere famam , 
sed lasnedicetur nomen ubique tuum. 

Divitiae crescent , augmentabuntur honores , 
et procerum solito major erit numerus. 
Multiplicabuntur reditus , augebitur omne 
quod minus esse solet, villula , vicus, ager : 

Et, quod promitto si non erit, exeute déniés, 
aut fndias oculos , aut mihi toile caput. » 

tl) Sed dans B. Te dans B. 
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Tain magnis igitur proinissis ilia ligala , 
si procures latident, nubere spondet ei. 

Tune Machomes gaudeus exit festinus ab ilia ; 

ad proceres ambit ; munera magna parat. 

Hune trahit in partem , seercto postulat ilium ; 

hune sibi promissis allicit, hune precibus. 

Aurum promittit, argentum. pallia, vestes, 
quidquid amat mundus, quidquid habere eupil fl). 
Rem tarnen occultât, nisi (jui (I. eui ?) firmaverit ante 
(]uod ferai ex loto corde juvamen ei. 

Postquam per parles Machomes sic quemque ligavil , 
ut ntilli rétro cedere jam liccat ; 

Honsilio prudens , omnes conduxit in unum , 
et quo res tendat omnibus innotuit : 

Seilicet ut liber fiat, laudantibus illis , 
et per eos dominae possit habere thorum , 

Jamque mauuniisso sibi reddere non gravet illos 
antea quae domino débita reddiderant. 

<i coeeum virus quo turget iniipia cupido , 
quo semel imbutus se i|uoquc ncscit honio ! 

Ilos ita coecavit nummi species , rubor auri , 
quod faciunl domiuam ducat ut illc suam : 

Cujus erant domini fiunt ob munera servi ; 

libéra supponunl colla manusque jugo. 

Ad dominam properant et quod Machometis ab on' 
audierant, illi persuadere sludent : 
n Si dominus noster, » dicunt, « tuus illc ma ri tus, 
nobilis et sapiens, non morcrclur adliuc , 

Non tibi vicinus praesumerct ullus obesse ; 

extemos etiam subderet illc tibi ; 

Omnia curaret, disponeret omnia; nulla 
morderet mentem sollicitudo tuam , 


‘I» Polrtl dans II 



Sed quia mortuus est et te sine proie reliquil, 
atque remanserunt multa gerenda tibi , 

Est opus ut nuhas, quia non potes absque marito 
pondéra curarum, femina, ferre diu. 

Sed , viventc viro , constat quod easta fuisti ; 

post obitum cujus haec quoque fatna manet : 
Unde timebamus ne forte tibi statuisses , 
sic semper vitam ducere velle tuam. 

Hac igitur causa convenimus ut verearis 
tôt vel tantorum spernere consilium. 

Nube viro, quia si de te non venerit haeres 
qui teneat terrain . te moriente , tuam , 

Omnia quae tua sunt miserabiliter rapientur, 
particulanique volet quisque tenere suam. 

Irnmo, si fuerit quis fortior, omnia tollet , 
si quis ei eontradixerit ense cadet ; 

Et nos aut poenis aut morte peribimus omnes , 
si non ut servi subjiciamur ei. 

Quae mala jure tibi vertentur ad impietatem 
si , nos contemnens, nubere nolueris. » 

Ilia refert : « Etsi non nubere proposuissem , 
propositum pietas vinceret et ratio ; 

Sed constat mecum me nil proponere magnum 
quod non ex vestro pendeat arbitrio ; 

Ergo personam mihi quaerite convenientem , 
quae mihi , quae vobis utilis esse queat ; 

Si tamen ille (I. ilia ?) mihi fuerit minus utilis , opto 
consilium vestrum non minus inde sequi. » 

Hoc verbum statim rapuere loquentis ab ore , 
quod procerum placitum spondeat ilia sequi ; 
Tune quidam fortasse senex, cui credere digiium 
monstràbat gravitas canaque caesaries , 

Antiquos annos memorans et pesta prioruni 
alloquiis dominam talibus aggreditur : 
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« Priucipio uullus servili condilioni 
subditus est, omuis tune home liber erat ; 
sed quia priinus homo peccavit transgrediendo , 
peccati poenae subditur omnis homo. 
linde recens natus , si vivat nocte vel una , 
primi peccati sorde nec ipse (1) caret , 

Et, nisi mundetur sacri baptismatis unda , 
semper ei coeli janua clausa manet. 

Hoc quoque mundatis transgressio contulit ilia , 
quod peccare, mori, nemo carere potest; 

Qui, nisi peccasset, potuisset utroque carere , 
et modo sub neutro posteritas gemeret ; 

Sed sub utroque gémit, et Chau (1. Cham) contraxitab illo 
quod legitur nudum non lacuisse palrem. 

Sed quia fortasse dominae non venit ad aures , 
non reor indignum si referatur (2) ei. 

Cum genus humanum Deus ob peccata sub midis 
delessel , solis octo superstitibus, 

Obdormissc Noe legitur ; détecta pudenda 
ejus erant ; vidit Cham sine veste patrem , 

Detulit ad fratres ; fratres doluere, pudorem 
patris texerunt : nota fuere patri . 

Qui contrista tus, Cham supposuit maledicto , 
et semper servum fratribus instituit. 

Ex hoc cepit homo causas homini dominandi ; 

ex hoc servilis sumpsit origo caput (3). 

Sed quia peccavit Cham vel Chanaam modo servit ; 

qui sequitur Japhet, Sem quoque liber erit : 

Nam , si quis peccat , peccati servus habetur, 
eque Deo natus crimina cuncta fugit ; 

Non peccando, Dei jam (ilius esse docctur 


r3' Il y a dans B : 

ex hoc ter» il* iuruptit hâbnt capul 


«» Hle dans H 
.2' Raeralvr dans B 
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iiec servus dici jut'e ncc esse polest. 

Hoc Jhesus dicit et apostolus ille Johannes ; 

hinc evvangelio non milii quaero (idem. 

Hos quoniam testes constat non posse refeili , 
liber erit merito quisque iidelis homo. 

Est autem dominae servorum copia multa . 

inter quos unus omnibus est melior ; 

Qui bonus et sapiens, qui strenuus atquc fideiis . 

qui validus membris. qui specie nitidus; 

Digne rex posset , vel princeps quilibet esse , 
si non ex servis ejus origo foret. » 

Tune , velut ignorans quod de Machomete loquantur, 
callida responsum dissimulando dédit : 

« Quem mihi laudatis ignora , sed ex(h)ibeatur 
et fiat liber ; sim sua , sitque meus. » 

Praesentant proceres Machometein , suscipit ilia ; 

de servo liber protinus edicitur. 

Tractatur de conjugio ; consentit uterque , 
et modico lapso tempore conveniunt. 

Eaudia (1) , prandia , fercula , pocuia , vasa , ministres , 
pransores, cytharas, cimbala. sistra, lyras, 

Pallia . cortinas , aurum , lapides pretiosos , 
ornamenta domus , quis numerare queat ? 

Auceps , venator non defuit ; ardea , eygnus. 

Crus (2), pavo, mergus. adest ursus, aper. caprea. 
Festivos egere dies dum festa fuere ; 

sed dolor infestât festa repente gravis : 

Nam Machomes morbo qui dicitur esse caducus , 
arreptus . dominae concidit (3) ante pedes. 

Membra volutat humi , decurrunt ore salivae (♦) ; 


(I) Grandia dans B. 

(S) Grux dans B. 

(3j Arreptus , carrait dans B. 

(4) Malgré l’opinion do Gagnicr, fie de 


Mahomet, t. I, p, ft«8; Sale, Koran, p. Pi9- 
471; Gibbon, Histoire de la décadence et 
de la chute de l'Empire romain , l. X, 
p. 1IH, et le silence du presque tous les 
écrivains orientaux (voyez entre autres 
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jani quasi defunctum llet domus et domina ; 

Peneque deficiens . nimio confeeta dolore , 
quod spes quae (1) luerat de Maehomete périt. 

Ad thalamum properat et elaudens ostia post se . 
ut dare solamen nemo valeret ei. 

Ingeminat luctus, vestes a pectore scindit , 
abrumpit cri nés, unguibus ora secat. 

Interea Machomes , animo natuque resumpto , 
tristitiae causas quaerit et audit eas , 

Et dominam quaerit, thalamos intrasse (2) dooetur ; 
praecipit ut veniat, ostia clausa vêtant. 

Tune per se Machomes accedit et ostia puisât j 
quae pulsata diu, vix reserantur ei. 

Ingressus dominam solari temptat , at ilia 
nullum solamen ex ratione capit. 

Blandiri dominae Machomes molitur, at ilia 
pro blandimentis evomit opprobria ; 

Commendat Machomes illius nobilitatem , 
illi de servis exprobat ilia genus. 

At Machomes , quanquain sibi sit patientia falsa , 


Abou’lftüda . Annale* mutlemici , t. I . p. 
If», éd. de Copenhague, 1791), l'épilepsie de 
Mahomet est désormais un fait incontesta- 
ble. Non seulement Tbéophanc , Zonarc et 
tous les écrivains grecs l’ affirment ; mais il 
resuite d'aveux d'autant plus significatifs, 
que les historiens arabes ne semblent pas 
en avoir compris l'importance. Ainsi, selon 
Aboulféda, p. S, Uarilh , le père nourri- 
cier de Mahomet, dit à sa femme Halim.i, 
après une sorte d’attaque ou de vision qu’il 
cul dans sa première enfance : Je crains 
bien que cet enfant ne soit atteint de folie; 
reconduis-lc dans sa famille. La traduc- 
tion de Gagnier, qui cependant , comme on 
vient de le voir , s’éloignait de l’opinion 
reçue, va même jusqu'à dire, L I, p. I» 5 
Je crains fort que cet enfant n’ait con- 
tracté parmi les siens le mal caduc. Selon 
Ali llalebi , qui consulta surtout , pour la 
biographie qu'il nous a laissée, Ibn Ishak 


l’auteur du Siral arrasûl , Mahomet était, 
même avant la révélation du Koran , sujet 
à des accès qui finissaient par une défail- 
lance. Apres avoir été saisi d’un tremble- 
ment convulsif, ses yeux se fermaient, son 
visage ëcuraail et H mugissait comme on 
jeune chameau ; Journal atiatique de 
Parit , juillet 1842, p. 109. Moslem a re- 
cueilli une tradition, (ondée sur l'autorité 
d’Altou Huréira, qui est tout à fait sem- 
blable. et Diarbekir ajoute dans le Khami» 
que Mahomet entendait alors un tintement 
semblable à celui d’une sonnette : ce qui 
est un des sjmplômes de l’épilepsie. Voyei, 
pour plus de details, le Journal atiatique 
de Paris , juillet 1842, p. 108 -Ht, et 
M. Weil, Mohammed der Prophet , p. 42- 
45. 

(1) Quod dans B. 

(2) Intrare dans B. 
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parce (1) tameu dominae sustinct opprobria, 
Scilicet ut longo tandem satiata furore 
vel sic suscipiat quae rationis erunt. 

Res ita provenit , dominae deferbuit ira 
unde sit in Machomem jam minus ipsa gravis. 
Laetatur Macltomes , supplex accedit ad illam 
atquc salutantem taliter alloquitur : 

« Si servum vel les audire tuum patienter 
(nam Machomes dominae non nisi semis erit) , 

Si velles, inquam (2). mihi credere, protinus omnis 
ira dolorque tuo cederet ex animo. » 

« Die , » inquit, « patiar tantum , si verba Ioquaris , 
si me non temptes fallere more tuo. » 

Respondit : « Nisi vera loquar, si fallere quaeram , 
linguam fallacem guttnre relie suo. » 

Propositum praebens assensum , conditioni 
annuit ore, manu ; protinus ille refert : 

« Quod me sperasti nuper tormenta tulisse , 
nulla fuit morbi passio , crede mihi ; 

De coelo virtus in me descendit, et itiam 
immensam fragilis ferre nequivit homo : 
Propterea cecidi spumans et membra roiutans , 
non quia passio me laeserit nlla mali. 

Sed nunc mandai is praebe coelestibus aurem, 
quae mihi de coelo nuntius explicuit. 

Sicut enim Gabriel archangclus ille Mariae 
adventus Christi nuntius ante fuit , 

Sic ventura Deus reserat mihi nunc per eumdem , 
et pietate prius, et pictate modo. 

Naturalis enim primos transgressio legis 
infecit patres et genus omne suum ; 

Postea . scripta Dei digito , Moysi data lex est, 


(I) Pace dans A. 


(3) Inquil dans K 
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quam, mandante I)eo, detulilad populum. 

Promisit populus Domini se jussa tenere ; 
sed cito dissiluit transgrediendo viam. 

His igitur causis moriendi lege tenemur, 
exilium patimur tartareasque cruces. 

Sed Deus, has hominum poenas miserando , recepit 
naturam nostram , virgine matre satus (1 ) ; 

In cunis positus, intra praesepe locatus , 
contectus pannis vilibus et modicis ; 

Esuriens panis , sitiens fous , dives egenus , 
praeter peccatum cuncta gerens hominis. 

Ex infante puer, sed et ex puero juvenescens , 
denique vir factus, discipulos habuit; 

Vitandum vitium, virtutem dixit amandam ; 
respuit elatos , suscipiens humiles ; 

Conjugio docuit praeferri virginitatem , 
de qua praeceptum non tamen ipse dédit. 

Conjugium castum mandavit , ut unus et una 
consociarentur foedere legitimo : 

Nam, reliquo quocunque modo se quis macularct , 
turpis eum dixit criminis esse reum. 

Omnibus impendi sincerum jussit amorem 
omnibus , ut capiat quod sibi quisque cupit. 

Hinc (2) circumcidi carnem vetuit genitalem ; 
usque modo, dicens, ista figura fuit ; 

Re praesente, figura vacet, baptismatis unda 
isti succédât ; haec stet et ilia cadat. 

Agnus, ovis, vitulus et caetera signa recedant ; 
quo sol resplendet, non habet timbra locum. 

Jam Pharisaeorum procul absint traditiones ; 
lex vêtus impletur, lege vigente nova. 


(I) ?iatu» dans B; mais la première syl- (i llunc dans B. 
labe est longue. 
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Talia dum mandat constantcr hnmo, Dous idem ; 
saevit Judaeus et Pharisaeus ad haec. 

Insidiantur ci , verborum relia tendunt ; 
se verbo Verbum fallere posse putanl. 

Quod quia non possunt , intendunt criinina falsa , 
sed, nisi eum voluit, Ira us niliil ilia fuit. 

Nam contra Dominum non est sapientia-, non est 
consilium, virtus, sermo vel ingenium. 

Ergo eum voluit lentus fuit; aspera lenis 
sustinuit , clavos . verhera , probra , crueein ; 

ln eruce defunetus , terrae mandatus . adivit 
Tartara; confregit, eum spoliis rediit; 

Discipulis visus est quadraginla diebus , 

Thomae palpandum praebuit ipse latus ; 

Corporeumque cibum sumpsit, eernentibus illis , 
ut monstraretur vivere vera earo. 

Denique jussit eos totum transire per orl>em 
et veram populis insinuare fidein , 

Ut credant, ut agant , ut saero fonte laventur 
et salvi liant , sin alias perient. 

His dietis , benedieit eis ; coeloque receptus , 
promisso Patris munere lirmat eos. 

Spiritus inter eos in linguis venit et igné , 
ut per verba Huant quos sacer urat amor. 

Ergo , muniti linguis et amore calentes , 
securi Christi nomen ubique ferunt ; 

Unde flagella, cruces, ignés, gladios patiuntur ; 
sed poenis illos vincere nemo potest. 

Quin sibi collato (1) virtutum munere reges 
et populos Christi supposuere jugo. 

O nova res ! Morum mutatio tanta flebat 
ut qui major erat gaudeat esse minor ; 


(I) Magnarum «lan 1 » B 
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Qui fuerat quondam nutrilus deliciose , 
cum modico inodicam pane requirat (1 ) aquani . 

Qui prius ornari pretiosa veste volebat , 
nunc vili saecn frigida inembra legal. 

Hic cibus , hic vestis , ita slrinxerat iila pudenda , 
quod vix inter eos quis nisi castus erat. 

Virginis hic votum sibi fecerat ; ille maritus 
servabat sancti foedera conjugii. 

Tantam christicolae tenuerunt relligionem , 
dum data lex noviter, dum novus ordo fuit ; 

Sed quod habere solet noviter novus ordo statutus 
primitus ut (2) vigeat , inde tependo ruât ; 

Sic quoque relligio decrevit christicolarum , 
ut quae summa fuit postca corruerit. 

Invidiae surgunt, sibi quisque requirit honorein 
et frater fratrem laedere non metuil. 

Ebrius efflcitur qui sobrius esse solebat , 
et parcus venter solvitur ingluvie. 

Foedantur mentes et corpora commaculantur ; 
virgo ruit vitio , castus adulterio. 

Nemo fidem Christo nec lidum (3) servat amorem ; 
nemo tenet castum se ; ruit (*) omnis iiomo ; 

Et quem jam Christus cruce , sanguine , morte redemit , 
ut redimat rursum non morietur item. 

Scd tamen ex ipsa qua praeditus est pietate 
consilium statuit ne penitus pereat. 

Legis onus minuet, tollet baptisma , decemque 
uxores unus ducere vir poterit. 

Scribere mandavit Deus haec mihi per Gabrielem . 
caetera jussurus tempore quaeque suo. 

His mihi de causis Gabriele supervenierrte . 


(I) Rcguirit dans B. 
(i) Ul primo dans R 


(S) Promiuum dans B 
(4) Sic périt dans A 
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sicut vidisti , concido , spumo , Lrcmo. 

Qui siraul abscedit , ego , mox virtute resumpta , 
gratulor arcani conscius angelici. 

Tu quoque congaude quia femina sola mereris 
divinum raecum noscere eonsilium. » 

His Machomes dominam sic (1) decepisse putabat, 
ut quidquid dicat credere non dubitet -, 

Sed , nihil ilia putans verbis fallacius istis, 
conviciis ilium talibus aggreditur (2). 

« Mendax, plene dolo, te sustinui patienter 
expectando diu te mihi vera loqui ; 

Sed quia nunc video te non nisi falsa locutum 
contra promissum quo mihi vinctus eras , 

Me vix abstineo quin excruciam tibi dentes , 
quin oculos fodiam, quin caput ense (3) cadat. » 
Kespondit Machomes : « Ut eredas profero testem 
de cujus dictis sit dubitare nefas. 

Nos omnes scimus quod , in isto monte propinquo , 
est quidam magni nominis et meriti ; 

A quo , si quisquam quae sint ventura requirat , 
quidquid respondet indubitanter erit. 

Non prece , non pretio , nullove timoré moveri 
a vero poterit ; firma columna manet : 

Hic tibi quae dixi si deneget, omnia membra 
per minimas (4) parles, annuo , toile mihi. » 

Ilia rapit verbum. sanetum commendat et « ilium 


( 1 ) Les deux ms. ont se , mais A indique 
sic comme variaute. 

(8) Ces doutes de Khadidja sur la mission 
de son mari sont attestés aussi par les écri- 
ra ins grecs ; voyei Pridcaux , Life of Ma- 
homet, p. 8. Mais il M’est pas nécessaire de 
recourir aux prodiges rapportes par Ahou’l- 
feda, entre autres aux anges dont les ailes 
abritaient Mahomet de la chaleur du soleil, 
pour croire qu'un jeune homme de 85 ans 


n'eut pas beaucoup de peine a convaincre 
une femme de 40 de tout ce qu’il voulut. 
Au reste, les écrivains orientaux s’accor- 
dent h dire que ce ne fut que quinxe ans 
après son mariage que Mahomet se posa 
comme prophète. 

(3) Esse dans B. 

(4) Minuas dans B ; celle conlraetion de 
mtnu/u* n’est point indiquée dans la nou- 
velle édition de du fonce 


Digilized by Google 



— 398 — 


cras, » inquit, « dicta conditione, petam. » 
l,audat et hoc Machomes, et. eum de nocte reqtlirens, 
cuncta relert, et post talia commémorât. 
h Practeriere , puto , jam très aut quatuor anni , 
ex quo sancta domus haec mihi nota fuit ; 

Tune milii dixisti quod, me faciente, peribunt 
lex nova , sacra lides , conjugium , lavacrum. 

Mis adjunxisli quamplurima , more prophetae , 
antca quant veniant notifleata tihi ; 

Et, si praevidit per me Deus ista futura , 
ut praedixisti , res ita proveniet. 

Sic igitur Christi dastructa lege tideque , 
in baratri poenas corruet omnis horno ; 

Nam nisi qui fuerit haptismi fonte renalus 
ad Christi regnum nullus habebit iter. 

Attamen haec aliter fieri fortasse valerent , 
si nostris velles credere consiliis ; 

Christicolis aliis destructis tu superesses , 
et templum tecum (t ), discipulique tui ; 

Et, miserante Dco, ntodico de semine posset 
Christi cultorum surgere magna seges. » 

Sanctus ad haec : « Jura te non evertere templum , 
quodque mihi parcas discipulisque mois , 

Et faciam quaeeunque voles, tantummodo non sint 
adversus Domini jussa sacramque lidem. » 

Et Machomes : « Christo contraria multa videntur 
quae dispensanter (-2) saepe licet (ieri. » 

Sanctus ait : « Sic est ; die quod placet, impleo ; tantum 
servetur semen christicolae populi. » 

Juravit Machomes et subdidit : « Est mihi conjunx 
excellens fama, divitiis, genere ; 


(i) Solimar templum dans A 


(4) Par une dispense; ce root manque 
dans la nouvelle édition de du Cange. 
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Qua nubenlc, mihi venerunt prospéra cuncla , 
sed cito turbavit gaudia nostra dolor : 

Improvisus enim morbus mihi contigit, et me 
seminecem stravit ante pedes dominai*. 

Ilia repentino casu turbata , simulque 
tota domus, fientes unguibus ora sécant. 

Sic jacui similis defuncto pene per horam 
et, rursus sumpto flamine, convalui 

Et , satagens moestos solari , dissimulabam , 
affirmans passum me nihil esse rnali ; 

Sed sécréta Deus mittit mihi per Gabrielcm, 
cujus virtutem ferre nequiret homo. 

His ilia non dante lidem , te nomino testent , 
laudat, et idcirco cras tua tecta petet. 

Ilaec tibi conliteor ; haec anlea dicere veni 
quam veniat, ne tu dicta negare queas. 

Haec et in occulto teneas, cum venerit ilia (1)5 
quae si testeris, tuque tuique ruent ; 

Et , quod jam dixi , sic christicolae perimentur 
ut jam non valeat surgere vestra Odes. 

Tune Sanctus, Christi plus quam sua commoda pensans , 
dicere promittit quae Machomes monuit. 

Regrediens Machomes aurorae praevenit ortum , 
ne quis eum videat et référât dominae. 

Jamque die facto, montent petit ilia prophetae , 
nescia quod Machomes nocte fuisset ibi ; 

Omnia narrat ei , quae sit, cur venerit ; ille 
quae fuerat doctus a Machomete refert (ij. 

Ilia redit gaudens tanto nupsissemarito, 


(I) Ce vers manque dans A. 

(â) Le bon sens d'Alexandre du l'ont s>st 
révolté contre le mensonge de Termite ; il 
ajoute v. H 58 : 

Loenge* m'eu eonvenra faire 
de lui , «floue mou «BMtaplnirc ; 


Nrqnmtent je erol vrai entent 
que U cxamplalrr* ma ment, 

Pour chou q’alda a tesmoirnle* 
a Mahommrt, le toeengler, 
yue li ancre! ea a lui vcnolt 
quant 11 vilain* muu* le prcom.it, 
Kt que kijr nou vie!.* feroit 
kl de par l)iu faite «croit 
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qui mundi mutet jura , jubentc Deo. 

Jam veniam poscit ; jam se peccasse fatetur 
quod jussis ejus improba restiterit ; 

Jam veneratur eum ; jam prorsus subditur ejus 
imperiis ; jam sc non reputat dominant. 

I^aetatur Machomes ita se vicisse propbetam . 

ut per eum dominant sic sibi subdideril ; 

Et dicit : « Nosti tibi me non falsa locution ; 

certam te (t) fecit ille futura videns. 

N u ne igitur quid agas te doctam convenil esse : 
quando superveniet angélus ille mihi , 

Sicut jam dixi , virtutem ferre nequibo ; 

sed tremulus, spumans , protinus ipse cadam. 

Tu vero statim me veste teges pretiosa , 
donec item redeat angélus ad superos. 

Si quis enim videat me talem , nescius alti 
consilii , morbo me cecidisse putet. » 

Ilia refert : « Pro posse geram quaecunque jubebis ; 

intendent in te mens , manus , os , oculi ; 

Contra stare tibi praesumet nemo mcorum , 
nam tua sunt melius , quam mea quae mea sunt. » 
Hinc simulât Machomes vultum solito graviorem , 
et, velut e coelo venerit, alta sonat. 

Sic risum vitat et verba moventia risum , 
ut stupeat quisquis antea nosset eum. 

Sub terra Machomes cameram fieri sibi fecit , 
in quam praeter eum nullus haberet iter. 

Quam Machomem conjunx ideo fecisse putabat , 
ut Domino posset vivere liberius. 

Sed vitulum niveum Machomes absconderat intus . 

cujus erjtt potus Bacchus, et esca Ceres, 

Qui sic doctus erat studio Machometis ut ejus 
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sc genibus llexis sterneret ante pedes ; 

Kt pcrsistebat in terra sicut adorans , 
donet surgendi signa daret Machomes (t). 

Contigit ut fièrent illic solemnia quaedam , 
ad quae convenit patria tota fere ; 

Per se magnates, per se plcbs , et muliebris 
a maribus sexus dissociatus erat. 

Femineus sexus in verbis semper abundat ; 
dixeris arcanum , vix retieere potest. 

Sic uxor Machomis conventu dixit in illo 
quae celanda sibi crediderat Machomes. 

N'amque sui dum quaeque viri laudes memoraret, 
omnibus ipsa suum praeposuit Macbomem , 

Dicens : « ln vestris quidquid laudabile constat 
longe praecellit in Macbomctc meo. 

Quin etiam , nova si qua Deus proponit (-2) agenda . 
angélus ille meo nunliat ante viro ; 

Et , quia conjugii nos castus amor facit unum , 
nulla putat Machomes non retegenda mihi. 

Unde. fidem mihi si facitis sécréta tenere 
quae vobis dicam , mira futura Ioquar. » 

Affirmant omnes se nulla prodere causa , 
donec eis Machomes ipsave praecipiat. 


(I) On a dit aussi que Mahomet avait 
habitué une colombe à voler sur son épaule 
et à lui becqueter l'oreille, et qu’il préten- 
dait recevoir les ordres de Dieu par son 
intermédiaire ; voyez Scaliger, IS’otac «n 
Man ilium ; Grotius, De writate rtligio- 
nis chrisiianae , I. vi, p. 102; Naudé, 
Coups d’état , ch. ni, p 322, et M. Di- 
dron, Iconographie chrétienne , p. 400. 
Pococke, Specimen hitloricorum arabum, 
notes, p. 187, et Gibbon, Histoire de la 
décadence de l’Empire romain , l. X, p. 
124 , note 1, ont assuré qu'aucuue trace 
de celle tradition ne se trouvait en Orient; 
mais on lit dans Gabriel Sionita et Jean 
flesronila , Traclatus de nonnullis orien- 


talibus urbibus , ch. vu, p. 2! , à l’appen- 
dice du Geographia nubiensis : Summa 
columbarum copia invenitur; quae quiù 
sunt de genere alquo slirpu cjus quae ad 
Mahomcdis aures (ut Moslemnnni nugan- 
tur) accedebot, co pollent privilcgio atque 
auctorilale , ut non solum cas occidere, 
sed aut eapere aut fugare nefas esse cxisii- 
ment. Le silence que gardent llildebert et 
Gallerus prouve cependant que cette tradi- 
tion n’était pas Tort répandue pendant le 
XII® siècle, quoique, ainsi qu’on le verra 
plus bas, Vincenlius de Beauvais en eût 
connaissance dans le XIII®. 

(2) Disponit dans A. 
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Tune quidquid Machomes secretum dixerat illi 
ipsa révélât eis , ordine quaeque suo. 

Omnes mirantur, omnes hanc esse heatam 
dicunt, quod tanto sit sociata viro. 

Finito festo , redeunt ad propria quique 
atque domi refurunl dicta vel acta foris ; 

Cumque referretur quorundam plurima virtus , 
virtutum Machomis mentio major erat ; 

Nec tamen ullus adhuc procerum sécréta sciebat 
quae dominabus crant crédita de Machome. 

Quae licet illarum fidei mandata fuissent , 
una nocte tamen non tacuere viris : 

Scilicet arcanis Machomem coelestibus uti , 
et ventura prius noscere quam veniant ; 

Quod lex a Christo data dura nimis, moderanda 
per Machomem , Domino praecipiente, foret; 

Multaque praeterea quae supra diximus, aut quae (1) 
sunt retegenda suo tempore sive loco. 

Mirantur proceres super his , secumque revolvunt 
quidnam portent! talia significent. 

Hi dubitant fieri tôt tantaque per Machometem ; 
hi dubitare putant de Machomete nefas. 

Nam , dum respiciunt virtutes anteriores , 
coguntur per cas bis quoque ferre lidem ; 

Ne vero quisquam remaneret pendulus ultra , 
de se dicturus ille vocatus adest. 

Excipiens ilium summo conventus honore 
surgit, et in primo dat residere loco. 

Tune Machomes causam conventus quaerit , et unus 
quem commendabat lingua , genus , probitas , 

Cygnea canities (quis enim praesumeret alter, 
aut sciret tanto reddere verba viro?) , 

(1) Algue dans D. 
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Hic igitur talis ae tantus, supplice voce, 
vultu demisso , sic reverenter ait : 

« 0 patriae custos ! O spes ! O gloria nostra ! 
nos omnes servos noveris esse tuos , 

Nec servos durum qui te dominum patiamur, 
sed quos more patris corripiendo foves. 

Proptcrea quotiens audimus grandia de te , 
quisque velut proprio gaudet honore tuo. 

Quae vero de te miranda modo referuntur, 
extollunt coeli nomen ad alta tuum. 

Nam si consiliis divinis participaris 
et Deus arbitrio tractat agenda tuo , 

Angélus aut Deus es humano corpore tectus , 
jam tibi divinus exhibeatur honor ! 

Jam tibi donentur thymiamata , thura crementur, 
ut te pacatum mundus habere queat ! » 

Ucspondit Machomes : « Ne me jactare vidercr, 
propositum fuerat ista silere mei (1) ; 

Sed quae vult per me fieri divina potestas , 
per me non fieri criminis esse reor. 

Ergo locus certus et terminus instituatur, 
in quo conveniant cum populo proceres . 

Ut referamus eis quae sit divina voluntas , 
qualiter infirmis parcere provideat. 

Longinquas igitur percurrat epistola partes , 
nuntia conventus, temporis atque loci. » 

Dictum laudatur; cdictum mittitur; omnes 
tam Machomi(s) nomen quam nova fama movet. 

Conventu facto, Machomi(s) facundia captât 
aures et mentes, gestibus, ore, manu ; 

Unde satis miror, si vel fuit unus in illis 
qui Machomis verbis nollet habere fidem. 

(I) Mihi dans B. 
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Dixit quae supra jam me scripsisse ( l ) reeordor ; 

propter quod breviter sunt memoranda mihi : 

Quod Moyses redeat , Christo cedente , vetusque 
ritus agatur item, lege cadente nova ; 

Quod saeramentum cesset baptismatis, et quod 
circumcidendi mos iterum redeat ; 

Quod licite denas uxores ducere possit 
unus , et una decem possit habere viros. 
llaec postquam dixit Machomes, et caetera quae se 
dicere dicebat , praecipiente Deo , 

« Ascendamus, » ait, « montem quem cernitis illic ; 

fortassis nobis coelica verba sonent : 

Sic etenim quondam Moyses de monte refertur 
in tabulis legem dante tulisse Deo. « 

Hic praetendebat Machomes verissima , verum 
sub specie veri decipiebat eos. 

Nam prius occulte montem conscenderat ipsum 
in quo mel multum lacque recondiderat. 

Montis enim culmen , qua nescio foderat arte , 
ut tuto liquidum quid retinere queat. 

Mel igitur Machomes foveae commiserat uni , 
altéra lac tenuit dum Machomes voluit : 

Sic quoque cespitibus fovearum texerat ora , 
ut nullus fossae possit habere notam. 
l’raeterea taurus , quem me memorasse reeordor, 
cujus erat potus Bacchus et esca Cercs , 

Haud procul a foveis lactis mellisque latebat 
leges confictas a Machomete gerens. 

Hue igitur postquam Machomes , proceres populusque 
venerunt, Machomes quemque silerc jubet. 

Quo facto, quasi consilium Domini, manifestât 
quid de mutandis legibus instituet ; 


(I) Dixit»? dans B 
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Sed cum nonnulios super his dubitare viderct , 
immo per paucos his adhibere fidem , 

Sit ait : « A Domino devote signa petamus 
quae valeant serves certificare suos. » 

Tune , genibus flexis , stementes corpora terrae , 
ex desiderio cordis ad astra volant ; 

Clinique rogata diu pietas divina fuisset , 
surgens, surgendum significat Machomes. 

Post haec assumptis secum senioribus , illuc 
ducit eos quo mel lacque recondiderat ; 

Erectis igitur oculis manibusque, refertur 
ad Dominum taies exhibuisse preces. 

« 0 pater omnipotens qui verbo cuncta creasti , 
quique créa ta regis , cuncta movens (1) stabilis , 
Qui de te genitum fecisti sumere carnem , 
qui mundo vitam mortuus ipse dédit; 

Quique novae legis per eum mandata dedisti , 
quae si quis servet vivere semper habet ! 

Sed quia jam senuit mundus , vix ilia tenere 
quis valet ; unde prope jam périt omnis homo ; 
Si placet ergo tibi legis mollire rigorem 
(quod te facturum me docuit Gabriel) , 

Digneris praeter solitum mundo dare signum , 
per quod noscat in hac te sibi parte pium. » 

Sic prece Imita, Machomes inquirere coepit, 
nunc hune , nunc ilium dissimulando locum; 
Post, tanquam casu , fossas divertit ad illas 
mel ubi lacque prius ipse recondiderat. 

Porro cespitibus , nunc hinc , nunc inde , remolis , 
altéra fossarum mel dédit , altéra lac , 

Quo inagis indicio pietas divina placerct ; 
dulcia mel superat, lacté quid alhius est? 

(!) Régit cuncta , manrnf tlabilit dans B ,■ * * »* { 
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ALtamen ut dubius Machomes probat ore saporem . 

post ilium gustant ordine quique suo (1). 

Tune extollentes voces et corda manusque, 
grates divinis laudibus accumulant ; 

Et Machomes , lacrymis ficta pietate profusis 
atque diu tonso pectore, sic loquitur : 

« Ecce videtis , » ait, « quanta dulcedine mundum 
et mundi leges conditor orbis agat ; 

Melle flguratur quod legis amara recedant , 
lacté quod ut genitos nos alat ipse suos. » 

Ilis dictis , rursus ita flcsse refertur, utomnes 
illius exemplum moverit ad lacrymas -, 

Tune ait : « Oremus, utsicut montisiu alto 
Cbristum discipulis jura dedisse liquet 
Et sicut legem Moyses in monte recepit 
quae fertur digito scripta fuisse Dei, 

Sic quoque nos scripto dignetur certifieare 
qua genus humanum vivere lege velit. » 

Quo facto, Machomes tanto clamore replevit 
aéra , quod coelos intonuisse putes ; 

Tune taurus quem nutrierat (quod jam memoravi) , 
qui juxta gracili fune ligatus erat ; 

Exilit ad vocem Maehometis , vincula rumpit (2) 
et domini pedibus stratus adorat eum. 


(I) Pour ne pas scinder le passage de 
Yincentius de Beauvais, nous le donnerons 
ici en entier, quoique une partie ne se rap- 
porte qu'au* vers suivants : Et ut ejusdem 
misdoni ad instar Moysi prodigia quaedam 
viderentur altcslari , populum assignala die 
convocavit ad ccrtum locum , quasi legem 
divinitus missam in signis cl prodigiis accep- 
lurum. Tune , co sermonnante ad populum , 
rolumba quae in vicino oral, ad hoc ipsum 
lallaciter edocta , super humerum ejus ad- 
volans sletit , et in ejus aure, juxta morem 
solitum , grana inibi reposita comédons , 
quasi verba legis ci suggéré simula vit. 
Taurus quoque , simililcr ad hoc ipsum 


consueludine quadam edoctus ut de manu 
ejuspahutum acciperel, ad vocem ejus co- 
ram populo venil, et quasi legis novae 
mandata coelitus missa, quae ipse cornibus 
ejus alligaverat, detulit. Sed et picerias 
lacté ac melle plenas, quas ipso in certis 
locis terme latenler infoderat, quasi per 
divinam revelationem ibidem cfTodi fccit, 
cl populo , Teint in signum abundanliae 
fulurae quam per ejusdem legis observan- 
liam idem populus mercri jubcrelur, osten- 
dit ; Sprcvlum hitloriale , I. xxtv, cb. 40, 
éd. de Nuremberg, 1483. 

(2, Hupit dans A. 
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Hic igitur leges cornu gestabat utroque 
fictas et scriptas arte , manu Machomis. 

Quo viso , Machomes coepit simulare stuporem 
ac si non alio tempore nosset eum. 

Tune propius plebs et proceres accedere jussi , 
sollicite (1) vitulum scriptaque prospiciunt (2). 

Inveniunt illic ea quae confinxerat ille 
astutus Machomes mente , dolo , manibus ; 

Ut sacramentum baptismi destituatur, 
circumcidendi lege levante caput ; 

Ut Christi camis et sanguinis occidat usus 
et redeant aries, hircus, ovis, vitulus^ 

Ut denas ducat uxores masculus unus , 
et (3) pereant casti foedera conjugii. 

Plurima praeterea Machomes scripsisse refertur, 
quae , mihi certa minus , duco tacenda magis ; 

Multaque multotiens non est replicare necesse , 
quae scio saepe suis me meminisse locis. 

Vcrum quis poterit exponere suflicienter 
quas laudes dederunt plebs proceresque Deo? 

Virtutes etiam Machometis ad astra levabant , 
quod sibi par hominum nullus in orbe foret ; 

Et , satis atque super tauri mirando decorem , 
de coelo missum quisque putabat eum. 

Ilinc quam detulerat legis mandata probantes 
obsequium spondent nutibus , ore , manu. 

Exactis igitur solemniter octo diebus, 


(I) Sollerte dans B. 

(3) Le taureau blanc comme du lait et 
élevé en secret se trouve aussi dans Hildc- 
bert : 

H and abtactatum , *«d nuno do matre crentum 
iaiM tlbl vitulum; rc» Int rat populum, 

Suiuptum cUudemo» et nutrlri Uiclcinua 
ut nulll patent qnod vltulus latent. 

Rcs Umtm ut vero posait «lue b>«to latera 
•al opui arte mca ; flot oui ni fore* 


Ommlbus Ignota . aie et do lace remota 
ut <|utd IM fuit aol jvnjuu luna éclat. 

Uiitoria Mahometit , v. 323. 
Mais l'histoire est différente; celui qui 
parviendra à dompter ce taureau doit de- 
venir roi de Lybie , et , grâce aux soins 
que Mahomet en a pris, c’est lui que le 
peuple reconnaît pour souverain. 

(3) Ut dans B. 
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lactus et admirans ad sua quisque redit. 

Taurus cum solo solus Machomete remansit; 

at Machomes ilium clausit ut ante fuit , 

Et pascebat eum dum vixit ut ante solebat ; 

se tamen excepta nemo videbat eum , 

Cumque rogaretur Machomes quo taurus abisset , 
per quem de coelo lex nova missa foret , 

Ad superos ilium Machomes dicebat (1) ahissc , 
unde petisse prius ima docebat eum. 

Credebant quidquid Machometis ab ore sonabat 
ac si coelestis nuntius ille foret : 

Credebant igitur quia taurus ad astra regressus 
virtutum numéro consociatus erat : 

Credebant Machomem terris ideo superesse , 
ut praesit mundo cum Deus astra regat. 
llis ita transactis, modico post tempore, cum jam 
gens sua tuta satis sub Machomete foret , 
Insurrexerunt in eos, genseflera, Persae 
omnia vestantes igné , famé , gladio ; 
iNamque querebantur Idumaeos fraude tenere 
juris Persarum praedia, castra, domos : 

Quae nisi restituant, possessa minantur eorum 
subjicienda modis omnibus exitio. 

Talihus auditis , turbatur gens ldumaea , 
et contra Persas bella tenere (2) parant. 
Attamen inter eos qui consilio meliores 
esse videbanlur, corde vel ore graves, 

Ante requirendum persuadent a Machomete 
quam contra Persas talc quid incipiant (3). 

Qui respondit eos non posse resistere Pcrsis , 


(I) Fingcbal dans A. 

(3) Mftvere dans B. 

(3) Celte tmèse A’anlcquam était quel- 
quefois usitée dans la bonne latinité , mémo 


en prose ; ainsi on trouve dans Cicéron : 
Si ci conligissel , ut le ante vidcrcl quam 
a vila discederel ; Epislolae ad familia- 
ret, I. il, lettre 3. 
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credendum poliusquod sibi jure petunt. 

Tune quidam juvenes ingenti corde, lacertis 
fortibus instructi spicula dirigere, 

Muniri clypeis, etiam fugieudo sagittis 
hostes Parthorum more ferire suos , 

Sic aiunt Machomi : « Si sic dimittimus ista 
quae repetunt l'ersae, toUere cuncta valent : 

Nam, velut infirmos nos et pavidos reputantes, 
a modicis tendent ad potiora manum ; 

Nostraque libertas periet -, sic nostra manebunt 
regis Pcrsarum subdita colla jugo ; 

Sed l)eus avertat ut vivi sic pereamus, 
et nostrae gentis (1) vivat ad opprobrium ! 

Nam cur portamus pharetras, cur tela tenemus, 
cur tegimur clypeis , spicula cur gerimus , 

Si sic uxores, si sic sine sanguine terras, 
si sic servilio pignora cara(-2) damus ? 

Per gladios veniant , sit eis transire per hastas ; 

mors gentem nostram vincere sola potest : 

Si vinci tamen est ubi non animus superatur , 
sed caro solajacet, dum caput ense cadit (3). » 
Omnes collaudant dictum , Machomemque precantur 
ut contra Persas dux sit et auctor eis. 

Opponit Machomes aetatis tempera longa , 
vires consumptas corpore jam vetulo , 

Se bello modicum vel uullum ferre juvamen, 
quin magis ut senior ipse juvandus erit. 

Praeterea coeli dicebat abesse favorem , 
quo sine nil vires, nil valet ars bominum. 

Has propter causas dicit se bella cavere , 
ne quibus esse velit utilis, hic noceat. 

(1) Genti dans A; ce vers est ainsi cor- (i) ffottra dans B. 
rompu dans les deux ms. , pcul-élrc faul-il (3) Dum cadit ente caput dans A. 
lire aut nomen gentil. 
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Ad quod dum , tamquam victi , rationc silerent , 
sic Hachomi quemdam verba dedisse ferunt : 

« Quod Dominus nostcr Machomes excusât inirc 
praelia , ne juvenes impediat senior : 

Dicimus econlra juvenum minus acta valere 
si non eonsilium dirigat ilia senum; 

IJnde necessc reor ut sis quoque corpore praesens, 
ut gens nostra tuum currat ad arbitrium. 
Praeterea scimus te tôt non esse dierum , 
quin bene si sit opus arma movere qucas; 
Scimus et audacem ; melior te nemo fuisse 
creditur, haec semper fama tui maneat; 
Quodque negas coelum nobis ad bella movere, 
ob culpam nostri criminis esse reor ; 

Scd constat quoniam Deus est summae pietatis , 
parcens peccanti (1) si bene poeniteat : 

Sic de fiente Petro , sic de latrone beato , 
sic de Ma(t)thaeo pagina sancta docet. 

Ili peccaverunt graviter, sed poenituerunt ; 

unde Dei pietas cuncta remisit eis : 

Sic et nos culpas nostras punire parati , 
omnia spondemus quae facienda doces ; 

Carnem tormentis quantislibct afliciemus, 
extensis sursum mentibus et manibus. 

Sic Ninivitarum non desperamus ad instar 
placandam nobis, si qua sit ira Dei ; 

Si magis hircorum , taurorum vel vitulorum 
victima delectat , sacrificemus et haec -, 

Quod cum fecerimus , qua te ratione retardes 
a servis dominus, a genitis genitor? 

Si placet, uxores, infantes, tota supellex 
sit commissa tibi , cum pueris sedeas , 


(I) Pecrati dans B 
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Des modo consilium , nos praelia sustineamus ; 

nos feriant hostes , nos feriamus eos; 

Si superamus eos , laus sit tua ; si superemur , 
stultitiae nostrae deputet omnis homo! » 

Hoc laudant omnes ; Machomcs plorasse refertur 
quod sic quisque suum tendit ad interitum : 

Attamen assensum faciens , se spondet iturum-, 
sicque datur pugnae terminus atque locus. 

Dicitur hoc Persis ; verum nihilominus ipsi 
insistant, rapiunt, excruciant, perimunt. 

Terminus advenit , locus insinuatur, adesse 
Persae non metuunt, hostis uterque ruit : 

Pugnant, oppugnant telis, mucronibus, hastis; 

sed socios Machomis bella premunt gravius. 

Porro cementes ldumaei se superari 
a Persis bello (1), viribus et numéro. 

Dimittunt Machomem, loculos aurumque ferentem , 
quae natis reddat conjugibusque suis; 

Ne , si forte patres perimantur sive mariti , 
paupertas matres opprimât et pueros : 

Dumque redit Machomes, quorumdam templa Dcorum 
temporis antiqui cemit et intrat ea. 

Inquibus argentum, loculos aurumque reponens 
quae sibi servanda gens sua tradiderat, 

Exiit accludens et signans ostia post se, 
et sic ad dominas tendit, et ad pueros ; 

Tendit et ad reliquum vulgus, quod inutile bello 
dimissum fuerat haud procul in casulis. 

Ejus enim gentis mos dicitur iste fuisse, 
et fortassis adhuc istud enim faciunt , 

Ut, si quando procul vadunt (2) ad bella gerenda , 


(t) Quoique celle leçon se trouve dons préférence armis ou Pertariim a eopiii. 
les deux ms. , peut-être doit -on lire de (3) Yadani dans B. 
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durant vel (1) portent mobile quidquid hahent, 

Ergo , dum Machomes et vulgus inutile belli (2) 
stat procul , eventum nosse rei cupiens , 

Astute Machomes cunctis hlanditur. ut aetas , 
ut genus , ut sensus hujus et hujus eranl , 

Dicens : « O comités , vestri mihi cura relicta , 
et juvenum pietas. debilitasque senum, 

Et fragilis sexus monet et movet intima cordis . 

usibus ut vestris commoda provideam. 

Scitis quod nostris ad belia volentibus ire 
adversus Persas ut facerent vetui ; 

Quod non fecissem , si non divinitus illud 
praescissem vetitum , praecipiente Deo ; 

Et quoniam vetitum divinum praeterierunt, 
omnes, ut timeo , destruet ira Dei. 

Sed vos insontes quid pocnae promeruistis , 
infans, mater, anus, verna, puella, senex? 

Ergo Deus vobis parcet ; vestraeque puellae 
et pueri thalami foedere convenient ; 

Taliter ut denas sibi copulet unus , et una , 
si libeat, denos copulet ipsa sibi -, 

Nec tamen illc , Deo mandante , putetur adulter , 
nec reputetur ob hoc criminis ilia rea. 

Cultor enim terrae , si multos seminet (I. séminal?) agros, 
messibus e multis horrea multa replet (3) ; 

Sic et ager quando multis versatur aratris . 

si fecerat sterilis , fertilis eflîcitur. 

Sic gignet (4) multos multis e matribus ille ; 

ilia (5) vel ex uno semine concipiet : 

Nam si de tôt erit natura frigidus unus , 


(1) El dans B. 

(3) Hélium daus B. 

(3) Refcrt dans B; mais la première syl- 
labe de replet èlail douteuse, même dans 
la bonne latinité : 


Intcro, quotiea hauatum entent replcrt 
ftponle au», per aequo vident auccrracore vin». 

Melamurphoteon , I. viU, v. G80. 
(4) G innet dans A ; gemincl dans B. 
(3) Ille dans B. 
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aller erit calidus el sobulem faciet ; 

Sicque volenle Deo, sine fruclu nuila manebit 
nee sterilis metuet (1) arboris ilia rogum. » 
bum sic sermonem Machomes praelendit ad omnes, 
nuntius unus adest, solus et ipse malus; 

Omnibus occisis, se clamat ab hostibus unum 
esse reservatum tanta referre mala. 

Exoritur luclus ; clamor tentoria replet; 

plorantum ad coelos tollitur usque sonus. 

Vir, matrona sonat , pater, infans, sponsa , maritae; 

flet genitor genitum , vemula flet bominum. 

Tune Machomes inquit : « beus hoc providerat esse , 
non aliter decuit; parcite jam lacrymis; 

Quin magis oremus omnes Domini pietatem , 
ut nos et nostros , cunctaque nostra (2) regat, 
Etquibus abstraxit solatia tanta virorum 
vobis vel loculos reddere sustineat ! » 

Mis dictis, procedit eos ad templa beorum , 
in quibus ipse prius abdiderat loculos. 

Tune, velut ignorans, girabat; denique, tanquam 
munere divino, repperit introitum. 
ingrediens reperit loculos , et signa quibusque 
in loculis monstrant singula cujus erant. 

Kemina quaeque sui cognoscit signa mariti 
et recipit juris quod patet esse sui. 

Inde maritantur juxta legem Machometis, 
et vivunt omnes ejus ad arbitrium. 

Plurima pax illic viguit, Machomete vigente, 
pacatis cunctis hostibus arte sua ; 
l'nde Deum Machomem reputabant, atque per illas 
partes ipsius (3) nomen erat célébré. 

Transactis igitur in tanta pace diehus 

( 1 ) Mutuel dans B. (*) /#•« <l»"s B. 

(2) Notlraqut euncla dans A. 
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qui vitac Machomis exstiterant spatium(l), 
Mortuus est Maciiomes et praemia digna recepit, 
inferni poenas, ut tenet aima fides. 

At sua gens credens quod spiritus ejus ad astra 
transisset , metuit subdere corpus humo. 
Instituens igitur operis mirabilis archam , 
intus eum posuit quammelius potuit. 

Nam , sicut fertur , ita vas pendere videtur , 
intra quod Machomis membra sepulta jacent , 
Ut sine subjecto (2) videatur in acre pendens , 
sed nec idem rapiat ulla catcna super (3). 
Ergo, si quaeras ab eis qua non cadat arte , 
fallentes Machomis viribus hoc reputant. 

Sed vas révéra circumdatur undique ferro , 
quadrataeque domus sistitur in medio; 

Et lapis est adamas per partes quattuor aedis , 
mensura distans inde vel inde pari -, 

Qui vi naturae ferrum (4) sibi sic trahit aeque , 
ut vas ex nulla cedere (5) parte queat (6). 


(1 j qui spfttiom vitac Machomis exstiterant 
dans les deux manuscrits. 

(2) Supposito dans B. 

(5) Le tombeau suspendu en l’air de Ma- 
homet, <rr ( p.tt (UTecoptÇotAevov, se trouve 
aussi dans Laonirus Chalcocondyles , De 
rebus turcicis , I. tu, p. CO, et on lit dans 
llildcberl : 

Sic opua rlilum, aolo magneta paraïutn , 
in medio stetrmt quod v.;lnt areu» crut, 
fiob qno porta tnr Mahumet , tumuloque loculur ; 

qui, «t qui* qoaerat , •••ru para tus «rat : 

Et quia révéra tain grandi» coutrahat aéra. 

In qua nrx jacuit tomba levât» fuit ; 

F.t aie pendebat , quod vit lapldum facUdmt. 

Historia Mahumet it, v. 1127. 
C’est une tradition populaire qu’on appli- 
quait a dilTércnls endroits; ainsi Ausonc 
disait daus son poème De Mosella : 

Condttor hic fonan fucrlt l'tolemaido* aulac 
XHnocharca; quadro cui in fnsiigia eono 
hurgtt, et ipaa NU COnsumit l'yrainla umlirai, 
Juitni ob tneeati qui qnondatn funlm atnoria 
Arslnoen pliaril amqieudlt in actv Icmpll j 
hpirai enim tectl tcstndlne Curua A c hâte* 
AÜlatamquc trahit fi-rrato crlnc puellam. 

Idyllium x, v. 31: dans Lemaire , 


Poetae lalini minores , t. I , p. 

964. 

Voyez aussi saint Augustin, De civitate 
Dei, I. xxi, ch. f». Scion Ruflin, llisto- 
riae. ecclesiaslicac , I. 11 , c’eût été dans le 
temple de Sérapis à Alexandrie , et Cassio- 
dore, Ynriarum, I. i, Jet. 45, raconte la 
même chose d’une statue de Cupidon, qui 
duil suspendue dans le temple de Diane. 

(4} Feretrum dans B. 

(5) Cadere dans B ; mais la première 
syllabe est brève. 

(6) L’imitation d’Alexandre du Pont est 
bien plus détaillée : 

Un llualcl do fier forglcr font, 
le cor» Ma hum courhler i font ; 

Une nwItontKtc voilée 
font d'ayraant »i • -nnipaaaca , 

K >n ml liu ont le cors lalwli 
ni a rien ne l'ont atachlé ; 

Kn l'air «ans nul lolen ae tient ; 
mal* Il aymana le aouatient 
I'ar «a nature æulcmcnt , 
de toute partie Ingaament. 

Koquedant n'I atourhe mio 
a» gêna, u'a talent kl l'otrle ; 

Aini dltt que Mubou» par miracle 
ae aouatk-m en «on abitack-. 

Roman de Mahomet, v. 1902. 
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Sic igitur Machomcm divo venerantur honore , 
et venerabuntur dum Deus ista sinet. 

Urbs ubi dicuntur Machometis membra sepulta , 
non sine portento Mcclia vocata fuit; 

Nam Machomes immunditiac totius amator 
moechiam docuit , moechus et ipse fuit (1). 

Sic, ob praeteritos actus vel signa futura, 
multis imponi nomina saepe soient ; 

Sic est dicta Babel (2) quod eam qui constitueba(n)t, 
dum per eam vellent scandere summa poli , 

His Deus indignans linguas confudit eorum, 
ut linguam nemo nosceret alterius. 

Sic reor Aegyplus tenebrae (3) sonat, obtenebrala 
et ducis et populi corda futura docens. 

Plenius hoc dicit Moyses , ego taedia vito ; 
tu Moysen , si vis caetera nosse , loge. 


(1) Alexandre du Pont a cherché aussi à 
traduire ce jeu de mots, quoique le français 
ne s’y prèle point : 

Car cIL* noua Mf.kk volt tant dire 
f#n col» kl fait «vomir» ; 

Car avontlro ooutrouva 
Mahotia en Ia l»jr k’U trouva, 

Knai con U le deiuooatra. 

Roman de Mahomet , v. 1958. 

(4) De l'hébreu Balbcl ; c’est l'étymologie 
la plus généralement adoptée , Confusion ; 
voyez Genèse, ch. xi , v. 9; mais nous 
ferions plutôt venir ce nom de Bab Bel , 
Porte ou Palais de Bel, parce que cette idée 
sc retrouve dans plusieurs autres noms de 


ville, et qu’il est peu probable que le» 
Assyriens aient donné à leur capitale un 
nom qui ne pouvait leur rappeler que de 
fâcheux souvenirs. 

(3) Le nom de l’Égypte vient sans doute 
du sanscrit a-kuptai, Couvert; et cette 
idée sc retrouve dans le grec alyvitro;. 
Sombre, et le nom de Chémé que le» 
Égyptiens donnaient eux - mêmes à leur 
pays, cl qui avait des rapports étymologi- 
ques avec l’hebrcu Cham , Noir ; voyez 
saint Jérôme, Opéra , t. Il , p. 189, éd. de 
1C99, et Champollion, L'Êgypte tout les 
Pharaons , t. 1, p. 101 cl suiv. 
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POESIES DABAILARD 


Personne ne prouve mieux qu’Abailard(l) la versatilité de la 
gloire (2). !>es plus vives intelligences de son temps se pressaient 
au pied de sa chaire pour recueillir ses moindres paroles (3) ; 
chacun de ses livres agitait son siècle comme un combat à main 
armée; les plus savants docteurs attaquaient à l’cnvi et défen- 


(1) Pierre Abailard naquit en J079, à 
Palais, près de Nantes : son père s'appelait 
Bérenger et sa mère Lucie; car on lit dans 
le calendrier du Paraclet : « xiv cal. novem- 
bris obiit Lucia , mater magistri noslri Pé- 
tri.» Il mourut au prieuré de Saint-Marcel , 
près de Chàlons, et l'épitaphe qu'on lisait 
autrefois sur son tombeau ne laisse aucun 
doute sur l’époque de sa mort : « Obiit mag- 
nus ille doctor xi cal. maii mcxlii, anno 
suo climaterico. » 

(2) On connaît jusqu'à six épitaphes d'A- 
bnilard , où les éloges les plus emphatiques 
lui étaient prodigués : 

Est satin, in tumul» Pet ru* hic Jacct Almclardu» , 
col »oll {«luit kcibile qulcquhl crut. 

Voyez sur ces épitaphes 17/iflotre litté- 
raire de la France , l. XII, p. 102, note. 
Sa grande réputation lui survécut bien peu 
de temps , puisque Pétrarque disait dans le 
X I Ve siècle : « Damnavit Rcrnardus, cla- 
raevallensis Abbas, Petrum Abaulardum, 
lileratum quondam virum. » 

(3) O u >>nd Abailard sc fut fait moin n à 


Saint -Denis, une députation de scs élèves 
alla le prier de reprendre ses leçons , cl , 
lorsqu’il eut consenti à rouvrir une école À 
Saint- Ayoul de Provins, il compta , si l'on 
en croit plusieurs témoignages contempo- 
rains, jusqu'à trois nulle auditeurs. Il dit 
lui-méme qu’ils étaient si nombreux « Ut ncc 
locus hospitiis ncc terra suflicercl alimen- 
tis ; » Opéra , p. 19. Pour continuer à l’en- 
tendre, une partie ne craignit pas même 
de le suivre dans la solitude où il se relira 
près de Nogenl-sur-Seine , et la chanson 
latine ayant pour refrain : Ton a ver» 
nos /i mettre t, dans laquelle llilarius sc 
rendit l'interprète des regrets de ses con- 
disciples, fut composée, selon VHittoire 
littéraire , t. IX, p. 86, quand Abai- 
lard quitta le Paraclet pour son abbaye de 
Saint-Gildas de Ruita. Mais évidemment 
c’est une erreur; il ne faut, pour le recon- 
naître , que lire le troisième couplet : 

iH'iciiindoi e*t lllo nwttcua , 

|H-r quein ec**at n «bol A clprlcn* : 
gravi» itotor, qiirwl qulilAm publicua 
i«l rffh'lr ut cctKt luglcu*. 
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liaient ses idées (1), et il n’est resté de tout le bruit qui se Taisait 
autour de lui que le souvenir de l’amour qu’il avait inspiré à 
une jeune fille (2) , et d’une mutilation qui le rendit presque 
aussi ridicule que digne de pitié. L’histoire de son enfance, le 
nom du maître qui développa son amour de la dialectique et ses 
premières idées métaphysiques (3), l’étendue et la profondeur 


(1) Roscelin, Albericus, Lolulfus, Guillaume 
de Sainl-Thierri , saint Norbert et saint 
Bernard l'attaquèrent avec beaucoup de 
force (voyez entre autres saint Bernard , 
Opéra, p. 640-657); et l’on compte parmi 
ses admirateurs Arnaldus de Brescia ; Jo- 
hannes de Salisbery, qui dans son Melalo- 
gieut, I. U, Ch. x t p. 804, l’appelle Clarus 
doctor et admirabilis omnibus ; Beranga- 
rius de Poitiers, qui ne craignit pas d'atta- 
quer saint Bernard lui-même de la ma- 
nière la plus vive dans une apologie insérée 
dans les Œuvres d’Abailard (p. 304), et 
Pierre-le-Vènérablc , qui disait dons une 
épitaphe, rapporiée par N iceron, Mimtnre* 
pour servir à l'histoire des hommes il- 
lustres dans la république des lettres , 
t. IV, p. 19 : 

Gtlloram 8©crmf«t , PUlo nuiiima» Ilc>pcri*nim , 
Voiler A ri •lot*- !«** , 1o*ici« qalcanqm» faerunt 
Aut pur sut tneUor, •tudloruni rojenitu» orbU 
Prtnctqw , Ingenlo varias , subtUU et arar, 

Omni» vl supcnuis ratloaU et arte loquendi 

Abaclanlu* etml. 

(4) L’abbé Papillon a dit avec beaucoup 
de raison : «Quelque mérite qu’Abailard ail 
eu du cOlé de l’esprit et du cété de la 
science, on parlerait moins de lui sans l’in- 
trigue galante qu’il a eue avec la belle et 
savante Héloïse. » C’était une femme fort 
extraordinaire et bien plus réellement dis- 
tinguée qu’Abailard. Malgré l’éclat de sa 
faute et l’intérêt de son enfant, elle aimait 
mieux rester la maîtresse d’Abailard que de 
devenir son épouse : Si autem sic (cœlibcs) 
laici gentilesque vixere, quid te clericum 
atque canonicum facere oportet? lui écrit- 
elle; Abaelardi opéra , p. 16. Elle va même 
jusqu’à dire, Ibidem , p. 45 : « Ktsi uxoris 
nomeu sanclius ac validius vide{a)tur, dul- 
clus mihi semper exslitit amicae vocabu- 
lum ; aut, si non indigneris, concubinae 
vd senrti. « ün comprend que ses contempo- 
rains en aient fait le plus grand cas, et que 
saint Bernard lui-méme. malgré la sévérité 
de sa morale et son peu de sympathie pour 
Abailard, n’en ail jamais parlé qu’avec un 
profond respect. Selon la fia d’Abailard 


et d’Héloïse son épouse, par dom Gervaise, 
eBe serait morte le 17 mai 1161; mais l’in— 
concevable obscurité qui rend incertaines 
les circonstances les plus remarquables de 
la vie d’Abailard s’est étendue aussi sur 
elle : on lit dans l’épitaphe que nous citions 
tout-à-l’heure : « Heloissa vero (obéit) xvt 
cal. jun. an. mclxiii. Credilur enim xx 
annis et amplius marito supervixisse, » et 
comme le dit VHistoire littéraire de la 
France, t. XII, p. 649 : « Aucun des anciens 
monuments ne nous instruit ni de l’année 
de sa naissance, ni de celle de sa mort, ni 
de sa patrie , ni de son extraction. » 

(3) Dans son Introduction aux Ouvrages 
inédits d’Abailard , p. xl-xliii, M. Cou- 
sin a prétendu qu’il avait reçu des leçons 
de Roscelin; et cette opinion avait déjà été 
avancée par Othon de Freisingen, De g est is 
Frederici /, 1. 1, ch. 47; mais le contraire 
a été soutenu par Salabert, Philosophia 
Nominalium vindieata (Paris, 165!, in-8»), 
et par les auteurs de V Histoire littéraire, 
t. IX , p. 350, et t. XII, p. 87. Malgré l’ex- 
pression respectueuse dont Abailard s’est 
servi en parlant de Roscelin [Ouvrage t 
inédits, p. 471), qui était regarde comme 
le chef des Nominaux, dont il avait fini par 
soutenir les idées, cette dernière opinioo 
nous parait beaucoup plus vraisemblable. 
D’abord , quoique les détails que nous 
avons sur cette partie de la vie des deux 
philosophes soient assez circonstanciés, on 
ne saurait déterminer avec quelque raison 
J’éporjue à laquelle Abailard aurait pu rece- 
voir cet enseignement , et plusieurs faits se 
concilient fort mal avec celte supposition. 
Dans l’histoire qu’il a (aile de ses mal- 
heurs, Abailard nomme plusieurs maîtres 
dont il reçut directement les leçons , et Ros- 
celin n’en fait point partie : lorsqu’il vint à 
Paris, il était Réaliste puisqu’il y fut d’a- 
bord disciple et commensal de Guillaume de 
Champeaux , et quand il eut changé de sys- 
tème , Roscelin fut le premier à dénoncer 
scs erreurs sur la Trinité à l’évôque de 
Paris. 

27 
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de son érudition (1), la nature et la portée de son talent (2), son 


(1) Selon SclilossiT, Abùlard und Dulcin, 
Lehrn rinet Sehwârmers und eines P ht- 
lotopken y p. 115, Abailard avait étudié 
Platon dans l’original, et on lit dans l’ar- 
ticle Abailard de la Biographie univer- 
selle : « Langues grecque, hébraïque et 
latine, tout lui était facile, tout lui de- 
vint bientôt familier. » Au contraire , 
M. Cousin lui conteste dans son Intro- 
duction la connaissance du grec et de 
l’hébreu ; mais ses raisons nous paraissent 
encore sur ce point bien peu convain- 
cantes. D’abord, Abailard cite assez sou- 
vent des mots grecs et leur conserve leur 
forme véritable; il avait persuadé aux reli- 
gieuses du Paraclctde substituer, dans l'O- 
raison dominicale, panem tupcrsubslantia- 
lertïy la traduction du tov èniouaiov de l’É- 
glise grecque, au g uolidianum de l’Église 
Satine. Sans doute il ne sc serait pas plaint 
aussi vivement de la négligence que l’on 
mettait à apprendre le grec et l'hébreu 
[Opéra y p. 363), s’il les avait lui-méme 
ignorés, et, quelque fût son outrecuidance, 
il n’eût pas osé , sans avoir au moins su- 
perficiellement étudié ces deux langues, 
s’occuper d’evégèse et commenter Ezécbiel. 
D’ailleurs , il dit dans une lettre adressée 
aux religieuses du Paraclct, Opéra , p. 260 ; 
« Magisterium habetis in maire (Heloisa), 
qunc, non tantum lalinac verura ctiam (tum) 
hebraicae quum II. cum) graecae non ex- 
pers literalurac; soin hoc tempore illam 
trium linguarum adepta periliam videtur 
(voyez aussi p. 214) ;» et certainement c’é- 
tait à lui qu’fléloïsc devait la connaissance 
do ces langues : au moins ne peut-on ad- 
mettre sans témoignages formels qu'elle les 
eût apprises chez les religieuses d’Argcn- 
leuil , copime ledit V Histoire littéraire , 
t. XII , p. 630. M. Cousin, dans son Intro- 
duction, p. xmv et suiv., a soutenu l’opi- 
nion contraire, d’apres plusieurs passages 
dont voici le plus significatif : « Quac quidem 
opéra ipslus nullus adhuc transistor lalinac 
liuguae aptavil; ideoque minus nalura ho- 
rum nobis est cognila. » Il ne s’est pas rap- 
pelé qu’au commencement du XII* siècle le 
texte de la plus grande partie des ouvrages 
d’Arislolc n’existait pas en France; on ne 
les y connaissait que par des traductions 
latines, qui, ainsi que l'a mondé M. Jour- 
dain dans ses Recherches critiques sur 
l’dge et sur l'origine des traductions la- 
tines d'Aristote , étaient fort loin d’élre 


complètes. Abailard ne voulait pas dire 
autre chose , comme le prouve cette phrase 
que M. Cousin n'en cite pas moins à l’appui 
de son opinion : « Nec nos quidem quod auc- 
torilas indeterminolum reliquit determinare 
praesumemus, ne forte aliis ejus operibus, 
quae latina non novit eloquentia , contrarii 
re|>eriamur . - M . Cousin trouve encore une 
preuve dans cette phrase : « Sed quoniam 
Platonis scripta in hac arte nondum cog- 
novit lalinilas nostra , eum defendere in 
his quae ignoramus non praesumarous : « U 
déclare même, p. l, que c'est là le seul 
sens raisonnable de ce passage; mais nous 
craignons beaucoup qu’U n’ait commis ici 
un contre- sens qui, pour un écrivain d’une 
imagination moins riebe, serait fort consi- 
dérable : lalinilas nodra ne signifie point 
la langue des Lalins , mais noire pays 
d’Occident où l'on parle latin; vojez du 
Cange , Glossarium , t. IV, col. 67. Plu- 
sieurs passages prouvent aussi qu’Abailard 
avait récllcmeot quelque connaissance do 
l’hébreu; ainsi , pour n’en rapporter qu’un 
seul, il commence par cette phrase la lettre 
qu'il écrivit à Héloïse en lui envoyant les 
hymnes qu’il venait de composer pour le 
Paraclet : « Ad luarum procura inslantiam, 
soror mei Heloysa, in saeculo quondam 
cara , nunc in Christo carissima , hymnos 
gracce diclos , hebraice tillim (I. lehiliim) 
nominal os eomposui ; » Ms. 10158, Bibl. de 
Bourgogne, fol. 81. 

(2) Dora Gervaisc dit dans la Via d'A - 
bailard et d’ Héloïse, t. Il, p. 2G7 : «Cet 
homme sans pareil était grammairien, ora- 
teur, poêle, musicien, philosophe, théolo- 
gien , mathématicien , astronome , juris- 
consulte. Il jouait des instruments, savait 
cinq ou six langues et n’ignorait rien de 
l'histoire sacrée et profane. Quel est le 
siècle qui a produit un homme qui sçùt 
tant de choses ? » Tout en le jugeant encore 
trop favorablement, en sa qualité de mo- 
nographe et d'homme d'esprit , préférant la 
dialectique en elle-même à ses résultats , 
M. de Rérausat le trouve décidément au- 
dessous de sa renommée ; Philosophie d'A - 
bèlardy LU. p. 545. Selon V Histoire lit- 
téraire y l. XII , p. 148 : « C’était un so- 
phiste orgueilleux, un mauvais raisonneur, 
un poêle médiocre , un orateur sans force , 
uu érudit superficiel , un théologien ré- 
prouvé. m Eu réalité , Abailard avait une 
imagination active , un esprit flexible , pé- 
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caractère (1 ) , sa moralité (2) , ses croyances religieuses et ses 
doctrines philosophiques (3), le titre et le sujet de ses ou- 


nétrant et plein de ressources ; mais nulle 
prorondeur, nulle décision et un jugement 
très-peu sûr ; ses connaissances étaient va- 
riées et fort étendues pour son temps : son 
style prolixe, boursoufllé, souvent même 
affecté , est toujours facile et clair, quoi- 
qu’il manque d'élégance et de correction. 

(I) Ce ne fut pas seulement dans ses opi- 
nions qu’Abailard montra une inconsis- 
tance qui pourrait ne tenir qu’à la mobilité 
de son esprit; sa conduite prouve une 
grande légèreté de caractère et un manque 
absolu de dignité. Après avoir choisi saint 
Bernard pour juge de scs doctrines et s’être 
engagé à souscrire à son jugement quoi- 
qu’il fût (saint Bernard, Opéra , lettre 
cccxxxvii), il demanda une assemblée où 
il pût entrer en discussion avec lui ( Ibi- 
dem , lettres clxxxix et cxc), et quand elle 
fut réuuie à Sens, il en appela au pape, 
sans lui répondre un seul mol. 

(1) Il était coasciencieux et fort indé- 
pendant de toute espèce d’autorité ; mais, 
quoique son amour de la vérité fût incon- 
testable , il tenait encore moins à la prouver 
qu’à faire montre de son talent. Presque 
tous ses défauts tenaient a sa vanité et à 
la turbulente activité de son esprit : de là 
cette aveugle confiance dans sa dialectique 
qui le faisait ressembler aux anciens so- 
phistes ; la présomptueuse frivolité avec la- 
quelle il se jeu dans l’explication de l’An- 
cien et du Nouveau-Testament, sans y être 
préparé par de fortes études; la témérité de 
ses attaques contre son maître Guillaume 
de Champeaux , et l'ingratitude dont il se 
rendit coupable envers lui. Il ne craignait 
pas de dire à propos d’un optimisme qui 
u’est pas sans quelques rapports avec la 
principale doctrine de l’École de Hegel : 
- Licel haec noslra opinio paucos aut nullos 
ha beat assenta tores, et plurimum dictis Sanc- 
torum et aliquanlulum a ralione dissentire 
videatur;» Opéra , p. 1118. Il entra dans 
un monastère sans la moindre vocation, 
uniquement pour cacher sa honte; força 
Héloïse de se faire religieuse malgré elle , 
et poussa ses égoïstes défiances jusqu’à 
exiger qu'elle prononçât ses vœux la pre- 
mière. Il nous semble même fort douteux 
qu’il l’ail réellement aimée avant de l'avoir 
séduite; au moins il trouvait que les occu- 
pations littéraires étaient un excellent pré- 


texte pour faire l’amour, et dit impudem- 
ment : «Tanti quippe tune nominiseram 
et juventulis (il avait à peu prés quarante 
aas !) et formae gralia praeemioebam , ul 
quameunque feminarum nostro dignarer 
aroore nultam vererer repuisa m ; » Opéra 

p. 10. * 

(3) L'esprit d’Abailard était trop léger et 
trop mobile pour que l’on puisse les déter- 
miner avec quelque certitude ; les contra- 
dictions abondent dans ses ouvrages sur les 
questions les plus graves. Ainsi , par exem- 
ple, on lit dans saint Bernard : «Quidmn- 
gis contra fidem, quam crcdere nolle quid- 
quid non posais ralione attingere? Dcnique 
exponere volens illud Sapienlis : Qui crédit 
cito levisest corde; cilo credere est, inquit 
(Aballardus) , adhibere fidem ante ratio- 
nem ; » Opéra , lettre cxc. Il a même dit : 
« Nec quia Deus id dixerat, creditur; sed 
quia hoc sic esse convincitur, recipitur; » 
Opéra, p. 1000 et p. 1063 : aQuid prodest 
locotionis inlegritas quam non seqnilur in- 
teilectus audientis?» Ce qui ne l’empêche 
pas d'avancer, p. 98! : « Fides est argumen- 
tum non appnrcnüum. .. argumcnium est 
ratio quae rei dubiac fidem facil. » Il nie for- 
mellement le péché originel : «Qui enim non- 
dum libero uti arbitrio potest, nec ullum 
adhuc rationis excercitium habet.. , nulla est 
ei transgressio, uulla negligentia imputanda 
nec ullum omoino meritum, quo praemio 
yel poena digtius sil majus quam bestiis 
ipsis, quando in aliquo vel nocere vel ju- 
yare videntur ; » Opéra, p 593, et le mérite 
intrinsèque de la rédemption : « Redemplio 
itaque nostra est ilia su rama in nobis per 
passionem Chrisli dileclio quae (non) solum 
nos a servitule peccali liberal , sed veram 
nobis filiorum Dei libcrtatem acquirit ; • Ibi- 
dem , p. 553. Il assimile le Saint-Esprit à 
l'Ame universelle de Platon : « Bene aulem 
Plalo Spiritum sanctum animant mundi 
quasi vilam universilatis posuil;» Opéra, 
p. 1014, et n’en dit pas moins dans uno 
lettre à Héloïse ; Ibidem , p. 308 : « NoJo sic 
esse philosophus ut rccalcitrem Paulo, non 
sic esse Arisloleles ut sccludar a Christo. « 
Ses idées sur la morale n’étaient pas plus 
satisfaisantes : il trouvait que le plus grand 
péché était de résister à sa propre con- 
science. Ainsi, il ne regardait pas le mal 
comme quelque chose d’absolu et de réel , 
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vragcs(l), ré|H>quc de leur composition, tout jusqu'à la véri- 
table orthographe de son n*m (2) est devenu un sujet de doute 


mais comme une idée subjective el dépen- 
dante des sentiments de chacun; il est 
même allé jusqu’à dire (Opéra, p. G30)que 
les Juifo qui firent mourir Jesus-Cbrisi 
commirent une foute moins grave que s’ils 
lui avaient fait grâce contre leur con- 
science. 

(I) Ces renseignements sur Abailard se- 
raient trop incomplets, si nous ne donnions 
point le titre des traités qui ne se trouvent 
ni dans l’édition de du Chesne , ni dans les 
Ouvrage i inédits , publics par M. Cousin , 
en 1836. Scilo te ipsum dans Pexius, The- 
s auras anecdotorum novtssimus , t. III, 
P. a, p. 620-688 : Commentants tu Hexae- 
meron , dans Malienne, Thésaurus anec- 
dotorum , t. V, col. IMB-1416 : Dialogue 
inter Philnsophum , Judaeum et Chris- 
tianum ; Berlin 1831 : Epitome theologiae 
ehristianae , Berlin, 1833, édité, comme 
l’ouvrage précédent, par M- Rheinwald , 
d’après un manuscrit de Ralisbonne (celle 
publication était inconnue à M. Cousin , 
mais il n'est pas cerlaiti que cet Epitome 
soit d’Abailard). Les autres ouvrages sont 
encore inédits, et nous n’en citons une 
partie que sur la foi de Y Histoire litté- 
raire , t. XII, p- 139 « suiv : Physica 
Arislotelis à l’anc. Bibl. du Monl-Sainl- 
Michel : Scholarius au Britisb Muséum , 
probablement Ylniroductitmcs parvulorum 
dont il est parlé dans la Dialectique; ainsi 
il ne sérail pas exact de dire comme 
M. Cousin, p. xl, qu’aucun catalogue ne 
l’indîquail, que rien ne permettait de le 
soupçonner. Ethica (peut-être le Seito te 
ipsum) dans le cabinet de Thomas Gale; 
c’est sans doute de ce livre qu’un poêle 
anonyme, qui écrivait en 1376, disait, dans 
du chesuc, Opéra, p. UC! : 

Plan* A t filant en un chapitre , 
ou 11 parle «le franc arbitre , 

Nou* dit aimi , en vérité . 

que c'eut une habilita 

D'une (1- qu'une?) voulcnte raisonnable 

soit de bien ou de mal prenable, 

P»r (rraee rat a bien fa ire encline 
et a mal quand elle dcaclinc. 

Deux volumes de Commentaires sur l’his- 
toire sainte, B. 11. ne 3513 : Introductions 8 
ad theologiam libri tertii supplemenlum , 
à la Bibl. Bodléienne , suivent Oudin , 
Commentarius de scriptoribus ecclesias - 
(«rts, t. Il, p. 1ICP : Rithmomachia sui- 


vant Le Beuf, Dissertations sur l'histoire 
du diocèse de Paris , t. Il, p. 87; c’est 
sans doute une erreur, car Abailard dit 
dans sa Dialectique, p. 183 : «Cujus qui- 
dem solulionis , elsi multas ab arithmeticis 
solutions audierim, nullam taracn a me 
praeferendam judico, quia ejus arlisigna- 
rum omnino me cognosco : » un Discours sur 
la Conceplioo , conservé à la Bibliothèque 
des Jésuitesdc Bordeaux, suivant Possevin, 
Apparat us sacer ad scriptores eecletia»- 
tieos , s. v. Petiu's Abaelarm* : enfin, 
P Histoire abrégée d’ Héloïse et d’Abélard , 
1693, in-13, lui a attribué le Romani de la 
Rose (!). 

(3) On l’appelle Abélard , Abélard , Abei- 
lard , Abailart , Abaillard , Abalard , 
Abajetard , Esbaillart, Bailard , etc. Nous 
avons écrit son nom Abailard, comme 
saint Bernard, Othon de Freisingen , Gau- 
frid et Robert d’Auxerre. On croit généra- 
lement qu'il était Paine de tous ses frères : 
c'est l’opinion de M. Cousin; de Joli, Re- 
marques critiques sur Bayle , p. 10, et 
de Pasquier, Recherches de la France , 
I. vi, ch. 17. Le passage où Abailard le 
dit nous semble très-suffisamment clair : 
« Primogenitum suum quanlo eariorem ha- 
bebal, lanlo diligentius erudire curavil. 
Ego vero, quanto ampliua et facilius in 
studio literarum profeci, tanlo ardentius 
in eis inbaesi el in tanto earum amore 
illcctus sum. ut militaris gloriae potnpam 
cum baeredilatc el praerogativa primoge- 
nitorum meorum fralribus derelinquens , 
Marlis curiac (I. curant?) penitus abdica- 
rcm ut Minervae gremio educarer ; » Opéra, 
p. 4. Cependant , dans le ma. fonds de 
Saint-Germain , n« 1310, qui semble avoir 
été écrit pendant le XIII® siècle, il y a plu- 
sieurs ouvrages d’Abailard, où il est appelé 
Pelrut Abailardus junior Palatinus , et 
l’explication qu’en donne M. Cousin, Intro- 
duction , p. xiii, nous semble fort étrange : 
il dit qu’Abailard était devenu le cadet 
parce qu’il avait cédé son droit d’aînesse à 
ses frères. Selon Natalis Alexander, Hit- 
toria ecclrsiastica saeculi xi et xii, P. m, 
p. 2, il eût été le cadet, el aurait même 
été plus jeune que scs sœurs , suivant Du- 
pin , Bibliothèque des auteurs ecclésias- 
tiques , t. IX , p 108 . 
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sur lequel les érudits eux-mèmes professent les sentiments les 
plus opposés. De nos jours seulement ses œuvres philosophiques 
ont été publiées (1) , et l’on a enfin cherché à apprécier d’une 
manière sérieuse et désintéressée la part qui lui appartient dans 
l’histoire de la philosophie et le développement de i’llumanité(ü). 
Si son éloquent éditeur avait quelquefois substitué les pressen- 
timents de son imagination à l’étude approfondie des faits (3), 
son œuvre a été reprise par un esprit plus patient et plus pers- 
picace, qui se complaît à regarder au fond des choses pour le 


(I) Le Sic cl non , le Dialcctica , le 
Fragmcntum de generibut et ipeciebut et 
le GIosmc in cathegoriae. Cette édition est 
fort suffisante, quoique M. Cousin eût pu 
y mettre beaucoup plus de soin : ainsi , par 
exemple, le Sic et non n’est publié que 
d’après les anciens manuscrits du Mont- 
Saiol-Michel et de Noirmoutiers , qui sont 
maintenant à Avranches et à Tours , et 
l’on en connaît un autre k Einsiedlen en 
Suisse; il y en a deux à Cambridge, Bibl. 
publique, no 168, et Collège Saint-llenofl, 
n<> 590 (Suivant Oudin, Supplementum de 
tcriploribue tel scriptit ecelesiatlieit a 
Bcllarmino rmittis , p. 413), et Martenne 
a dit que la fin existait dans un ms. du ca- 
binet de Charles Theyti ; Voyage littéraire, 
p. 316. 

(3) Il faut ajouter à l'Introduction du vo- 
lume publié par M. Cousin, Martenne, 
Thetaurue anecdotarum , t. V, col. 1140; 
Tennemann, Getchichle der Philotophie , 
t. VIII, ir« P. , p. 170; Frederichs, De 
Abaelardi doclrina dogmatica et morali , 
léna, 1837; Goldhorn, De tummit princi - 
piit tkeologiae Abaelardi, Leipsic, 1836, 
et surtout le spirituel ouvrage de M. de 
Rémusat. 

(3) Sans doute par un excès de confiance 
dans la parole d’Abailard [Opéra, p. 30), 
il lui attribue l’application de la philoso- 
phie à la théologie ; Introduction , p. ni ; 
mais Anselme de Laon , Guillaume de 
Champeaux, Roscclin de Compiégne l’a- 
vaient faite avant lui; Gilbert de La Poi- 
rée cl Pierre de Poitiers la faisaient dans 
le même temps. Peu de temps après , 
Albert -le- Grand la lit avec un succès 
bien plus véritable, et dès les premières 
années du XII» siècle, Guilbcrt , abbé de 


Nogenl, attaqua cette application périt- 
leute , pour nous servir de l’expression de 
M. Cousin; voyex Venerabilit abbatii 
Guiberli opéra, p. 303. Abailard avait 
dit dans Plfistoria calamilatum sunrum , 
Opéra, p. 3 : « Erat autem (GuiJIelrous 
campellensis) in ea sententia de communi- 
tate universalium , ut eamdem esseniialt- 
ter rem tolam simul singulis suis inesse 
adslrueret individuis — ; sic autem islam 
suam correxil sententiam, ut deinceps 
rem eamdem non essentialiler, sed indivi- 
du ali ter diceret. » Tennemann et les autres 
historiens de la philosophie qui ont cité ce 
passago , l’ont trouvé parfaitement clair ; 
il est évident que la seconde phrase est 
éliplique et qu'il faut y ajouter après 
individualiter rem lotam simul singulis 
suis inesse individuis. M. Cousin se trompe 
donc étrangement en disant, p. ex vu t 
« Cette nouvelle théorie est en eilc-méme 
absurde et intolérable; car il est trop évi- 
dent qu’une chose ne peut pas être iden- 
tique b une autre par son individualité , 
l'individualité d’une chose étant précisé- 
ment ce qui la sépare d’une autre. » L’opi- 
nion de Guillaume de Champeaux est pré - 
citémenl celle que M. Cousin lui-méme 
exprime un peu plus loin : a L’identité des 
individus d’un même genre ne vient pas do 
leur essence même , car cette essence est 
différente en chacun d’eux , mais de cer- 
tains éléments qui se retrouvent dans tous 
ces individus sans aucune différence. » Au 
reste, cette dernière erreur est trop forte 
pour que nous t’attribuions à M. Cousin : 
il t’aura prise avec différentes autres cho- 
ses dans le Mémoire De Nominalium ae 
Reatium initiis, par Mcincrs; dans le 
Commentationet Societalis teientiarum 
(ioilingentit , t. XI, p. 30. 
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plaisir d’v voir n'importe quoi , et loin de se passionner d’avance 
pour des idées systématiques, expose ses plus curieuses décou- 
vertes avec la bonne grâce un peu détachée et sceptique d’un 
homme du monde qui s’amuse (1). Lors même que l’élégant et 
très-ingénieux ouvrage de M. de Rémusat laisserait à désirer des 
convictions plus dominantes et une connaissance plus exacte 
des doctrines contemporaines, la philosophie d’Abailard n’en 
serait pas moins connue et jugée d’une manière très-sullisante. 

Il n’en est pas ainsi de ses poésies : la plupart paraissent per- 
dues (2) , et leur réputation (3) , l’ardente activité d'Abailard , la 
naïveté de son imagination et ses emportements dans les choses 
les plus graves, son incontestable connaissance du latin (4) et sa 
grande habitude de le plier à tous les besoins de sa pensée, 
doivent donner tout d'abord une haute idée de leur valeur. S 
celles qui nous sont connues justifient bien mal ces préventions 
favorables, il est impossible d’en rien conclure contre les autres : 
composées presque toutes lorsque son imagination était épuisée 
par ses luttes théologiques , et déjà refroidie par l’âge et par le 
malheur, elles roulent sur des sujets qui auraient glacé l’esprit 
le plus enthousiaste et le plus jeune. 11 ne peut donc entrer dans 
notre pensée de juger le talent poétique d’Abailard sur les vers 
que d’heureux hasards nous ont conservés : toutes les chansons 
où il célébrait Héloïse ont malheureusement péri ; et , quoique 
la popularité dont elles jouissaient ait pu tenir uniquement à la 


(1) Si nous ne nous trompons, la cause 
première de ce livre de philosophie fut la 
nécessité de quelques études pour un drame 
historique sur Abailard qui , quoique ter- 
miné depuis longtemps cl lu dans plusieurs 
salons, est encore inédit. 

(2) La découverte que l'on a faite , il y a 
quatre ans, des hymnes qu’il avait com- 
posées pour l’office du Paraclet, doit em- 
pêcher de perdre toute espérance : le ms. 
qui les contient avait été pendant plusieurs 
années à la Bibliothèque royale de Paris* 
dont il porte encore le timbre , et personne 
ne s’elait douté de ce qu’il contenait. 


(5) Abailard dit lui-même : « Quorum 
(amatoriornm) eliam carminum pl craque 
adhuc in mullis , sicut et ipse nosti , fre- 
quenlanlur et dccantantur regionibus, ab 
his maxime quos vita similis oblectat ; » 
Opéra, p. ta. Les expressions d’Héloïse 
sont eucore plus significatives : « Amalorio 
métro vol rhylhmo composita reliquisti 
rarmina quae, prac nimia suavitate tam 
dictaminis quam cantus saepius frequeo- 
tala , tuum in ore omnium nomen inces- 
santer tombant;» Ibidem , p. 46. 

(4) Voyez ses sermons et, entre autres, 
relui De tanrlo Jeanne rvangeli lia. 
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musique qui les accompagnait, et qu’elle ne nous soit attestée 
que par son propre témoignage qt la parole encore plus suspecte 
de sa maltresse, ce n’en est pas moins une raison sutlisante 
pour ne pas les comprendre dans le jugement peu favorable que 
l’on porterait des autres. Une critique circonspecte doit recon- 
naître l’insuflisance des documents que l’on possède aujourd’hui, 
et se borner à l’appréciation partielle de quelques pièces , ca- 
chées dans des recueils peu lus en France, ou complètement 
inédites. 

Dans le quatrième livre de son Elucidatorium ecclesiasticum , 
Clichtovaeus a publié une prose, en l’honneur de la Vierge , que 
sur la foi de Demochares (1) et de Bellote (2) il attribue à Abai- 
lard, et du Chesne l’a réimprimée dans le recueil de ses œu- 
vres (3), probablement d’après un autre manuscrit, puisqu’il a 
ajouté une strophe à l’édition de Clichtovaeus. 

Mittit adVirginem , 
non quemvis angelum , 
sed Fortitudinem , 
suum archangelum, 
amator hominis. 

Fortem expédiât 
pro nobis nuntium , 
naturae faciat 
ut praejudicium 
in partu virginis .' 

Naturam superet 
natus rex gloriae , 
regnet et imperet , 
et zima scoriae 


(I) De uilenalùme milieu , ch. 15. Y al. , p. 114, noie (j. 
(i) Hiiuê ccdetiae laudunensis , Ohscr- (3) P. 1137. 
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lollal do inedio (I) ! 
Supcrbientiuni 
terat l'astigia , 
colla suhlimium 
ralcans vi propria , 
potens in praclio ! 

Foras ejiciat 
mundanum principe™ , 
matremque facial 
secum participe™ 
patris imperii ! 

Exi qui mitteris 
haec dona dicerc , 
révéla vcleris 
velamen literae 
virlute nuntii. 

Accédé , nuntia ; 

die : Ave cominus ; 

die : Plena gratia ; "t 

die : Tecuni Dominus , 

et die : Ne timeas. 

Virgo, suscipias 
Dei depositum . 
in quo perficias 
casta propositum „ 
el votum teneas ! 


(I) Peut-être faut-il écrire simam ou 
même symam , du grec Çu|ir, , Ferment, 
voyei du Cange , Glouarium , t. VI , 
col. 4809 . et Carpentier, Supplemenium , 
t. III , col. 1433. B medio Mlere se trouve 
déjà dans Térence , Phormio , art. V, 
seèn. vil, v. 74, et scén. vm, v. 30: 
cette «pression se rattache sans doute à 


des croyances cosmogoniques que les an- 
ciens Scandinaves avaient conservées. Ils 
reconnaissaient YAtgard, l’habitation des 
Asea , le ciel; le Midgard % l'habitation du 
milieu, la terre, et YUigard, la dernière 
habitation , le séjour des esprits malfai- 
sants. 
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Audit et suspicil 
puella nuntium -, 
crédit et concipit 
et parit (ilium , 
sed admirabiiem (IJ ; 

Consiliarium 
humani generis 
et Deum fortium 
patremque posteris 
in pace stabilem. 

Cujus stabilitas 
nos reddat stabiles , 
ne nos labilitas 
humana labiles 
secum praecipitet ; 

Sed dator veniae , 
concessa venia , 
per raatrem gratiae , 
obtenta gratia, 
in nobis habitet 

Natura premitur 
in partu virginis , 
res regum nascitur, 
vim celans numinis , 
et rector superum (2). 

Qui nobis tribuat 
peceati veniam , 
reatus diluât 
et donet patiiam 
in arce siderum ! 

(1) Le* deux strophes correspondantes fois aussi par le sens et par la grammaire, 
n’étaient pas , comme on voit , seulement (i) C’est la strophe qui ne se trouve que 
liées par le rhythme ; elles l’étaient quelque- dans du Chcsoc. 
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Aucun caractère particulier ne distingue ce cantique ecclé- 
siastique des autres proses du XII e siècle ; c’est la même facilité 
de style, la môme richesse de rime, les mômes jeux de mots 
puérils, la môme vulgarité d'idées. Rien n’y rappelle l’inspira- 
tion d’un poète et ne porte l’empreinte d'une imagination 
réellement enthousiaste : c'est le thème inintelligent d’un 
moine , et non la prière , nous ne dirons pas d’un philosophe , 
mais d’un homme convaincu de la vérité de ses paroles (1 ). 
On ne peut pas môme remarquer le soin constant avec lequel 
l’auteur a évité le concours des voyelles , et l’accentuation de 
l’avant-dernière syllabe de chaque vers (2); l’habitude du chant 
en avait fait une indispensable nécessité à toutes les oreilles 
sensibles à l’harmonie. 

Martenne a publié comme l’ouvrage d'Abailard (3) un rhythme 
sur la sainte Trinité, que Beaugendre et Hommey avaient attri- 
bué à Hildebert. L’assertion formelle d’un vieux manuscrit de 
l’abbaye du Bec lui avait paru d’une incontestable autorité ; 
mais probablement l’opinion de Beaugendre (4) s’appuyait aussi 
sur quelque ancien témoignage, et les deux manuscrits de la 
Bibliothèque royale, où se trouve ce poôme, n’en indiquent 
pas l’auteur (5). Les poésies ecclésiastiques de ce temps ont un 
caractère trop général et trop impersonnel ; elles se rapprochent 
trop de la poésie populaire pour qu’il soit possible d’en déter- 
miner les auteurs par les formes du style et la nature des idées. 
Peut-être cependant le commencement de ce rhythme convient- 
il mieux aux subtilités habituelles de l’esprit d’Abailard qu’à 
l’imagination facile et abondante de Hildebert. 

A et ü (6), magne Deus ! 


(I) Selon dom Gervaise , Abailard aurait 
composé cette prose lors de sa première 
retraite à Saint-Denis. 

(Î) Noua prenons ici le mot vert dans 
son acception vulgaire et non dans le sens 
philosophique du mot. 

(3) Ampli ttima collectif >, t. IX, col. 
1091-1006. 

(4) Hildeberti opéra , col. 1337. 


(5) Fonds de Saint -Victor , no 537 , 
folio i, recto, et fonds de Saint-Germain 
latin, no37G, fol. 179, verso. 

(6) Ce vers prouve que l’auteur de ce 
poème regardait, même dans la versification 
rhythmique, que la longue équivalait A 
deux brèves; il faut lire pour la mesure a 
et oo. 
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heli, heli , Deusmeus, 

Cujus virtus totum posse, 
cujus sensus totum nosse, 

Cujus esse summum bonum, 
cujusopus quidquid bonum! 

Super cuncta , subtus cuncta, 
extra cuncta . intra cuncta ; 

Intra cuncta nec inclusus , 
extra cuncta nec exclusus , 

Subter cuncta nec subtractus , 
super cuncta nec elatus. 

Un autre passage prouve une grande habitude de la versifica- 
tion rhythmique et une certaine puissance poétique que l’on 
retrouve dans les vers d’Abailard. 


Reus mortis non despero . 
sed in morte vitam quaero. 
Quo te placem nil praetendo , 
nisi fidem quam defendo. 
Fidem vides, banc imploro , 
leva fascem quo laboro. 

Per hoc sacrum cataplasma 
convaleseat aegrum plasma , 
Extra portam jam delatum , 
jam foetantem tumulatum , 
Vitta ligat, lapis urget, 
sed, si jubés , hic resurget. 
Jubé, lapis revolvetur -, 
jubé, vitta dirumpetur; 
Exiturus nescit moras, 
postquam clamas : Exi foras. 
In hoc salo mea ratis 
infestatur a piratis ; 

Hinc assultus, inde tluctus, 
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bine et imle mors et luclus ; 

Sed tu , Bone uauta , veni , 
preme ventes ; mare leni ; 

Fac abscedant hi piratae ; 
duc ad portum, salva rate (t ). 

Quand on se rappelle qu'Abailard fut accusé de professer des 
doctrines hérétiques sur la Trinité, on ne peut s’empêcher de 
regarder ces quatre vers : 

Hoc est lîdes orthodoxa ; 
non hic error, sive noxa ; 

Sicut dico , sic et credo , 
nec in pravam partem cedo , 

qui suivent une exposition très- canonique de sa croyance, 
comme une preuve fort vraisemblable qu'il est réellement 
l’auteur de ce rhythme. 

Un manuscrit de la Bibliothèque royale, que personne n’avait 
encore remarqué, contient une autre pièce qu’il attribue à 
Abailard ;2), et ce témoignage mérite d’autant plus d’attention , 
que la forme des caractères ne permet pas de le croire postérieur 
au XII' siècle. Aussi , malgré la complète nullité des idées et la 
puérilité de ses recherches rhythmiques , croyons-nous devoir 
publier en entier cette Prière à la Vierge : 

Lux orientalis et arnica Dei specialis ; 

Aula sa lu ta ri s ; genitrix pacis generalis ; 

Virgo triumphalis; persona magisterialis ; 

Régula moralis ; regina puerperialis ; 

Femina regalis ; fidei calor esrigialis (3} ; 

Foederc sponsalis, sed nulli con(n)ubialis, 


(1) Cette pièce oflre une particularité 
fort remarquable; les vers y sont divisés 
en deux parties égales par une césure après 
la quatrième syllabe. 

(i) Versui maçiitri Ptlri Abailard i ; 


fonds de Sorbonne, n« 1730, non pagine. 

(3) Peut-être faut-il lire efficiaiit qui 
n’est pas non plus indique dans la nouvelle 
édition de du Cange; mais on y trouve 
Kffieialilrr avec le sens d'Effleaciter. 
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Nec naturalis usus pariendo jugalis (1) ; 

Spes mea causa lis; mediatris (1. mediatrix) sola vocalis; 
Munere pluralis largaque manu veniaüs ; 

Hostia paschalis, cujus fuil alla sub alis 
Gloria vitalis; salvatio spiritualis; 

Os medicinalis ; placatio subsidialis ; 

Mentio festalis ; operaria prodigialis , 

Dextra maritalis quam non tetigit socialis, 

Sed neque rivalis se miscuit ollïcialis 
(Sic immortalis fuit actio spiritualis 
Nullaque camalis corruptio , foeda sodalis) ; 

FIos, rosa vemalis, in fructu perpetualis, 

Cujus odor suavis vitiis est exitialis ; 

Stella diurnalis ; reverentia catholicalis, 

Hentibus humanis non est laus cujus inanis ; 

Mous (?) rationalis et Christi coilateralis ; 

Plus quam regalis, quia non erit altéra talis, 

Nec fuit aequalis, tam fortis et imperialis ; 

Mater ovans regis, in cujus lumine degis , 

Qui dat in aure gregis divinae dogmata legis; 

Nobilis, insignis, memorabilis, inclyta, mitis, 

Strenua, sublimis et tota potenter herilis ; 

Jure cluens proie, pariens tamen absque dolore ; 
splendidior sole ; coelesti plena décoré ; 

Fac fore me jure sine line tuae geniturae ! 

Cette hymne est suivie, dans le manuscrit, d’un autre poème de 
quatre-vingts vers, à la louange de la sainte Vierge, dont le 
rhythme n’est pas moins recherché : comme il n’offre d’intérét 
d’aucune espèce et que le nom de l’auteur n’y est pas expressé- 
ment indiqué , nous nous bornerons à en publier le commence- 
ment : 

Pauca loqui cupio, laudando Dei genitricem ; 

(I) Sans doute pour jugo tubmina : la nouvelle édition de du Cange ; mais 

celte interprétation ne se trouve pas dans Papias donne jugo apta. 
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ipsaui iiempe scio reddere posse vicem ; 

Sed culpae velle retrahunt et pondus earum : 
has, Virgo, pelle , me leviando parum , 

Quatinus exprimera valeam quae sunt tibi grata , 
et mala respuere sedulitale rara (I. rata). 

Eva suam prolem mul(c)tavit morte severa , 
quam solvit (1. solvis) molem proie salutifera. 

Tu Patriarcharum fueras promissa choreis 
atquc Prophetarum lucidius cuneis. 

Virgo concipiet parietque , refert Ysayas ; 
qui Iegit inveniet sacpius haec alias. 

L’Histoire littéraire de la France avait déjà fait connaître les 
six premiers distiques des Avis d’ Abaüard à son fils (1), et 
M. Cousin (2), M. Thomas Wright (3) et M. Dareste (4) les ont 
publiés en entier d’après trois manuscrits différents, sans élever 
aucun doute sur leur authenticité. La lecture des deux premiers 
vers a dû faire croire d’abord qu’Ahailard en était l’auteur : 

Astralabi fili, vitae dulcedo paternae , 
doctrinae studio pauca relinquo luae ; 

mais, si nous ne trompons, un examen plus réfléchi oblige 
bientôt de ne pas s’arrêter à une conjecture qui ne s’appuie que 
sur une preuve aussi légère. D’abord, rien n’était plus commun 
pendant le moyen âge que de donner aux préceptes moraux la 
forme d’une leçon paternelle (5) ; on croyait inspirer plus de 
confiance en les mettant dans la bouche d’un père éclairé par 
l’expérience et animé par l’amour de ses enfants. Souvent aussi 
on évoquait des personnages renommés pour leur sagesse , et 
l’on plaçait ses conseils sous l’autorité de leur nom : on compo- 
sait des Enseignements <rAristote et des Distiques de Caton. 

(4) Bibliothèque de t'Êcide dei charte t, 
lie stfrie, l. Il , p. 407. 

(5) Le Doclrina clericalit de PeCrus 
Alplionsi , le Casloiement d'un père à 
ttm fili. «le. 


{!) T. XII, p. 154. 

(2) Fragments philosophiques , t. II, 
p. 4M), deuxieme édition. 

(*) Reliquiae mntiquar , t. I , p. 15. 
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Abailard avait trop profondément remué son siècle pour que 
sa célébrité ne lui survécût pas quelques années ; quand on 
conservait encore le souvenir de son talent et le respect de sa 
parole, il se trouva un mauvais versificateur qui réunit ensem- 
ble ces deux idées et imagina les Avis d' Abailard d ton fils. Des 
considérations de toute espèce prouvent qu’on ne doit voir 
dans le premier distique qu’une fiction poétique. Il serait étrange 
que dans une pièce morale, au moment même où il rentrait 
dans un monastère (1), Abailard eût substitué au nom chrétien 
de son fils un surnom de fantaisie qui ne pouvait lui rappeler 
que de pénibles ressouvenirs (2) , et le vitae dulcedo palernae se 
comprend mal sous la plume d’un moine qui avait renoncé aux 
douceurs de la famille, et n’a pas eu un seul souvenir pour son 
fils dans les œuvres volumineuses qui nous sont parvenues (3). 
On chercherait inutilement dans ces vers quelque trace de la 
tendresse inquiète d’un père et de l’intelligence éclairée d’un 
penseur : ce sont les préceptes usés d’une morale vulgaire (4) 
qui se suivent sans méthode , en manifestant à chaque instant 
l’esprit étroit (5) et le cœur desséché (6) d’un cénobite. Le style 


(I) On a prétendu qu’Abailard avait fait 
ce poème lorsque , après avoir été chassé 
de Keims , il alla se réfugier une seconde 
fois à gainl-Denis. 

(5) C’était Héloïse qui l’avait donné. 

(3) On lit dans le nécrologc du Paraclct : 
iv cal. nov. obiil Pctrus Astralabius ma- 
gistri nostri Pétri filius; mais l’année est 
complètement inconnue, et quoique la Bio- 
graphie univer, telle et plusieurs écrivains 
aient dit qu’il mourut dans un Age peu 
avancé , on ne peut tirer de cette circons- 
tance une nouvelle preuve à l’appui de notre 
opiniou ; car , dans une lettre écrite par 
Iléloise A Pierre-le-Vénérable pour le re- 
mercier de lui avoir envoyé les restes 
d’Abailard , die lui demanda un bénéfice 
pour son fils : « Meminerilis, et amore Dci 
et nostri , Aslralabii vestri , ut aliquam ci, 
vel a parisiensi , vcl alio quolibet episcopo, 
pracbendam acquiralis ; » Abaclardi opéra , 
p. 313. 

(4) We tibi dllcctl jures In vat» magUtri. 

V. «I. 


InstabUla lunaa «tultui mulatur ad Instar ; 

•icut aol Mplens pcrmatiet 1|>«* «ibi. 

V. il. 

Fllhu est «aptena besedlctlo multa parent utri. 

Y. 81. 

Nous nous servons dans toutes nos citations 
de i'edition de M. Wright. 

(5) Bit tlbl, quarao, frequent «cripturac Iccllo Meme ; 

caetera »l que legu , oniulu piauler mai. 

V. 61. 

(6) Luxuria* nlnil» eet mnllrri g rata voluptaa , 

•I pilla quam frutreni dütgut lUk rirum. 

81 oui quam man-r cuiquam «il carior uxor, 
comtal saturnin cédera luxuriae. 

Y. *47. 

Comme les autres moralistes régulier t du 
moyen Age , l’auteur de ccs vers est d’une 
grossièreté pour les femmes que certaine- 
ment Abailard ue se fût pas permise : 

81 poal conrrptum pocudum aatlala libido 
ferra mara^ui) nolit, quid roui lcr QUI!) agitai? 

Y. 190. 

Il faut sans doute supprimer le second 


Digitized by Google 



132 — 


n’a point la facilité et l’espèce «l’élégance qui «listinguent les 
autres poésies d'Abailard (1), et une versification embarrassée 
trahit à chaque instant l’ignorante inexpérience de fauteur. 
L'affectation puérile à renfermer dans chaque distique un pré- 
cepte complet , ne s’explique que par l’impuissance de mettre 
aucun intérêt dans le fond des idées ou la servile imitation 
d’un poème du même genre (2), et nous y trouverions une rai- 
son suffisante pour ne pas attribuer cette triste compilation à 
un homme si jaloux de son indépendance , que dans un siècle 
de foi religieuse il protesta audacieusement contre l’autorité du 
dogme lui-même , et poussa l’originalité jusqu’à l’inconsistance 
et la bizarrerie. D’ailleurs , tous les manuscrits diffèrent profon- 
dément les uns des autres , et l’œuvre d'une intelligence , dont 
les plus grands ennemis ne contestaient pas la supériorité, eût 
été certainement trop respectée pour devenir, quelques années 
seulement après sa mort (3), un thème abandonné à la fantaisie 
des mauvais versificateurs qui la défiguraient à l’envi par des 
additions , des suppressions et des déplacements également dé- 
nués de raison (4). Les deux manuscrits du British Muséum sont 
les plus semblables , et cependant l’ordre des vers y est diffé- 


quid , ou le remplacer par quae ; il y a 
dans l’édition de M. Cousin quid agal , qui 
ne forme aucun sens. Ces deux vers man- 
quent dans le texte de M. Dareste et dans 
le ms. de la B. R., dont nous aurons bien- 
tôt à parler très-ioDguement. 

(I) Nous citerons, comme exemples d’une 
mauvaise latinité, iibi düeeti , v. H : lin- 
guota , v. 197 et 199; catui , v. Ü7; mais 
nous devons reconnaître qu’Abailard n’évi- 
tait pas toujours les barbarismes. 

(4) On connaît jusqu’à quatre traductions 
en vers français des Distiques de Caton , et 
plusieurs autres poèmes latins ont été com- 
posés sur le même plan : le Flore lus, attri- 
bué par erreur à saint Bernard et traduit 
deux fois en français ; le Mordu * (INÛ9, 
in-4°) et le Facetus (B. R. fonds de Saint- 
Victor, no 444), que l’on attribue sans 
preuve suffisante à Jean de (iarlande et à 
Thays, Recteur de l'Université de Paris 
pendant le XII« sièclePublié. souvent dans 
les premiers temps de l’imprimerie, il vient 


d’étre réimprimé par M. Wiggert dans son 
Zxceylet Scherflein , p. 6-44, et il y en a 
trois traductions en vers allemands et une 
en vers français par Jacques de la Hogue , 
que nous ne connaissons que par La Croix 
du Maine, Bibliothèque françoite, p. 189. 

(3) Selon M. Wright, le ms. Burneyen 
serait du XII* ou du XIV* siècle , et le ms. 
Cotlonien paraîtrait un peu plus vieux ; 
quant au ms. de Saint-Omer, on le croit 
de la fin du XII® ou des premières années 
du XUI® siècle. 

(4) I.es auteurs de ces préceptes moraux 
attachaient si peu d’importance à la valeur 
littéraire, qu’ils ne craignaient pas de ré- 
péter presque littéralement le môme vers en 
lui donnant un sens different : ainsi on lit 
dans le texte de Saint-Omer, v. 440 : 

ln cunctl» Mptcn* Uni trmpora qnam lara pentat, 

et v. 448 : 

In ditn«li« (I. «lamie) rapient Uni tcmpoco quais !oc« 
f|*D«at 
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rent(l), les variantes sont nombreuses (2) et les 39 derniers 
vers du manuscrit Bumeyen (3) manquent entièrement dans le 
texte de la Bibliothèque Cottonienne (4). Au lieu des 267 vers 
que produit cette augmentation, le manuscrit de Saint-Omer (5) 
en a 451 , et la différence est encore bien plus grande que ne 
l'indiquent ces deux chiffres ; car il y a dans le manuscrit Cot- 
tonien 92 vers qui ne s’y trouvent pas , et l’autre n’en a pas 
moins de 125. Le quatrième manuscrit, que jusqu’ici personne 
n’avait remarqué, appartient à la Bibliothèque royale (6) : c’est 
un in-16, en parchemin, dont l’écriture a les caractères ordinai- 
res du XIV* siècle. 11 ne contient avec cette pièce que le poème 
légendaire sur Mahomet , et une main, probablement du XVII' 
siècle, les y attribue tous deux à Waltharius. Le texte, beau- 
coup meilleur que celui de Saint-Omer (7) , ne suit pas constam- 
ment le même ordre (8) et a reçu une nouvelle augmentation 
de douze vers. Quatre se retrouvent dans les deux manuscrits 
du British Muséum : 

Quae se luxuriae gratis supponit, arnica 
eensetur; meretrix, quae pretio gerit hoc. 


(1) Us vers <47-l«3 de l'édition de 
M. Cousin sonl les sers 191 -MC dan* celle 
de M. Wright. 

(3) Elles ont été indiquées par M. Wright, 
Reliquiae antiquae, t. I, p. 15-30, et re- 
levées par M. Dareste, Bibliothèque de 
l'École det charlet , II® série, l. II, 
p. 419-430. 

(3) No 316, fol. 100, verso. 

(4) Vital. C. vm, fol. 18, recto. 

(5) N® 115; il provient de l'abbaye de 
Clairroarais. 

(6) Supplément latin , n® 538. 

(7) Nous indiquerons seulement les va - 
riantes qui améliorent le teste : ▼. 31 : non- 
dum , lisez non; v. 49 : quoi p»uit , I. quod 
proiit; v. 66 : hic etl , I. crii; v. 68 ; 
praeminrt , I. perlinet; t. 70 : pcrpeti , 
I. populi; v. 80 : vilii f I. vitium; v. 83 : 
rem, I. remquc\ v. 98 : li qua eil , 1. ti 
quid rit; v. 138 , mm , I. quem ; V. 161 ; 


cumque , I. eut que ; t. 167 : quae mala , 
I. trd mala; v. 310 : lecui, I. tanctui ; 
v. 316 : /une, I. tamrn; v. 319 : condural 
arnica, I. conducat amicum; v. 331 : piui, 
I. priui ; v. 313 : tune , I. tamen ; v. 380 : 
obruit, I. obruitur; v. 9H6 : ni/err, I. 
vlere ; v. 389 : metiri, I. mentiri; v. 343 : 
ipte , I. i»te ; 584 : largum , parcum , 

I. parcum , largum; r. 403 : nota , L nota : 
v. 406: mulla, I. mullum; y. 407 : ae * 
relut, I. et relut; v. 4i8 : dandii , |. 
dando. Il y a un vers dont le sens est tout 
à fait différent; mais le teste de Saint- 
Omer est préférable : c’est le 336® : 

n*iu permit Jtmuica , «mkom counUicntar : 
hi>» quid apant illl rr>n*HtuU«c ilwrl. 

Le ms. de Paris remplace ce dernier vers 
par celui-ci : 

hoc quid «gant alli ronilnilMc rierrt. 

(8) Les vers 31-93 et 35-31 sont transpo- 
sés; le y. 138 du texte imprimé est rejele 
dans le ms. apres le v. 176, et lesv. 309 si* 
sont mieux rangés dans le ms. 

28 
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lu vitio lamcn hoc ardeiitior ilia videtur, 

<|uae praelcr sordcs suscipit inde nihil (1) , 

deux ne sont que dans le manuscrit du fonds de Burney : 

Quo fuit asperior quae postea nupsit amanti , 
tanto gratior est ipsa futura viro (2) ; 
et les six autres sont entièrement nouveaux : 

Si non dormierit tecum tristabitur uxor ; 

si contra sopis turpia multa dabit (3). 

Qualiter hanc autem censes deliere vocari 
quae sordes etiam comparât boc pretio (4) ? 

Femineus coitus fructum pariendo reportât ; 
polluitur tantum dum sodomita coit (5). 

Mais en revanche il y a dans le manuscrit de Saint-Omer un 
distique qui lui est propre : 

Maxima sobrietas , tam virtus quam medicina , 
cor simul et corpus conferet incolume (6). 

Enfin il y a, surtout dans les deux derniers manuscrits , des 
vers hexamètres qui , sans être suivis de leur complément mé- 
trique, forment un sens qui ne laisse rien à désirer à la pensée (7,', 
et un littérateur aussi instruit qu’Abailard n’eût certainement 
pas violé les premiers principes de la versification , en les intro- 
duisant ainsi au milieu d’une pièce en vers élégiaques. 

L’Histoire littéraire avait aussi parlé de la complainte d’Abai- 
lard sur Dina et en avait même cité les premiers vers (8) ; mais 
M. Greith l’a trouvée en entier dans un manuscrit du Vatican, 
et l’a publiée avec cinq autres du même genre (9) : Planctus 


( 1 ) V. 181-485, éd. de M. Wright. Après le 
v. 173 de l'imprimé, il y a huit vers inter- 
mies , et ces quatre là sont au milieu. 

(3) V. 230: ce distique commence l’intcr- 
poll.d ion dont nous parlions dans la note 
précédente. 

(3) Cesdeuï vers ont etc intercalés après 
le v. 1G5. 


(4) Ce distique termine l’intercalation de 
huit vers. 

(5) Après le v. 175. 

(6) V. 225 Cl 22t. 

{T) V. 170 , 253 . 208 , 377, 420 et 435. 

(8) T. XI! , p. 134. 

(9) Spicilrgium valicanum . p. 125-151 . 
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Jacob super films .tuas; Planctus virginutn fsraelis (sic) super filin 
(sic) Jephtac G aladitae ; Planclus Israël super Samson ; Planctus 
David super Aimer , filin (sic) Ner, quem Joab occidit (1 ) et Planctus 
David super Saul et Jonathan (2). Ces complaintes devaient sans 
doute leur principal mérite à la musique qu’Abailard y avait 
ajoutée : car la facilité de la rime était une qualité trop vulgaire 
pour qu’on y attachât un grand prix ; et il n’y avait rien dans 
l'éclat des idées , dans l’éloquence ou la pureté du style (3) , ni 
dans la forme de la versification qui les distinguât des autres 
chansons du XII e siècle. L’intérêt du sujet aurait suffi, si, 
comme l’a dit M. Greith (*), Abailard y avait chanté son amour 
pour Héloïse sous des noms symboliques ; mais il ne faut qu’en 
parcourir une seule pour reconnaître aussitôt que ces préten- 
dues chansons d’amour ne sont que des cantiques religieux sur 
différents sujets empruntés à la Bible. Comme dans les proses 
ecclésiastiques , le rhythme n’y a rien de régulier ; il change 
plusieurs fois dans chaque pièce de mouvement et de caractère ; 
mais, quelles que soient les modifications qu'il éprouve, toutes 
les strophes restent liées deux à deux par une harmonie com- 
plète : ce sont deux véritables hémistiches rhythmiques , dont 
les vers correspondants sont composés d’un même nombre de 
syllabes , et où l’arrangement des rimes est parfaitement sem- 


(1) Nous l’a vous réimprimé dans nos 
Poésies populaires laitues antérieures au 
Xll» siècle , p. 174. 

(*) Cette dernière pièce n’est pas indiquée 
dans l’excellent ouvrage de M. Grasse, 
Lekrbuck einer Lileràrgeschickte , t. Il , 
p. ti, an sec. p. 67. 

(3) Ainsi, par exemple, il y a dans le 
Planctus Dinar : 

Frustra etrenmeUio fecît t*> proMlytum 
non volent Infaiulou tôlière prarputlura. 

Noient aurait donné une syllabe de trop 
peu au premier hémistiche du second vers. 
Nous ne nous bornerions pas à cct exemple 
s’il était possible d'avoir quelque confiance 
dons la bonté d’une édition qui fourmille de 
Caules grossières. Les premiers vers de 
celte complainte : 


Abreha* proie* , 
ltraelU djU*, 
patriorchunim 

sanguine clam 

auraient dù être imprimés comme dans 
V Histoire littéraire : 

Atirahw proie* , t«r»el ntt* , 
putriorcharum Miifuhir clora. 

Quelques vers plus loin , au lieu de : 

Non *le e«n«ai»tl*, 

Simeon et Levi , 

In eodem facto 
nlmi* cnulolc* et pii ; 

il faut évidemment : 

in hoc facto nimi* 
crudele* et pli. 

(4) Spicilegium valicanum , p. 1*3; il 
dit même, dans la page suivante, que ce 
sont là les chansons qui avaient rendu si 
célèbre le uom d'Héloïse. 
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blable. Nous citerons, comme exemple , la seconde de ces com- 
plaintes qui est moins corrompue que les autres : 

Infelices filii , 
pâtre nati misero , 
novo meo sceleri 
talis datur ultio. 

Cujus est flagitii 
tantum damnum passio ? 

Quo peccato merui 
hoc fcriri gladio ? 

Joseph, decus generis, 

(iliorum gloria , 
devoratus bestiis , 
morte ruit pessima. 

Simeon in vinculis 
mea luit crimina ; 
post matrem et Benjamin (1), 
nunc amisi gaudia. 

Joseph , fratrum invidia , 
divina pollens gratia, 
quae , Fili mi , praesagia 
fuerunt ilia somnia ? 

Quid sol, quid luna, Fili mi, 
quid stellae, quid manipuli , 
quae mecum diu contuli 
gerebant in sc mystici (2)? 


(1) La rime est ici remplacée par une 
simple assonance; on en trouve d’assez 
nombreux exemples dans les poésies dn 
moyen âge ; voyez nos Poésies populaires 
latines antérieures au XII* siècle, p. 83, 
nol. I, et p. HO, not. 3. 

(!) Les deux premiers vers de celle 
strophe font allusion aux songes de Joseph ; 


Genèse , ch. xxxvit,v. 7 et 9. Mystici 
signifie Symbolique ; voyez l’hymne de samt 
Hilaire pour le jour de l'Epiphanie ; Jésus 
refulsit omnium , str. 3; l'hymne attribuée 
à saint Ambroise pour le jour de la Pente- 
côte : Jam Christus astro ascenderat , et 
Romsaeus, Opéra litleraria, t. III, p. 381. 
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l'osterior natu fra tribus , 
suis (I. sed) amore prior omnibus, 
quem moriens mater Bennoriim, 
pater gaudens dixit Benjamin (1). 

Blandiliis tuis miserum 
revelabas patris sennium (I. senium) ; 
fratris mihi reddens speciem 
et décoré matris faciem. 

Puériles naeniae 
super cantus omnes 
orbati miseriae 
senis erant dulces. 

Informes in facie , 
teneri sermones , 
omnem eloquentiae 
favum transcendentes. 


Duorum solatia 
perditorum ma xi ma 
gerebas in te, Fili ; 
pari pulehritudine 
repraesentans utrosque , 
reddebas sic me mihi. 


Hinc tecum hos perdidi 
et plus justo tenui 
hanc animam , Fili mi ; 
aetate tu parvulus , 
in dolore maximus , 
sicut matri , sic patri. 


Deus cui servio , 


(t) Benoni signiGo en hébreu Fils de ma 
douleur, et Benjamin , Fils de ma droite , 
mon enfant chéri. On retrouvera dans 


, ’ * *4 .©a» nu ■ _>•, 

SSIlh d l£q J\ i 

’ i »^t , a.mir'n j i» v • 

! «O U7v 

•V t'1. ! 

Pavanl-derniére strophe une allusion à la 
signification hébraïque de Benoni. 
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lu nos nobis facito 
apud te conjungi (1) ! 

On savait par la lettre qui précède les sermons d'Abailard 
qu'il avait composé un recueil d’hymnes et de séquences pour 
les religieuses du Paraclet (2); mais naguéres encore on n’en 
connaissait aucun manuscrit et on le croyait perdu , lorsque 
M. Émile Cachet l’a retrouvé dans un volume in— 1 6 , en parche- 
min-, qui n’a que quatre-vingt-seize feuilles, de trente lignes 
chacune. Ce précieux manuscrit, qui contient douze pièces d'é- 
criture differente, mais conservant toujours les caractères du 
XII e ou du Xlll' siècle , appartient à la Bibliothèque de Bour- 
gogne (3). La partie qui est d’Abailard , commence au folio 81, 
et ne finit qu’avec le manuscrit : elle est inscrite sous le n° 10158 
dans l’Inventaire de M. Marchai, et se compose d’une lettre 
divisée en trois longs fragments , où il expose à Héloïse ses idées 
sur l’hymnologie (*) , et de quatre-vingt-dix-sept hymnes dont 
la dernière est restée incomplète. Cette circonstance prouverait 
donc que nous ne possédons plus le recueil entier quand Abai - 
lard n’aurait pas dit dans sa lettre d’envoi : « His vel consimili- 
bus vestrarum persuasionibus rationum ad scribendos per totum 
anni circulum hymnos animum nostrum vestrae reverentia 
sanctitatis compulit. » Comme toutes ces hymnes sont encore 
inédites , on pouvait espérer y trouver enfin les données néces- 
saires pour une appréciation complète du talent poétique d’Abai- 


(1) Pour indiquer la (in d'une lirade où 
d’une pièce , on laissait quelquefois le 
rhythme incomplet ; voyez la Chronique 
provençale de Guilhem de Tudcla, Amis et 
Amiles , Giror de Viane , le Boctrina 
c hristiana espagnol , YEcken Ausfahrt de 
Seppen von Eppishuscn, etc. Le vers qui 
n'était plus lié par la rime avec aucun 
autre , avait même , dans plusieurs langues , 
un nom particulier; on l'appelait en fla- 
mand Stecrt, Queue, et en allemand H aise, 
Orphelin ; voyez notre Estai philosophique 
sur la r ersijleation , p. lit. 

(2) Libcllo quodam liy mnorum vel sequen- 


tiarum a me nuper preerbus tuis consum- 
malo; Opéra, p. 729. 

(3) Celle bibliothèque, ainsi appelée de 
ses anciens possesseurs, les ducs de Bour- 
gogne, est maintenant h Bruxelles, où elle 
forme une partie de la Bibliothèque royale. 

(4) M. Émile Gacbet en a d’abord publié 
une partie il Bruxelles dans sa Notice sur 
un manuscrit de la Bibliothèque royale ; 
M. Le Noble l’a réimprimée à peu près en 
même temps dans la Bibliothèque de l'Ê- 
cole des chartes , t. III, p. 177, et l’a don- 
née en entier dans les Annales de philo- 
sophie chrétienne. 
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lard, mais leur lecture est loin de confirmer cette espérance; 
il n’y a rien , ni dans la couleur du style , ni dans la nature des 
idées, qui les distingue des proses d’Adam de Saint-Victor et des 
autres hymnographes du XII» siècle. Peut-être seulement la 
versification est-elle moins irrégulière , et le style conserve-t-il 
habituellement plus de naturel et de gravité ; mais ces diffé- 
rences sont si peu caractéristiques et les mêmes pensées se re- 
produisent dans toutes les pièces de ce genre avec une si cons- 
tante uniformité, que nous croirions volontiers que le poète 
voulait s’y cacher derrière le chrétien , et bornait toutes ses 
prétentions à rappeler au souvenir des fidèles les livres saints . 
ou d’anciens cantiques consacrés depuis longtemps au culte. 
Quelle que soit l’intelligence que l’on y mette, un choix de poé- 
sies nous semble un mauvais moyen de caractériser la manière 
d’un auteur ; on préfère involontairement celles qui s’accordent 
plus entièrement avec le jugement que l’on en porte , et souvent 
le lecteur attribue ces préoccupations naturelles à une partia- 
lité systématique. Nous citerons donc au hasard les huit pre- 
mières hymnes (1) ; cette apparente indifférence est ici d’autant 
plus à sa place que, si nous en exceptons des variétés de rhythme 
que nous nous réservons de faire connaître, il serait impossible 
de trouver dans un pareil recueil aucune raison qui déterminât 
des préférences légitimes (2). 

I. 

Universorum conditor, 
conditorum dispositor, 
universa te laudent condita, 
glorificent cuneta disposita î 


(I) Ce sont les seules dont la copie soit 
entre nos mains, mais nous en aurions fait 
transcrire un plus grand nombre, si nous 
l’avions cru nécessaire. 

(1) Ce manuscrit était prété à M. Cousin, 
lorsque nous sommes allé à Bruxelles pour 
l’étudier, et , malgré le voyage que nous 


venions de faire dans ce seul but, et l'au- 
torisation qu’avait bieu voulu nous donner 
le ministre de l'Intérieur belge , M. Cousin 
a refusé de nous en laisser prendre commu- 
nication chez lui. C’est à l'obligeance de 
M . Émile Gachet que nous devons la copie 
que l’on va lire. 
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Instrumeuto non indigens . 
neque lliema disoutiens . 
solo cuncta comptes imperio ; 
dicis : Fiant ! et fiunt illico. 

Auctor es praestantissimus , 
omnipotens nec hemulus (I. aemulus) ; 
tantum ergo quae (1) lacis omnia , 
quantum decet facis eximia. 

Cujus enim judicium 
non censct huic imperium (2) , 
qui commodum scienter subtrahit , 
quod nec gravat tandem nec minuit? 

Fit ergo mundus optimus 
ac perfectus in omnibus ; 
lit pondéré, mensura , numéro , 
ne vacillet in quoquam ratio. 

Opus dignum opifiee , 
pulchrum , indissolubile , 
ad exemplar fit perfectissimum , 
instar cuncta concludens optimum. 

Nec minore disponitur 
bonitate quam conditur ; 
quidquid male gerit iniquitas , 
summa bene disponit aequitas. 

S t perpes Deo gloria , 

ex quo sunt quae sunt omnia ! 
ipsum cuncta per quem sunt praedicent , 
ipsi semper in quo sunt jubilent I Amen. 


(I) Sunl est sous-cniendu ; voyez la der- 
nière strophe. 

Ci) Il y a dans notre copie ilium impe- 
rium et un g dont la queue est barrée, 


probablement quam ; ce qui ne forme au- 
cun sens et donne au second vers une syl- 
labe de trop ; mais la restitution que nous 
proposons nous semble fort suspect»*. 
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11 . 

Iléus , qui tuos erudis 
testamentorum paginis, 
ex eorum intelligentiae 
rautus nostros condis dulccdiue. 
Tibi sit acceptabile , 
nobis sic fiet utile , 
quod de tuis solvemus laudibus , 
si quod sonat mtellexerimus ! 

Triplex intelligentia 
diversa praebet fercula ; 
delitiis ahundat variis 
sacrae mensa Scripturae fertilis. 

Alunt parvos historica , 
pascunt adultos mystica , 
perfectorum fermenti studio 
suscipitur moralis Icctio. 

Illis fides astruitur, 
ex hac fructus colligitur, 
fructus hic est et consummatio 
quam des nobis, morum instructio. 

Haec nobis , Deus , fercula 
tua paravit gratia , 
ut his nostra peregrinatio 
sustentetur quasi viatico. 

Sit perpes Deo gloria , etc. 

III. 

In ortum mundi sensilis 
mundus intelligibilis , 


Digitized by Google 



coelo simul et terra condito, 
de (livino jam prodit animo. 

(ioelum mox spiritalibus 
redimitum est civibus ; 
haec auctorem suum laudantia 
niatulina sont ilia sidéra. 

Tellus inanis, vacua , 
latebat aquis obsita ; 
bae (hanc?) faciès profundi gurgitis 
caligabat obductis tenebris. 

Aqua (1. Aquam) fovens, vivilicus 
jam incumbebat spiritus, 
ut bine aquae jam tune conciperent 
unde prolem nunc sacram parèrent. 
Mundi quoque primordia (t) 
lucis venustans gratia , 
dixit Deus : Sit lux ! et facta est, 
a tenebris inde divisa est. 

Sit perpes Deo gloria , etc. 

IV. 

In cocterno Dominus 
verbo dixit altissimus : 
Firmamentum sit interpositum 
ut dividat aquarum medium. 

Dictum elTectus sequitur, 
abvssus interciditur ; 
jacentibus aquis inferius, 
suspenduntur aquae superius. 


(I) Il y il dans noire copie in mundi qq; peut-être quaequt. 
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Quilms lias aquas usibus 
réservât , novit Dotninus -, 
constat autem et haec et caetera 
nobis esse, non sibi condita. 

Nostris necessilatibus 
providetur in omnibus ; 
pro singulis a nobis Domino 
gratiarum debetur actio. 

Sit pcrpes Deo gloria, etc. 

V. 

Ad laudes , die terlia', 
nos ejus monent opéra ; 
congregatis inferioribus 
aquis , terram detexit Dominus. 

Terra détecta publiât (1. pullulai) 
herbam, et lignum germinal; 
omne genus herbae producitur, 
omne ligni genus emittitur. 

In terra terrae principem 
collocaturus homincm , 
locum Deus ornando praeparat, 
vitae nostrae quem usus postulat. 

Recusamur in omnibus 
si factorem contemnimus ; 
rationem pro cunctis exigit 
is qui cuncta pro nobis condidit. 

Disseptat(l. Disceptat)mundus contra nos, 
factus, ornalus propter nos, 
si nos Deo non subdat (sic) gratia 
quibus ipso subjecit omnia. 
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l’Iacemus ipsum laudibus , 
quem irritamus actibus ! 
Quanta taudis sit immolatio 
nos I'salmorum docet instructio. 
Sit perpes Deo gloria , etc. 


VI. 

Ornarunt terram germina , 
nunc coelum luminaria ; 
sole , luna , stellis depingitur, 
quorum multus usus cognoscitur. 
Lucem distinguât , tempora 
sunt in signa certissima ; 
cuncla fere terrarum commode 
planetarum ministrat physica. 
Haec quaque parte condita 
sursum, Homo , considéra ; 
esse tuam et coeli regio 
se fatetur horum servitio. 

Sole calet in hiemc 
qui caret ignis munere ; 
pro noctumae lucemae gratia 
pauper habet lunam et sidéra. 
Stratis dives ebumeis , 
pauper jacet gramineis ; 
bine avium oblectant cantica , 
inde florum spirat flagrantia. 
Impensis, Dives, nimiis 
domum casuram construis ; 
l'also sole pingis testudinem , 
falsis stellis in coeli speciem. 
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In vera coeli caméra 
pauper jacet pulcherrima ; 
vero sole , veris sideribus , 
istam illi depinxit Dominus. 

Opus magis eximium 
est naturae quam hominum ; 
quod nec labor nec sumptus praeparat , 
nec vetustas solvendo dissipât. 

Ministrat homo diviti , 
angélus autem pauperi , 
ut hinc quoque constet coelestia 
quam sint nobis a Deo subdita. 

Sit perpes Deo gloria , etc. 


Vil. 

Omatis luce partibus 
mundi superioribus, 
loca restât ornandum infima. 
ex his (1) quibus lux est jam condita.] 

Educunt aquae reptile , 
producunt et volatile ; 
uno jussu pisces et volucres 
prodierunt in suas species. 

Simul et cete grandia 
et parva fiunt ostrea , 
uno grypho momento maximus 
profectus (1. proTertus) est et passer modicus. 

(I) Ex qui «■ trouve don. le mt.nu.crit e* certainement une faute de copie. 
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Dixit : Atxodoiç (1) ! faela surit, 
niandavit et creata sunt ; 
magna simul complet et modica ; 
cui sunt aeque cuncta facilia. 

Sit perpes Deo gloria , etc. 

VIII. 

Laus instat sextae feriae , 
pro qua debentur aliae. 
qua formatur honio novissimus . 
praeparatis ei jam omnibus. 

Ilac in luce terrestria 
creantur animantia , 
omne terrae de terra reptile , 
omne genus profertur bestiae. 

Fit omnium novissimus 
homo qui praesit omnibus : 
ad hune cuncta spectabant terminum . 
tanquam finem cunctorum unicum. 
Sumrnus creator omnium , 
in quo summa stat operum ! . 

In hoc omnis cxpletur termine 
consilii divini ratio! 

Iloc unurn plasma nobile. , 
in quo resplendit, Domine, 
illud tuae decus imaginis 
et gloria similitudinis ! 


(I) Il y a dan* le manuscrit 5i/r 4 a> ou 
ot/’ju»; ; uous avons cru devoir y substi- 
tuer oixauo; : le k avait à peu près le son 
du x, et la diphUionguc ai se rapproche 
en français du son de Pe long. Celte leçon 


trouve d’ailleurs sa raison dans la Genèse; 
il y a dans l'hèbreu Dieu vit que cela était 
bon pour Dieu créa , et le grec dit aussi 
en plusieurs endroits : xat cioev à bto ; , 

ÔTt XGÙGV. 
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Vir primum, indo femina 
de cosla viri condita 
postquam viro sopor immittitur, 
sacramentum quo magnum geritur. 

Dantur his animantia 
in potestate caetera ; 
poliuntur pro tabernaculis 
paradisi terris (1) gratissimis. 

Sit perpes Deo gloria , etc. 

A la dixième hymne le rhythme change, tous les vers ont 
douze syllabes (2); puis trois vers de dix syllabes s’entrelacent 
avec un de huit (3) ; plus loin , ils en ont tous également huit (4)* 
ailleurs, la consonnance devient intérieure (3), et dans une 
autre partie du recueil, les quatre lignes qui composent la 
strophe ont, chacune, une mesure différente (6). Un fait d’autant 
plus remarquable qu’il n’existe pas encore, même dans la poésie 
française du XIII e siècle, c’est que les vers de dix syllabes ont 
constamment une césure après la quatrième , et l’on trouve déjà 
un artifice qu’employèrent aussi les poètes qui écrivaient en 
langue vulgaire : quelquefois , pour marquer la fin du rhythme, 
la consonnance, qui formait le caractère le plus sensible de la 
versification , était entièrement supprimée (7). 


(!) Il y a dans notre copie tpre ; il faut 
un substantif do deux syllabes qui com- 
mence par une consonne et s'accorde avec 
graUuimii. 

(3) Voici la dernière strophe qui se re- 
produit à la fin de toutes les hymnes dont 
le rhythme est le même : 

Prrenai Domino prrpea »H gloria ! 

tx quo Mat, per qnm» aunt , tu quo aunt oinnia, 

r* quo «nnt Patar et per qnem aunt Filins, 

In quo nnt Parti e» Fllll Splritua. 

(3) Nous citerons encore la strophe qui 
termine toutes les hymnes semblables, et 
nous conliuuerons h donner ce paradigme 
dans les notes suivantes : 


ln cxcrUD ail Deo gloria , 
parla in terra fonlera , 
qnam roper lit* rorea angrllrsa 
drcantaaao norcuntur bodia ! 

(4) Pao Patri mm Fille , 
rare Hpirltu pamcUto , 
nt Nt una aubatantU , 
ale et una ait gloria ! 

(5) Fa* In terrla , In «xralala 
ait gloria, alt(qnaT) aumma 
rrgl aummo , Patri, Vert », 
SpirUul , per Macula | 

((!) Dm Puri *«<• , 

Filio aaiua, H Victoria 

Cbriato Dominl , par honor 
par aaeeula ait ftplrit.il f 

(7) Voyez p. 438, note l. 
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A ces poésies rhythmiques il faut ajouter (1) un distique 
léonin qui termine la seconde lettre d’Abailard à Héloïse : 

Vive, vale, vivantque tuae, valeantque sorores , 
vivite, sed, Christo quaeso, mei memores (2) ! 

et un distique : 

Arbiter hic ambos reges conjunxit amore , 
et tenet illustris stemma ab utroque decus. 
composé selon les auteurs du Gallia christiana (3) en l’honneur 
d’Alphonse de Goulaine, seigneur de Bretagne, à qui, pour 
reconnaître le service qu’il leur avait rendu en rétablissant la 
paix entre eux, Philippe 1, roi de France , et Guillaume II , roi 
d’Angleterre , auraient accordé le droit de réunir leurs armoi- 
ries dans son écusson. Mais le fait qui aurait donné lieu à ce 
distique est lui-même fort suspect : les armoiries ne devinrent 
héréditaires que plus tard , et ce fut à une époque encore plus 
récente que l’on en écartela de différentes sur le même écus- 
son (*). Enfin plusieurs écrivains ont prétendu qu’Abailard avait 
composé des vers en langue vulgaire (5) ; mais , quelle que soit 


(1) Peut-être Abailard avait-il composé 
aussi des vers philosophique» ; car il dit en 
parlant des premiers temps de scs amours 
avec lléloïse : « lia negligentem et tepidum 
lectio lune habebal , ut jam nihil ei ingenio, 
sed ex usu cuncta prorerrem, nec jam nisi 
recilalor prislinorum essem invenlorum ; cl, 
si qua invenire liceret carmina, esseni ama- 
toria, non philosopbiae secrcla ; Opéra , » 
p. 13. Nous croyons cependant que la vir- 
gule serait mieux placée aprè» liceret. 

(S) Abaelardi opéra , p. 57. 

(3) T VII, p. 595. 

(4) Si nous avions trouvé ces armes du 
seigneur de Goulaine dans quelque armo- 
rial, nous aurions pu prouver l’erreur 
d’une manière positive: mais il suffit sans 
doute de rappeler que ce fut Louis VII qui 
prit le premier une fleur de lys dans son 
sceau, et que la première mention des 
armes d’Angleterre se trouve dans le récit 
de la récepiion de Geoffroi d’Anjou, comm» 
chevalier du Bain , que le moine de Mar- 
moutiers nous a laissé dans sa Chronique. 


Il est d’ailleurs fort probable qu'un homme 
aussi lettré qu’Abailard u'eût pas Tait une 
longue du pronom Hic. 

(S) C’était l'opinion de Dubos , et on lit 
dans VHitloire littéraire , t. IX, p. 173 : 
« Abélard fut un des premiers poètes qui 
travaillèrent à décrasser et embellir notre 
poésie. » La mémo assertion sans preuve se 
retrouve, t. XII, p. 133, et M. Le Noble 
a prétendu dans la Bibliothèque de l'Êeote 
des chartes , t. III , p. 173, que le» Béné- 
dictins avaient prouvé dans le t. IX , p. 
310 (il n'y en est pas question), que les 
chansons d’Abailard étaient en langue ro- 
mane. Enfin M. Cousin a écrit dans son 
Introduction, p. u : « Il Taisait en langue 
vulgaire des chansons qui amusaient les 
écoliers et les dames. « Lacombe a même 
dit par une erreur qu'explique facilement 
l’opiuion de M. Greilh : Quelques écri- 
vains ont cru que l'Italie possédait des 
fragments de ses poésies françotses; Die- 
tvmnaire du vieux langage français , 
Supplément, p. xv. 
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l’autorité qui leur appartienne, il est impossible de ne pas re- 
fuser son assentiment à une opinion dénuée de tout autre 
espèce de preuve que la popularité dont paraissent avoir joui 
les poésies inspirées par l’amour d’Héloïse. « Cum me ad tempo- 
rales olim voluptates expeteres , — dit-elle ellc-méme dans sa 
première lettre, à Abailard , — crebris me cpistolis visitabas , 
frequenti carminé tuam in ore omnium lleloissam ponebas. 
Me plateae omnes, me domus singulae resonabant. » On sait que 
le goût de la musique était assez développé (1) pour rendre 
populaires des chansons dont les paroles n’étaient pas générale- 
ment comprises. Nous n’en citerons qu’un exemple : saint Mar- 
tin était un des saints les plus universellement honorés en 
France et en Allemagne , et dans un temps où les habitants de 
ces deux pays parlaient des idiomes entièrement différents, 
Thomas cantipratensis disait dans son Bonum universale 
de apibus : « Cantus turpissimus de beato Martino, plenus 
luxuriosis plausibus , per diversas terras Calliae et Teutoniae 
promulgatus (2). » La facilité d’Abailard à composer des vers 
latins , l’érudition de sa maîtresse et le dédain que , comme les 
autres savants du XII e siècle , il devait ressentir pour les lan- 
gues vulgaires (3) , ne nous paraissent laisser aucun doute sur 
l’idiome dont il s’est servi. Peut-être même ne fallait-il que lire 
avec, attention la lettre d’Héloïse pour être persuadé que les 
poésies érotiques d’Abailard étaient en latin comme les autres : 
il y en avait, à ce qu'il semble, de métriques et de rhythmiques, 
amatorio métro vel rhythmo composita , et des vers métriques ne 
pouvaient être écrits dans une langue sans quantité, où toute 
espèce de mètre était impossible. 

(1) Héloïse dit dans la lettre que nous 13) Selon la Biographie universelle, 
citions tout à l’heure : Duo autem, fateor, t. I, p. 18, cl M. Le Roux de Lincy, Chants 
tibi specialiler inerant, quibus feminarum historiques français. Part. I, p. vi, 
quarumtibei auiiuos Staline atlicere poteras, Abailard aurait même dit qu'il ne pouvait 
diclandi videlicet et canlandi gratis; Ope- souffrir les jargons vulgaires; mais nous 
ra, p. 46. n'avons pu découvrir ce passage. 

(8) P. 436, éd. de Colvener. 
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AUDITIONS ET CORRECTIONS. 


Page 10 , I. 12 : prouve, lisez : prouvent. 
Page 12 : Le sujet assez bizarre de ce 
petit poème n’était pas cependant personnel 
à l’auteur. Prudentius disait déjà : 

Alo» dloi nuntiua 
lu cent pruplnquatit praeclnlt ; 
no», rxrltator mentium , 
jani Chitatua ad vltam vocal. 


Voi Ula qua itrepnnl ave» 
niante» aub Ipao culmine , 
panlo antequain lux enilcet , 
noatrt fleura rat Judicia. 

Calhemerinôn liber, poém. i , dans 
le Bibliotheca maxima Patrum , 
t. V, p. 998. 

Un passage de saint Eucherius, Formu- 
larum tpiritalium liber, cli. 5, est en- 
core plus significatif : Galli nominc desi- 
gnantur pracdicatores sancti qui, inter le- 
nebras vilae praesenlis, sludenl venluram 
lucem praedicando quasi cantando nuntiare; 
dans le Bibliotheca maxima Patrum, 
I. VI, p. ht. 2. 

Page 15, noie 1, ajoutez : Peut-être, au 
lieu de Ululantes, faut-il lire triturantes, 
car il y a dans un vieux rhythme intitulé 
Chrislus ad Sacerdotes : 

Voa ertla In area bovr» triturant*» , 
prudente» a païen K nuta aaparantc». 

Dans Naogeorgus , Sylva earminum 
in nostri tempo ri s corruptelas , 

p. 25. 

Page 32, noie 1 , 1. 6 : numerari , lisez : 
regnare. 

Page 33, note 5, ajoutez : Le témoignage 
positif de Naogeorgus (Kirclimeyer) prouve 
que cel usage existait encore au commen- 
cement du XVle siècle : 

I.lgnru» lu cunia puer hlnc Imponitnr arac , 

qurm drruin «allant laeti pneri atquo pncllne , 

t.udlcra contante» In laudein camilna Chrtati; 

Vanibtu allr-nii* ■uecurruiit organa Icinpli 

Regni papistici I. iv, p. 132, cd. de 
Bâle, 1553. 


Quelquefois même les prières du culte 
étaient chantées dans les églises sur des airs 
bouffons: Pair Que ne roui requinquez- 
vous , Vieille ; que ne vous requinquez • 
vous donc ? est noté dans plusieurs missels 
au-dessus du Magnificat ; Neuré, Querela 
ad Gassendum , p. 53. 

Page 51 , ajoutez : M . Eugelliardl a im- 
prime dans son ouvrage sur Herrad von 
Landsptrg, cinq autres Noêls latins extraits 
du florins delieiarum ; nous reproduirons 
ici le premier, qui nous semble le plus cu- 
rieux; Herrad von Landsperg und ihr 
Werk , p. 132 : 

F/rr vrnlt « ftlon , 
qui raallgct llabylou , 
rt conculcct Uabaon, 
rt extermine! Anton f 
Kloi eleison 1 
T Ve Slon exlvit lex 
quant ilictavll rrnuin rex. 

In Judaea man»lt fcx, 
rt in (icntlbtu e»t lex t 
baptlxata gaudat pfob». 

N*tu* eat In Brtleem 
qui regat H tr rusaient , 
donana 1111» vltae «pem , 

«t ronaervan» Rcntu Sera , 
dooaiuru» tandem rem. 

Natn» (L NaU») »»t ex vlrgo (I. vlrga) aux , 
de Maria ver» lux, 
ex Aegypto nobl» dux , 
cuju» vlrga fui* erux ; 

•III* Battu, nobU plu*. 

Cccldlt la Tellu* m» ; 

natua eat ex vlrgo (I. vlrga) flwa; 

vlrgo pepcrlt , non mot ; 

vlaltavit verbum o» , 

carno (1. caro) factum proptar no». 

(iaudet aainn» «t bo» ; 

lnudet Ibimlnum (1. Ucum) omnr o» ; 

■jul» péri U chao» 

Inter angelot rt no» ( 
quia Doua «rt quod no* ! 

Page 70, note, ajoutez : M. Giles, qui 
s’occupe depuis plusieurs années d’une édi- 
tion des œuvres de saint Thomas Berlet , 
où il a recueilli tous les documents qui 
peuvent éclairer son histoire, n’a, si nous 
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en croyons les annonces de son livre , rien 
trouvé qui détruise ou conûrtne notre con- 
jecture. Quoiqu'il soit parvenu à réunir 
treize biographies contemporaines, le tra- 
vail do Gervasius de Cbicheslcr s’est jusque 
ici dérobé à toutes ses recherches. Au reste, 
le martyre de saint Thomas Becket était un 
sujet qui devint trop populaire pour qu'on 
attache aucune importance à des conjectures 
basées sur des renseignements aussi vagues. 
Warton a publié dans son Hittory of lhe 
english poeiry, t. I , p. 19, éd. de ML Price, 
un extrait d’une Vie en vers anglais, qui 
remonte à la fin du XII» siècle, et on lit 
dans une partie du poème de Garnier de 
Pont-8ainte-Maxcncc, qui ne se trouve 
pas dans l’édition de M. Bekker : 

Tnt ccl autre rotnaun* c'un ad fet del martyr, 
clerc u lai , mutne a dame , mult le* I oi mentir ; 
no lo vrlr no la plein no Ica I ot furinir ; 
me» cl porrolx la voir ot tut lo plein #lr ; 
n'isterai de vérité pur perdre u pur mûrir. 

B. R. Suppl, français, n» 2636, 
fol. 3, vo, v. 11. 

Page 71, notes, col. 1 , I. 1 : Guernes de 
Saint - Maxent , lisez : Garnier de Pont- 
Sainte - Maxcnce. 

Page 82, note 5, ajoutez : Quelquefois 
Giganles avait aussi par métaphore la si- 
gnification de Fort, Brave, comme dans le 
dernier couplet de la page 281 . Ce n’est pas 
Richard de l^ci que Garnier de Pont-Sainte- 
Maxence accuse d’avoir le plus contribué k 
l’assassinat de saint Thomas, mais Rogicrs 
del Puni et Randulf del Broc : 

Rorien del I*unt, l’*ve»quo, 1 m avait convoi», 
e b ferr le tuai les b mult enticle* : 

« T*r Thoma* est 11 rogne» trahir* c rnpelrio» ; 
•*U Mtelt mort, ■ co dut. « tôt Mirett •poUloc.s 
De quant qo ll (on) forant pront »ur ifi lo» [lo«] 
[pooi-hio«. 

B. R. Suppl, fr. , no 2636, fol. 84, 
vo, v. 26. 

R dan Randulf del Broc fo «n<cun>ir(e) «U «le/ ; 
el chastol le» avoit eondul* o ottrlex : 
les rirge* font cttolodre , c'un I ot alttm» ; 
lur cnn*etl* tu te nui* ont tenu* e mono*. 

Ibidem , fol. 85, ro, v. al . 
Page 83, noie 1 , ajoutez : Condidit ita- 
que (Brutus) civitatem ibidem, eamquc 
Trojatn novam vocavlt : et hoc nomiue 
mullis poslmodum temporibus appel la la 
tandem per corruptionem vocabul» Trino- 
vanlum dicta fuit ; Galfredus de Monmouth, 
Uisloriae regum Britanniae 1. I, ch. 19, 
p. 21, éd. de.M. Giles. 

Page 88, str. 4, note, ajoutez : Cette 
circonstance est mentionnée aussi dans le 
poème de Garnier : 

Mm «l Mlcil covert* ealr robe rboortn* ■ 


• des u« * tlctm , de menue vermine 
ka granz torche# (i)ert parta t e a traîne. 

Ibidem , fol. 96 , vo, v. 11, el v. 18 : 

Me* cele gTant vermine dont 11 Midi porprl* 
le rovra plusur» an* o le» nul* e les dU. 

Page 93 , noie 2 , ajoutez : Au commen- 
cement du XVII® siècle, on traduisit encore 
en allemand la Cène de saint Cyprien ; 
au moins nous avons trouvé cette indica- 
tion dans un ouvrage de bibliographie : 
Letzner, Corna Cypriani Mauri e pi t copi 
ad Lotharium, regem Franciae , ver- 
teulschet, in teutsche Beimen gefasset und 
tn unlertchiedliche Capitel gelheilet ; 
llildesheim , 1601 , in-lo. Ce titre prouve 
que le ms. de la B. R. n»5i34, dont nous 
avons parlé dans nos Poétie» populaires 
latine» , antérieures au XII • siècle , p. 
194 , n’est pas le seul qui contienne la ver- 
sion de Ilrabanus Ma unis. Le nom de 
Jokel avait sans doute une signification 
mythique, car on lit dans les Annales de 
Piacenza, à l’année 1474: Quem [infantem) 
in conlemplum D. N. J. C. maclabanl 
[ Judaei ) atrociter, et hausto sanguine suis 
in azymis vescenles , foetore, quo redolcnt, 
ebristiano se cruore pracaervaot : huneque 
appel In ni Joël, id est Jubilaeum ; dans 
Muratori, Berum ilalicarum scriptore s, 
t. XX, col. 946. 

Page 125 , note , ajoutez : La leçon du 
ms. II. R. fonds français, n<>70tl î (XIV* 
siècle) , fol. 221 , est aussi différente : 

Clh)artnla no*tr» tibl pnrtat. DUect*, »«lutM ; 
luulta vUtebi, Ibi «1 nuu bar*: doua réfuta». 


Page 151 , ajoutez en note : Le médecin 
Morellus a dit dans son Commentaire sur la 
bulle de Grégoire IX : Lu te lia m vocari civi- 
lalemscientiarum quod jama multissaeculis 
disciplinae et scienliae in illo docerenlur,.... 
co lemporc (vers 1231) gradus fuisse introduc- 
los Baccalaureorura , Licenlialorum et Doc- 
torum sive Magislrorum. Mais, comme le 
pape Grégoire IX n’avait aucune sorte 
d’action sur l’Université de Paris, un pareil 
témoignage , donné plusieurs siècles après, 
ne mérite évidemment aucune confiance, 
quoiqu’il ait sans doute servi de base pre- 
mière à l’opinion de Mosheim, Inslitutio 
historiae ecclesiaslicae , siècle XIII, P. H» 
ch. 1, par. 4. Dès les premières années du 
IX* siècle, on trouve le litre de Gramma- 
ticac doctor, dans Alcuin; Opéra, t. Il, 
p. 451. La Chronique de Radulphus Glaber, 
I. v, ch. 1, prouve quo lo notu de Bacca- 
larius était déjà aussi usité en 1045 (dans 
du Chesne, llistoriae Francot'um scri plo- 
ies, l. IV, p. 51), cl on lit dans Ordcrir 
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Vital , qui naquit en 1075 el mourut peu 
après 1142 : Heliae candidam jusscrunt tu- 
nirarn indui , pro qua candidus Bacularis 
Mdilus est ab illis nuncupari ; Hitloria te- 
rlrsiaitica , I. x , p. 785. Quant au titre 
de Doclor tcholastieu * , Galterusdc Saint- 
Victor, qui écrirait vers 1180, le donne a 
Abailard, Pierre Lombard, Porrelanus, etc. ; 
dans du Boulay, Hitloria Vnivcrtilali» 
parisientis, I. II, p. (> 82 . Selon Camille 
Bord : Tune teraporis (circa 1150) Jurecon- 
sulti primum Doclores promoti et magis- 
trorum nomen a Doctoribus fuit separalum ; 
Tractalua de magislratibu» , I. i, ch. 8. 
Pelrus, évêque d’Orvieto (? Urbevetanus) , 
lise à peu prés au même temps l'institu- 
tion régulière des grades academiques : 
Poslquam D. Pelrus Lombardi, parisiensis 
episcopus (circa 1151) librum Sentcnliarum 
edidit, extunc ccrtissime scias , Fili, gradus 
in dictis libris studenlibus incepisse Bacca- 
lariando scilicel et Doctorando aliquos , 
tecundum pompant lilerarum saecula- 
rium , quod omnino alicubi non fiebal; 
Dialogue aubcoclealia MerarcMac , pro- 
logue, ch. v : la phrase que nous avons 
soulignée indique même que les grades exis- 
taient auparavant pour les lettres profanes. 
Cette date était acceptée par du Boulay : 
Igitur Gratiauus , seu Graliani opéra Eugc- 
nius (le pape Eugène III) hosce juris civi- 
lis gradus Baccalariatus , Liccntiatus el 
Doctoratus insllluil Bononiae. Quod exem- 
plum imilalus Pelrus Lombardus , cosdem 
quoque Parlsiis instituisse dicitur in theo- 
logica disciplina, quorum ante ipsum nulla 
menlio fuerat ; t. II , p. 256 : Anlony a 
Wood la regardait aussi comme la plus pro- 
bable; Hitloria cl anliquilalea üniverai- 
lalit oxonirntit . I. i, p. 21. Quoiqu’il en 
soit, le pape Alexandre 111 adressa en 1159 
une bulle à l’Académie de Bologne, com- 
mençant ainsi : Alexander. . . venerabili 
fralri Girardo episcopo et iilectis fliiis ca- 
nonicis bononiensis Ecclcsiac el legis Doc- 
toribus caelerisquc magislris Bononiae com- 
morantibus. Selon la Chronique d’Onu- 
phrius, Innocent III, qui fut nomme pape 
en 1198, aurait gagne à l’Université de 
Paris le titre de docteur en théologie ; dans 
Naudc, De anliquilale tcholac medicae 
paria iensia, p. 2t. Il dit dans une lettre de 
1207 (dans llter, De gradibua academicia, 
ch. îv, par. 24) qu’Etienne de Langton y 
profila assez de ses études, ut meruerit 
esse Doclor, non solum in liberalibus facul- 
(atibus, verum el in théologie» disciplina , 
cl adressa la bulle qu’il accordait à l’Univer- 


sité de Paris : Doctoribus sacrae paginae , 
decrelalium et liberalium artium. 

Page 192. note 1, ajoutez : On lit sur une 
feuille de parchemin, écrite pendant le XIV® 
siècle , qui sert de couverture à un livre de 
la R. de Karlsruhe : Maxime ileudi suol , 
quorum poena non tantum semper durât, 
sed... augelur : et horum tria généra tan- 
gain. — Secundo sunt , qui post se mala ex- 
lerna relinquunl ad hoc , ul cacleros ad 
consimilia excitarent, ulqui novas choreas, 
novum abusum vcstimenlorum, canlilenas 
inveniunt, el hujusmodi : dans M. Mono, 
Sehautpiele det Millelallera , t. II , p. 81. 

Page 193, note 6, ajoutez : Il en était de 
même à Paderborn, dès la fin du X® siè- 
cle : Ludusque fuit omnibus insudare versi- 
bus el dictaminibus, jocundisque canlibus; 
Meintccrci Vita, dans M. Mailland , Thedark 
aget , p. 141 . 

Page 213, note 1 , ajoutez : Lors de la 
réception des élèves dans les Universités 
allemandes, on chantait encore naguère* 
une sorte de chanson attribuée à Luther : 

htlTfte , randldi HospltM ; 
convlvlunique , «oipltr* , 
quod npparatu dlvile 
liotpra ptrtrll , aumHe. 

Mo* o*t i- il. uni magnat ibu* 
rondin* moriouibu» : 
no*, iluni Jocamur cnutiai , 
boni* Mudemu* inoribu*. 

Lisrnum friants» borridum , 

. rt.-um dnlainu» nwtlruta . 
cun'dm qnod r*l hoc flectlmu» , 
rnwum quod r*t dcpoainia*. 

lmp nordldu* , 
nlti, «pectandaa rornlliu* , 
ut *ll noru* •cholAMlru* 
pruvldcrit dr aumptlbu*. 

Intrrea dam ladlcro 
tempu* dut U •peetarulo, 
front «m HT«rm ponitr ; 
frontriu irn-nun «umite. 

Dans Moreau , l'École de Sa/eme, 
proleg., p. 41. 

Nous ajouterons, malgré sa liceoce, un 
autre chant très-populaire en Allemagne , 
parmi les étudiants , que Paulus Olcarius 
citait déjà dans son De fide concubinarum 
in aacerdolet , qui fut imprimé dans les 
premières années du XVI® siècle : 

Partnuulrlt clrrieui 
durcit einen pllorn W*Mt j 
Invenlt IM «tanteni 
rlu Mrgdloin wot Restait. 

Salve, mi puella ; 

Gott (rrll*» dicta, Mnrdlcln feln ; 
ilico tlbl vere , 
du mn«t meln Baie *ein. 

Nolo , liabar lierre , 

lhr trrlbt mil mir dco ftpoll , 

•t valtl* me »m*n> 

*o hait Irh cuwer Gcbotl. 
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1p*o tu) U nuniiiain , 
die |l.')n die «uni wciu. 

Vwerunl mirabllla , 
rta nirmond nicbt umh w«)m. 
l'nd da daa gplel geaplelet »«r 
arubo nrmenint, 

•la rlcoR «in jegllcb» aeinen Weg 
ri nunquam rave ri cran t. 

Bpistolée nbtcurorvm tirorum , 
t. II , p. 134, éd. de Francfort, 
de 1599 ( inconnue aux biblio- 
graphes). 

Une autre chanson, probablement de la Gn 
du XIV* siècle, par laquelle les étudiants 
demandaient aux dignitaires de l’Université 
ce qu’il leur fallait pour fêter le carnaval , 
nous a été conservée dans un ms, de la B. 
de Strasbourg , E, 60 , fol. 6! : 

Ven I te, Stndente» I 
Adltr canentc» 

«icina» domui ; 
clrrum rmrentfi, 
jnuunra p«trntvii 
•imu», ut monui ! 

Hic «tut praepoeltu», 
mire eocUflou», 
runrtl» renrratu» : 
adeat «colarihua 
mite munition*, 
rlcro li«nr jrratu*- 
V<>am dlinw petruda 
noblt reverenda 
hujua clcmrntia ! 

Peretat ntollrwli, 
verum rti-olndt 
»i» prpvldmtla ! 

Dote nobl» , datr ; 
larjrae nobls . lutne 
honisaat tortellae ? 

Don II bu* aie irretc 
K ru te» vint rrUtar 
•i mrllitae cmpelloe (MC). 

Il parait même, par les indications du ms. , 
que cette chanson était chantée alternati- 
vement par un chœur de jeunes garçons et 
de jeunes filles. 

Page 321 , Dote I, ajoutez : La légende de 
l’arbre de la croix se trouve aussi dans le 
Mystère de la Nativité de JV. S. Jésus- 
Christ , publié par M. Jubinal ; Mystères 
inédits du JF* siècle, t. II, p. 17. 


Page 340, note 2, ajoutez : Dans le Mys- 
tère de ta Passion . conservé i Danaues- 
ebingen , que M. Moue a publie dans le 
Schauspiele des Mitlelalters , t. Il , p. 
183-350, Pilate s’oppose aussi avec force 
à la mort du Christ , tant qu’il ne craint 
pas de se compromettre : 

Irh Tint) kcln unorh in dUem mon , 

•la mit tch inn getblan kan. 

P. 288, et p. 304 : 

loh Mn unacbaldift an dUaera blat, 
uvrer praatole in bis tOten tfit ; 

Ich wH nit Kchuldljr «In daran, 
won er lit eln gerechtrr mon. 

Page 3*1 , note 1 , ajoutez : La croyance 
de Pilate à la divinité du Christ n’a jamais 
été plus vivement exprimée que dans un 
roman encore inédit, dont, par conséquent, 
nous croyons devoir donner ici le passage 
principal : 

Ijant C e«nr fu mon Augtutu» , 

•i fu Ceoor Tj-brrlu» 

De Rome rmprrvrci et lire , 
et si fran» fu an eel empire , 

Rt tant sinplea, et tant bumalui, 

• t ai amolt tant U*» Romain» , 
l"onqur* ne le» volt eorrecier 
ne dr nule rien c»forrler. 

Tant r'nne foi* q’il li avint 
c ane novelo a w «ort vint, 

Tex cou Pilote» Il monda , 
cil ql Jcniudem pardn. 
l'or nn «.VI et par eicrit 
H a mande do Jhcau CrUt ; 

Le» roirorlr» qc 11 fclaoll, 
et , a il bien dire 11 owit , 

LI plnaor le tienent por lieu, 
por «alvemcot et j»or lor preu. 

Car tant de miracle» feUnlt 
qe 11 plu» de la gent dl»olt 
Qe L>ex e»toit II voiremant : 
cor 11 frlaoit apertemant 
l.e* «ont otr, Ica mu» parler, 
et le» rontrea tordra ot aler. 

Le» avngle» ronlaniinolt 
et le» for» del un ra»enolt ; 

Lea perhlora recotifortoit 
•t le» cor» mor* reancitoit. 

Calemlre, De# empereors de Home, 
H. R. fonds de Cangé, 73, fol. 
351, >o, col. 2, v. 17. 

Page 349, v. 23 : Mitlitur, lisez : mitlitur. 
Page 350, v. 3 : Votis, lisez : votls. 
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